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RECUEIL 

DES 

OUVRAGES  DE  POESIE 

ET 

D'ÉLOQUENCE, 

PRÉSENTÉS 

A  L'ACADEMIE 

DES  JEUX  FLORAUX, 

EN    L'ANNÉE   M.   DCC.    L  X  V  I. 

Avec  Us  Difcottrs  frononci's  âttns  les  AJfembUet 
^hliquts  de  l'Afadfmie. 


A     iOULOuSE, 

Chez  Joseph  D&ilbs,  Impiimeur  de  PAcadémia 

des  Jeux  Floraux  ,   rue  des  Changes  ,  aux  Arts 

£c  aux  Sciences  ,   1765. 

Af^EC   P&ll^lLEGE    DU    ROL 
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AVERTISSEMENT. 

I'AcuÉM»  des  Jeux  Floraux  i» 
fait ,  felon  l'u&gc ,  1>  Diftribu- 
lion  des  Prix  le  )  de  Mai  1766, 
L'Ëpîtve  ftyaoi  pour  Titre  :  Les 
Charmes  de  t'IUalion  ,  &  pour  Devile  : 
Poi  tfu  9C6idlfiU  amki  »  a  renoponé  le  Prix 
<le  ce  geore. 

L'Hymne  a)not  pcKU!  Pevife  :  jf  U 
ficiiK  ia  Cieia ,  &c.  fn  M.  l'AbbéTa^ 
veroe ,  »  remporté  celui  du  Seouel. 

L'Académie  a  tous  les  ans  cinq  Prix  ^ 
dUlribuer  i  uns  Amiranihe  d'or  de  la  va* 
teurdequaaeecnsl.  deftlnéeUuseOde. 
Une  Égbnciae  d'or  cU  la  valeur  de 
quatre  cc«s  cinquasie  livres  i  dcfiinée 
à  i««  DiicQursd'éo  vtroa  une  petite  demi- 
heure  de  leâure  ,  dont  le  fujel  pour 
l'aimée  prochaine  con&lte  en  ces  paroles: 

PtTBEMIKBa  QUELS  AVANTAGES  IL   Y  A 

POUX  UK  État  d'être  âcLAlKÊ  sua  les 

OBJETS  01  SA  POLITIQUE. 

Les  Auteurs  fôor  avertis  de  ne  potàit 
s'écarter ,  en  Iraitau  ce  Sujet  ,'de  la  la- 


'gtfk  des  Slftttils  de  rAcftdémie ,  par  rap- 
port au  gouvernement.  Un  bon  Ouvrage, 
qui  lui  a  été  préfenté  cette  annéa,  a  mal- 
heureurement  échoué  contre  cet  écueil. 

Udc  Violette  d'argent  de  la  valeur  d» 
deux  cens  cinquante  livres  ,  pour  un 
Poème  de  l'oixaotc  Vers  au  moins ,  ou 
de  cent  Vers  au  plus  ,  qui  doivent  être 
Alexandrins ,  fiir  un  Sujet  héroïque  ou 
dans  le  genre  aoble. 

'  L'Académie  admet  au  concours  pour 
le  même  Prix  une  Ébître  philofophique  , 
ou  furun  Sujet  littéraire  ,  de  cent  cin- 
quante Vers  au  plus ,  Alexandrinsou  de 
dix  fyllabes^a  rimes  fuiviesoucroilées, 
ftu-  choix  des  Auteurs  ,  en  obfcrvant  , 
comme  dans  Us  autres  genres,  de  s'y 
àbftenir  de  tout  ce  qui  peut  bleffer  U 
Religion  ^  les  bonnes  moeursou  l'État. 
•  Un  Souci  d'argent  de  la  valeur  de 
deux  cens  livres ,  deAiné  à  une  Élégie  , 
^  une  Idylle  ou  à  une  Églogue ,  dont  leà 
Vers  doivent  être  auflî  'Alexandrins  ^ 
iàns  mélange  de  Vers  d'autre  mcfure. 

Un  Lys^d'argent  de  la  valeur  de  foi- 
xante  livres ,  pour  un  Sonnet  ou  pour  un 

''  Hymne  U  l'honneur  de  la  Vierge. 

La  façon  ,  le  contrôle ,  &  autres  frais 
(ont  compris  dans  la  Comme  qui  éaoncQ 
la  valeur  de  ces  Frix« 


.  Les  Sujets  dé  tops  les  Ouvrages  de 
Poèfîe  font  au  choix  des  Auteurs,  qui 
Ibot  avertis  de  ne  pas  Te  négliger  fur  les 
iime5&  furies  règles  de  la  Verfificaiîon. 
Les  Ouvrages  qui  ne  font  que  des  Tra- 
duâions  ou  des  Imitation^ ,  ceux  qui 
traitent  des  Sujets  donnés  par  d'autres 
Académies  i  ceux  qui  ont  quelque  chofc 
dcburlefque  ,de  fatyrique,  d*indéceDt, 
de  contraire  ^  la  Religion ,  au  Gouverne- 
mentou  aux  bonnes  mœtirs  font  exclus 
des  Prix. 

LesOuvragesqulauront  défaite  pré- 
.  fentes  aux  Jeux  Floraux,  ceux  qui  auront 
paru  dans  le  Public,  ceux  dont  les  Au- 
teurs fe  feront  fait  connoître avant  leJuge- 
menc,  ou  pour  lefquels  ifs  auront  Ibtliciié 
ou  fait  foUiciter  ,  en  feront  auffî  exclus. 

Les  Auteurs  qui  traitent  des  matières 
Théologiques  ,  doiveot  mettre  au  bas  de 
leurs  Ouvrages  l'Approbation. de  deux 
Poâeurs  en  Théologie  ,  fans  quoi  ces 
Ouvrages  ne  feront  pas  mis  au  concours. 
Les.  Auteurs  ne  devroient  jamais  traiter 
des  matières  délicates  &  contro  ver  fées. 
Les  Auteurs  feront  remettre  j  pendant 
les  quinze  premiers  jours  du  mois  de  f  é- 
vrierde  l'aanée  1767,  par  des  Perfonncs 
domiciliéesa Touloufe ,  trois'copies  Uli- 
blesdc  chaque  Ouvrage  à  M.  Delpy, 


ÉcuycT ,  SeCTctaire  perpétuel  de  PAcaâê- 
mie ,  logé  rue  Viaaigra.  ï\  recevra  le» 
Ouvrages  depuis  les  huit  heures  du  ma- 
tin jurqu'k  onze ,  &  depuis  deux  heure» 
de  l'après-midiiufqu'ÎLquatrè.  Son  Re— 
gidre  devant  être  barré  le  feizième  jour 
de  Février  ,on  ne  fera  plus  a  temps  a  lut 
remettre  des  Ouvrages  dès  que  ce  îoup 
fera  expiré.  Cette  Loi  fera  exécutée  a  l» 
vigueur,  à  caufe  des  divers  incoavé- 
BÎens  quiarrtvdnt  quand  on  s'en  écarte. 
Les  Ouvrages  qui  feront  adredes  par  là 
Fofte  en  droiture  b  M.  le  Sccretaiit ,  ne 
lêrom  pas  prcfeniés  k  rAcadémie. 

Les  Ouvrages  feront  dé{îgt>és,  don-^ 
£;alcnient  parleur  Titre,  mais  encorti 
par  une  Dcvife  ou  Sentence  ,  que  M.  lê 
Secrétaire  écrira  dans  fos  Regîftre ,  auffi* 
bien  que  te  nom  ,  la  qualité  ou  la  Pro- 
feffîon  &  la  demeure  des  perfonnes  qui 
les  lui  auront  remis  ,  lefqueltos  flgneront 
ta  Réception  que  M.  le  Secrétaire  es 
aura  écrit  dans  fon  RegiOre  ,  après  quoi 
il  leur  en  expédiera  le  Récépifle. 

M.  le  Secrétaire  avertira  les  pérfonnes 
qui  auront  remis  les  Ouvrages  que  t"  Aca- 
démie aura  couronnés,  afin  que  les  Au- 
teurs viennent  eux-m^mes  piéfcnter  \i 
Récépiffé  de  leurs  Ouvrages,  l'après- 
Oiidi  du  troilUraeJiour  de  K^i^l'Ailèm* 


]il(e  publique  que  TAcwiéndc  tient  dans 
k  gnod  ConfiRoIre  de  l'Hôtel  de  Ville, 
pu  elle  fait  la  dirïribuion  des  Prix.  Si  la 
Auteurs  font  hors  de  portée  defc  préfen- 
ter  ,  ils  doirent  envoyer  k  une  perfbnne 
dftmieiUéc  à  Touloufe  une  Procuratioa 
co  boQBe  forrac  ,oU  ils  fe  déclarent  Au- 
teurs de  rOuvragecouronoé,  &  cette 
perfonne  retirera  le  Prix  des  mains  de 
M' Je  Secrétaire ,  fur  la  Procuration  de 
^Auteur,  &  fur  le  Récépiffî  de  l'Ou- 
vrage» Le  jour  d'aptes  la  diflribution  , 
les  Auteurs  pu  les  Procureurs  frnidés  fe 
faidroai  çla°3  la  nuifoa  de  M.  le  Secre- 
turc ,  qui  leur  remettra  les  Prix. 

Oa  ne  peut  remporter  que  trois  fois 
<IuicttB  des  Prix  que  l'Académie  diftri— 
bue.  Lies  Auteurs  des  Ouvrages  qu'elle 
découvrira  aveir  enfreint  cette  ioi ,  fe- 
ront privés  du  Prix. 

Uee  perfonee  qui  fe  préfèntera  elle^ 
même, ou  par^ocureur,  pour  recevoir 
le  Prix  adjugé  àuo  Ouvrage  dont  elleiè 
dira  TAuteur  ,  &ra  privée  du  Prixlorf- 
que  l'Académie  préfumera  &  aura  des 
jtufons  pour  croire  que  cette  perfqntK  c& 
va  Auteur  fup{>Dfê ,  &  qu'elle  d'à  pas 
&it  l'Ouvrage  dont  il  s'agit  {  &  iî  le  cas 
le  requiert ,  on  pourra  obferver ,  fuivaat 
L'anciui  ii&ge ,  l'épreuve  de  l'efi&i. 


Ceux  qui  auront  remporté  trois  Vtîx^ 
Tun  defquels  foîi  celui  de  VOdç  ,  pour* 
roni  obtenir ,  félon  l'ancien  ufage  ,  des 
Lettres  de  Maître" des  Jeux  Floraux ,  qui 
leur  donneront  te  droit  d'opiner ,  commâ 
Juges  &  comme  étant  du  Corps  des 
Jeux,  dans  les  AfTemblées  générales  &c 
particulières  des  Jeux  Fioraujc»  &  d'af* 
iifler  aux  Séances  publiques. 

Depuis  les  dernières  Lettres  Patentes 
du  Roi,  qui  auiorifent  l'augmentation  da 
Prix  du  DifcDurs,  les  Auteurs  qui  auroiA 
remporté  trois  fois  ce^prix ,  pourront 
aufliî  obtenir  des  Lettres  de  Maître  déS 
Jeux  Floraux ,  fans  qu'il  foîc  néceifaire 
qu'ils  aient  remporté  des  Prix  de  Foèfie. 

Après  que  les  Auteurs  le  feront' fait 
connoître,  M .  le  Secrétaire  leur  donnent 
des  attellations  portant  qu'un  tel ,  une 
telle  année  ,  pour  tel  Ouvrage  par  lut 
compofé,  a  remporté  un  tel  Prix  ,  &C 
l'Ouvrage  en  -origiDai-  fera  attaché  ^  ctfS 
attcflations  ,fou$  le  contre-fcel  des  Jeuxt 

M^  l'Abbé  Taverne  eft  l'Auteur  de 
l'Hymne  ayant  pour  Devife  .*  Les  Vertus 
de  Mat^Cy&c.  qui  a  concouru ,  avec  celle 
du  même  Auteur  ,  qui  a  été  couronnée* 

ll.s'eft  auilt  déclaré  l'Auteur  du  Son^ 
net ,  ayant  pour  Devife  :  Ecce  victt  Leâ-, 
£7'c.  imprimé  au  Recueil. de  1 764. 


LÀ    POÉSIE 

ANACRÉONTIQUE, 

ou 

LE    BERGER 

AMOLLI  PAR  L'AMOUR 

ODE. 

Barhitim  tmos  mibi  foHat  amoivs.  Amen 

AMANT  de  U  fimple  nature  y 
Je  coolois  dôucemeiK  mes  jours  j 
tioiii  du  règne  de  rUiipoffaire  ^ 
Et  du  codunerce  dfts  Amours; 

Un  foir ,  ati  bord  d'uuâ  fôotaint } 
Qui  baigne  ce  lizot  coteau  ^ 
Je  redîrots  »  foos  on  vieux  cbêoe  i 
Des  chaorons  6iites  ui  hameau. 

Elles  ronloiétit  fur  rinoocencé 
Des Ber^res de  fâge  d'oc: 
Leur  panire  étoic la  décence; 
ia  Tcrta  leur  {dus  cher  tréfor.        -  Coo^ilc 


L'Amour ,  vers  mon  réduit  champêtre; 
.  5*26310^  du  milieu  des  airs  : 
Berger ,  je  t'ai  choiii  pour  maître  » 
Daigne  m'apprendre  quelques  airs. 

Je  voulus  d'ahord  m'en  défendre , 
Craignant  tout  de  fon  aîr  malin  ; 
L'Amour  me  prefTa  de  me  rendre: 
Jamais  rAmour  ne  prie  envain. 

Il  pcfe,  en  voyant  mes  alarmes  i 
Son  arc  ,  fes  trHts ,  Ton  carquois  d'or. 
Hélas  !  il  avoir  d'autces  armes  : 
Sa  beauté  loi  reftoit  encor. 

Il  s'approche  avec  confiance, 
XI  me  charme  par  Ta  candeur  : 
Pourquoi  faut-il  que  la  licence 
Imite  Cl  bien  la  pudeur  ? 

ï)ans  cette  paifîble  retraite, 
L'Amour  attendoît  fa  leçon  ; 
Infenf  é  !  Je  prends  ma  mufette ,    ■ 
£t  je  commence  une  chanfon. 

«Que  j'aime  cette  jeune  rofe 
nQui  dans  un  coiil  de  ce  Jardia 
«De  fa  tunique  demi-clofe 
n  Dégage  lentement  fon  fein. 


uDuiromainu^k de  l'aurore,'  ■ 
nSoD  teint  imite  la  rougeur  ;         : 
H  Et  chaque  feuille  Te  GoWe  t 
»De  l'incarnat  de  la  pud«ir.  .     , 

nDans  cette  plaise  ^retirée , 

nSes  cbarme$.ne  font  profanés  , 
»N  i  par  le  fouffle  de  Borée  , 
j>Ni  par  les  Autans  déchaînés. 

M  Au  Tein  paifible  d'un  boccage 
olmpéoètrable  aux  lodircrets , 
nZÂphire  Teul  f^dile  &  fage 
«ConKinple  fes  appas  feo-ets. 

Mpar  (es  carefTes  embellie 
aElle  voit  arrive;  le  jour , 
»  Auquel  elle  ièra  cueillie  ^ 
■Four  parer  l'autel  de  l'Amour. 

«rieurs  de  nos  champs ,  Nymphes  timides  f 
»Dont  vingt  amans  fuivent  les  pas , 
■Fuyez  les  careflès  perfides 
itQu'ils  prodiguent  à  vos  appas. 

mOo  perd  bientôt  Ton  innocence , 
»  Au  fein  d'un  monde  fêduâeur  : 
«La  folicude  &  le  fîlence 
'  sSooc  les  saidieni  de  la  pudeur. 

"       Aij      .».;*• 
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VingtBergeR,  duibndidoliplaiof;; 
Accouroienc  au  bruit  de  nies  chants  : 
L'amour  diflraic  daignon  à  ptine 
prêter  l'oreille  à  rae»  acçens. 

Cotnmept,  avfc  Ton  aicaoticç'. 
Lui  Soupçonner  un  cœut  pfrrtrs  ?  - 
Il  me  fouric  avec  malice , 
Et  renverfe  aiplî  toae  mes  vêts, 

«Voyez  cette  roJè  adotéc , 
«Nymphes ,  rornement  de  çw  l^onls^ 
N  Aux  yeux  de  toute  la  contre , 
vÉtaler  Tes  rjchef  tr^fors. 

nMille papillons  infidikCf      '■>'-■' 
ipEt  mille  zéphirs  inconftâi»  ; 
ip  Du  doux  battement  de  leurs  ailes* 
çCare0ent  fes  appas  naiflaos.  -  '  ■ 

«Son  ftî»  développé  làns  cî^. 
ii>Laî0evoir  à  l'ceil  enchanté, 

»  Et  la  fraîcheur  delà  jeunçfie,        ^  '  " 
If  Et  les  charmes  d;?  la  E)eaat& 

mTqus  k  contemplent  avec  joie , 
çTous  défirent  de  la  cueillir  j 
»Et  chaque  feuille  Te  déploie  , 
iftPeioie  des  couleurs  du  pkifir.         , 


f 

«Hélas  !  TcHK  (ôo  ^lat  s'cffacsi 
»Son  règne  ne  dure  qu'uo  jour  : 
9  Mais  la  jeune  rore  le  pifle 
f  Dans  les  carefles  de  l'AoBoar* 

«NfiQpIm,  Tocrebeftueéa'enfole, 
f  Sur  l'aile  rapide  du  tempi  : 
^Que  la  volupté  iteuf  coolble  , 
»De  la  fuite  de  to«  beaux  ao^ 

«Les  jours  fombres  dç  la  vieille®^ 
)>Seront  faits  pour  U  repentir  : 
«Les  jours  brillaos  de  la  jeuiK& 
f  Vous  font  accordés  pour  jçiuir. 

Dieux  .'  Qu'une  morale  parçille 
Cachoit  un  piège  féduâeur  ; 
EOe  {^ïl^ jt  à  toùh  oreille  ^ 
.     ^  péA^Ma  i»sx  laqa  ooeur. 

Ces  maximas  voluptueufes 
Révolioient  en  vain  ma  EalfoD  j 
pes  cadences  tnélodieufes 
^'eo  firent  goûter  le  poifbn^ 

Ainft  le  mal  prit  &  nalflance  ; 
Comment  arrêter  lès  prestes  $ 
<^)andon  a  perdu  l'innocence. 
On  ne  la  recouvre  jamais.         'coo 
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Je  ne  chamois  fur  ma  mafctte; 
Que  les  venus  de  ce  féjour  : 
Maintcnaoc  elle  ne  répète , 
Que  les  catitiques  de  TAmour.. 

Ce  Dieu  m'avoit  pris  pour  Ton  maître,;  - 
£t  je  devins  foo  écolier.  : 

Ah  .'  Mon  cceur  me  ^lifoit  concoîtie 
Que  je  devois  m'en  déiîer. 

Telle  ,  la  jeunelTe  volage 
Eft  réduite  par  Tes  appas } 
£n  un  {èul  jour  elle  s'engage  j 
Un  jour  ne  la  dégage  pas. 


Lesrojes  du  teint  fe  jtétriffttH.s 
Mais  h  caurne  vieillit  jamais.  Be% 
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L'AMOUR  DES  LOIX, 
ODE. 

LE  temps  eft  une  mer  immeolè 
Où  les  hommes  vont  s'engloDcir, 
Fortune ,  digojié  »  aaiflaoce , 
Oeft  là  que  tout  vient  aboutir. 
Tôt  ou  tard  les  fléaux  du  moode 
Dans  une  obfeurité  profonde 
Verront  leur  nom  e&fevelî , 
l^'ami  des  Loix,  le  feul  vrai  fage 
Porté  par  fa  venu  fumage 
Dans  les  abymes  de  l'oubli. 

Loin  de  moi  Tyrans  politiques  i 
Et  vous  Conquérans  dangereux , 
Vos  lauriers  les  plus  magnifiques 
Sont  teints  du  faog  des  malheureux  i 
£)evés  par  un  fort  propice , 
Vous  oe  devez  qu'à  fon  caprice 
Un  nom  qui  remplît  l'Univers , 
'Songez  que  votre  deftinéé 
Tient  au  bafard  d'une  journée  , 
Qu'êtes  >  vous  après  un  revers  i 

Dépofitaires  de  la  gloire,  "r'^ 


JBx  éet  âfiàu  de  oot  aï«ux  i 
Oavr«K.*Tous  ËLfles  de  mémoire  j 
Mettez  leurs  vertus  fous  nos  yeux  t 
Quelle  fageflè  !  Quels  grands  hommes  t 
Rougiflbns  de  ce  que  nous  Coramei , 
En  voyant  «e  qu'ils  ont  été  : 
Ce  n'eft  qu'à  de  pareils  eiemples. 
Qu'il  appartient  d'avoir  pour  lemplei 
'  Les  cœurs  de  b  poflcritê. 

L'amour  des Xoixfît leur pui0ance^ 
Leur  «nu  les  rendit  heureux  , 
Four  partager  leur  récotnpenfe  ^ 
11  faut  la  mériter  comme  eux/ 
Suivons  cette  noble  carrière , 
Et  fans  regarder  en  arrière  j 
Bravons  les  caprices  àa  fort  : 
Malgré  les  fiitours  de  l'envie  ^ 
Soyons  Hé^  pendant  la  yie  t 
Nous  le  ferons  après  la  laotu 

Peuple ,  de  ces  txiix  fecouratlet 
Adore  le  fage  pouvoir) 
Princes  ,  leurs  confeils  refpeâable* 
Vous  apprennent  votre  devoir; 
Que  jamais  dans  leur  (ànâuaire 
La  violence  téméraire 
N'alarme  leur  «iwrité^ 

Cert 
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Oefl  abulerde  leur  foiblei^j 
OeftinCulterà  leur  là^fl*e. 
Que  de  gêoer  leur  liberté. 

Heureux  le  Roi  dont  la  prudence 
S'attache  à  maintenir  les  Loix, 
S'il  peut  augmenter  Ta  puilTance 
Ce  n'eft  qu'en  foutenant  leurs  droits  i 
i.n  vain  pour  lui  faire  la  guerre 
Je  vois  les  Peuples  de  la  terre 
Tramer  d'audacieux  complots. 
Il  a  pour  venger  fâ  querelle  • 
Des  fujets  conduits  par  le  zèle^ 
L'amour  en  fera  des  Héros. 

De  fa  'bienfaifance  propice 
Son  Peuple  relient  les  douceurs  l 
D'une  main  il  punit  le  vice , 
De  l'autre  il  répand  fes  faveurs  i 
Sa  gloire  n'eft  jamais  ternie , 
Il  voit  au  gré  de  foa  envie 
Succéder  Ces  plus  haute  projets  f 
Il  fuie  la  voix  de  la  fagelTe  »  - 
Il  eft  heureux ,  &  fa  richeflè 
£A  dans  le  cœur  de  (es  fujets* 

De  nos  Loix  foutieûs  intrépides  * 
Vengeurs  de  la  gloire  des  Lis  > 
ÇoDcre  des  publicjuas  avides  « 


'Armez  le  glaive  de  Themisj 
Des  Traiians  l'iDËiine  avarice; 
Feue  des  Rois  tromper  la  juAice  ; 
Bravez  cet  indigne  pouvoir  : 
Faut  -  il  pour  fervir  la  Patrie 
Vous  expofer  à  leur  furie  7 
Fériflez,c'eft  votre  devoir. 

Quand  un  MagiUrac  délibère 
Il  obéit  eaMagiftraCy 
Souvent  fa  fermeté  fevère 
Sauva  le  Mouarque  &  l'Étac* 
Vivez  à  jamais  d'âge  en  âge  , 
IJéros  ,  dont  le  mâle  courage  i 
N'écoutant  que  le  cri  des  Loix  » 
Confondit  uo  parti  coupable  ;  [  1 1 
Et  prépara  l'empire  aimable. 
Du  plus  chéri  de  tous  les  Rois. 

Que  me  préfentcnt  vos  Hilh>ires; 
Sultans,   efclaves  couronnés p 
Mille  trahifoBS  les  plusDoiies, 
Mille  Tyrans   afîalQnés, 
Des  Sujets  accablés  de  chaînes  ; 
Befpeâanc  les  Lois  inhumaines, 

[  T  3  Tout  le  inonde  cttamît  le  câ^re  Arrêt  ém 
i;9ï,  qui  afîura  le  Sceptre  à  la  Maifon  de  Bour- 
bon ,   malgré'  les   intrigues  9ç  11  puilTMico    d«i 

Ijguuirs.  ^ 


Il 

Oii  les  capric«  da  jAm  ènt  ; 
La  crainte ,  arrachant  des  hommages , 
Que  dans  des  climats  moins  fauvages. 
L'amour  accorde  fans  efTort. 

Mais  cette  paiflàace  arbitraire, 
N*«ll  fiiDefte  qu'à  vos  États, 
Cette  autorité  {aoguinaire ,  . 
N'épomrante'que  vos  foldats, 
Vils  efclaves  ,  brigands  perfides  , 
Qœ  pourroient  -leurs  armes  timides  ^ . 
Contre  un  Monarque  redouté  t. 
la  foiblefle  ,  l'ignominie  , 
Suivent  par-coui  la  tyrannie, 
La  gbire  fuit  la  libené. 


Ex  legibus  libertas. 


Bi] 


Il 

LES  VENDANGES, 
ODE. 

SOLEIL,  dont  U  courfe  fimefte  , 
Embrafoit  U  voûte  des  Cieus  , 
Au  fein  de  la  VieTgpCéiefte  , 
Tempèrç  l'ardeor  de  tes  feux. 
Forêts  ,  redoubletE  vos  ombrages; 
Vignes  1  ranimez  v.ot  fètûllaget  ;^ 
Terre,  reprends  tfis  tapie- verds; 
Que  l'air  embaumé  s.'adeucifle  ; 
Que  l'onde  s'épure  St  jaillifie  ; 
C'eft  la  fête  de  l'univers. 

Vils  efclaves  de  la  fortune , 
Qui  rampes  atix  genoux  des  grands  ,  ' 
Secouez  la  chaîne,  impoctunç 
Que  vous  imporent  vos  tyraui. 
Dans  cette  pompeufe  journée, 
L'Automne  de  fruits  couronnée , 
Se  pare  de  tous  fes  attraits  ; 
Des  piedi  de  ces  Créfus  ftopides , 
Arrachez-vous  hommes  avides  , 
''our  profiter  de  lès  bienfaits.        nnylc 


M     I 

Sortez  du  feio  de  Ti^uleiMrf, 
Mortds  ttfés   par  le  pUifir: 
Dans  le  néant  de  Tifidnlence» 
Le  cœur  fe  lafle  de  jouir. 
Sur  la  pourpre  »  l'or  &  la  (bîe. 
Du  dégoût  devenus  la  proie. 
Vous  déteflés  votre  grandeur  ; 
Nos  maîfoDs  (impies  A  ruftiqaes , 
N'offrent  ni  lambris ,  ni  portiques  , 
Mais  on  y  trouve  le  bonheur. 

Vous  qui  tKiinés  des  corps  débiles , 
Des  corps  fans  vie  St  ftm  reflbtt  ^ 
■  Fuyez  l'air  corrompu  des  villes  : 
Il  eiale  un  gerraede  mort. 
Venez  à  l'ombre  de  nos  tréiUles; 
De  vos  travaux  &  de  vos  veilles, 
Vous  délaffer  en  liberté  .- 
La  douce  fraîcheur  de  nos  phînes', 
Fera  circuler  dans  vos  veines, 
^ï  la  vigueur  &  la  lànté. 

De  retour  des  rivei-do  Gange ,    , 
^  front  orné  de  pajnpres  verds , 
Bacchus  annonce  la  vendange  , 
«  VallégretTe  à  l'univers. 
A  l'afpea  des  grappes  vermeilles ,      "'y'^" 
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Prenez  à  Tenvlvos  corbeilles,' 
Nymphes,  Bergers,  Faunes, Sylvains'j 
Allez  recevoir  de  l'Aucomne  , 
Les  créfors  dont  elle  couronne 
LVfpoir  &  les  vœux  des  humains. 

Parcourez  ces  plaines  riantes , 
Montez  fur  ces  coteaux  chéris , 
Où  mille  Touches  verdoyantes 
Se  courbent  fous  le  poids  des  fruits. 
Entr'ouvrez  ces  treilles  épaifles , 
Leur  fein  e&  chargé  de  ricbeffes  ; 
Comblez  vos  avides  delîrs  : 
épargnez  leur  feuillage  aimable, 
Qui ,  de  fon  ombre  fecourable , 
Peut  couvrir  encor  vos  plaidrs. 

Que  parmi  le  bruit  &  le  f^fie , 

Couché  fur  de  pompeux  carreapx , 

Dans  l'enceinre  d'un  palais  valle» 

L'ennui  répande  fes^payouj 
'  Que  la  fiére  cérémonie , 
.  Et  que  la  froide  fymétrie , 

Régnent  dans  les  fêtes  des  grands  : 

D'une  contrainte  puérile , 

Secouons  le  joug  inutile , 

Bacchus  égale  tous  les  rangs.   ,  Coo^lc 


DépoQÎUé  de  fon  air  lâroDcbe!; 
Mars  teod  la  main  à  la  beauté  ; 
Thémis  ,  à  rombre  d'une  Couche  ^ 
Quine  fon  ton  de  dignité  ; 
Sans  Ëird^  bas  atours,  Tans  panne» 
VeDOt  daolè  fur  la  verdure  , 
Avec  les  Bergers  du  hameau  ; . 

£t  déridant  fbn  front  aoftère  , 

Fallas ,  en  robe  de  Bergère , 

Folâtre  au  pied  de  ce  côteaik 

IVnne  timide  Vendangetife  ; 
Sylvain  amant  reCpeâueez, 
En  ce  jour  de  iblie  henreafe  , 
Soit  lès  tranfports  impénieou 
Labelle,  d'un  r^ard  fêvère  » 
Contient  le  jeune  téméraire. 
Qui  promet  tout  pour  Tappai&r  : 
ï>Ue  o'eft  point  inexorable  : 
L'amour  l'avoit  rendu  coupable  , 
L'amour  prend  foin  de  l'excofer. 

A  cet  afpeâ,  lebonSileoe 
Renaît  aux  ardeurs  du  plaifir  ; 
Il  accourt  du  fond  de  la  plaine  i 
L'amour  lèmble  le  rajeunir. 
Le&oDitoQC  batbouillédelie       -  Coo^k 


ti 

II  veut  à  UjtmeSfiv'wi 

Ravir  de  légères  favears;  f 

Sa  maÏD  le  pouffe  avec  ru^ffe  : 

Le  vieillard  tombant  de  de  foiblefiê ,' 

Sert  de  jouet  aux  Vendangeurs.  t 

Courez ,  vole?  Nymphes  a^les , 
Travaillez  y  folâtrez  toujours  : 
Humiliez  l'orgueil  des  villes , 
Par  le  tableau  dt  vos  amovs* 
J*aime  mieux  voire  retenue 
Que  la  conduite  dîflblue  » 
De  nos  Phrynés  ,  de  nos  Venus  t 
£c  vos  innocentes  careffes» 
Que  la  fierté  de  noï  Lucrèce*  ^ 
Que.  nos  équivoques  vertus. 

Déjà  la*  veodange  entallee , 
Au  fonds  d'un  antre  fouierreii)  > 
Sous  les  pieds  2es  Faunes  preflee, 
'   Nous  promet  des  fteuvei  de  vin. 
Tandis  qu'il  fermente  &  bouillonne , 
Faifons  en  l'honneur  de  l'Autonne , 
Un  repas  frugal ,  mais  exquis  : 
Armés  de  cent  ,coupes  vermeilles , 
Noyons  dans  le  jus  de  nos  treilles  » 
£t  tes  regrets  Se  les  foucis.     .v . 

Pour 
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iPtnr  mettre  lui  à  cetteorgfcj 
Aa  bruit  de  nos  fyftres  aigus , 
En  danfant  fur  l*herbe  fleurie , 
Chaatons'des  h/itines  à  Bdccfaus. 
£t  vous ,  Vendangeulês  volages  , 
Fuyez  Tombre  de  ces  boccages. 
Fatale  à  des  ccCurs  faos  détour  ; 
Dans  ces  grones  &  fous  ces  tonnes  j 
Oaignez  la  rencontre  des  Faunes , 
"Emîtes  de  vin  &  d'amour. 


QuotntBacche,  rapts  tui  plénum^  Hofé 


w 
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LES  FRANÇAIS,if) 

ODE 

A  V    R  O  l 

C'EN  eflïàit,  /oïêefifiiidifijiiter  Javîe* 
toire  t 
Jetbameles  Français»  ibrlechardehglofre  * 

Je  les  vois  criomphans  : 
Quels  fpeâacles  pompeux  1 . . .  Seroît,-  ce  des 

prefligfis  P 
France,  réjouis-toi. ...  Quels  exploits  »  queb 
prodiges  ! 

Signalent  tes  enfans  i    ' 

Le  More  efl  terraffé  ,  k  Sor«be  roccorabc; 
Le  Saxon  abattu  fe  relève  &  retombe , 
Tout  cède  à  leur  valeur  : 
,  Le  Tibre ,  i'Eridan ,  la  célèbre  Aufonie  , 
Le  Danube ,  le  Rhin ,  la  Bère  Germanie 
Admirent  leur  Vainqueur  [  ^  ]. 

(a)  GénCion  &  ridicule  à  ceux  qui  s*iinEiolènt 
la  néceflité  d'^puifer  un  fujet  dans  une  Ode.  Voyeï 
Mr.  Reganhac  dans  fa  Seoionce  fur.  l'Ode. 

(l>  Char]eroagn£  }  les  Français  fous  ce  Prince 
c'cendireni  leur  empire  depuis  l'Etre,  en  Efpagne, 
où  ils  dompierçni  Ut  Mores ,  jufqu'à  l'Elue  i  fex* 
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M  VUM  pluf  Ifl  {^M6  DI>»glUA 

nimes  » 
CeSè  de  repérer  les  faits  ,  le)  noifii  AdiHmes 

Des  Cûciés  f  dei  CéTiri  s 
lia  France  a  d«  Coudés ,  la  France  a  des  Tu- 

nooes , 
Et  Ëiuc-il  repoodér  £c  vaincra  les  Eu^nés  f 
La  Ftance  a  dm  Villari. 

Quels  foudres  xa^Sàas  écUteat  fur  les 
ondes l  . 

BuQuêoe  &  Du  Gay*Troin  feac  ttemUer  tei 
deux  inondes, 

IlsfoacRnisfij'rbsmerf  I  .' 
Vauban,  l'équerre  en  main,  Miniflre  de  U 

Goerrc 
Élètw  des  mmparti  ^  &  brave  le  ToBasm 
Élancé  dans  ki  airs. 

Faroiflèz ,  Dicb  des  Ane  qui  ngnez  far  la. 

France , 
Faites  briller  vos  feux ,  &  par  votre  préfeoce. 
Secondez  mes  tranfports  :  ' 

tr(nit^  âe  l'Allemagne  >  où  ÎIs  fouinîrent  les  Sora-^ 
W,  qui  habiroient  ctnté  l'fjihe  Se  le  Sasl  ;  les 
Saion  ipiif  ttecMe  a^it  de  guerre  f;ireBt  entiète- 
ment  fubjugués.;  l'b^ie  fut £OfUtiii/e ,  écle  Royau- 
me Au  Lombards  déttuit. 

Cij 


20 
'Âb  !  Que  M  pins*jc  ici ,  bnlhote  Polymme  i 
Peindre  ,  rival  des  Dieux ,  de  h  douce  har- 
^monie , 

Lo  £iblimes  accords  f 

Les  monts  font  ébranlés ,  leurs  Bancs  brifês , 
s'entr'ouvzeoc  , 
Pes  informes  métaux  fous  mes  pieds  fe  dé* 
couvrent , 

Lecifeau  les  polir. 
Le  bronze  eft  animé ,  l'or ,  le  marbre  refpirent , 
Le  fer ,  le  bois,  la  toile  àttendriHent ,  fou- 
firent  [  a  ]. 

Tout  plaît  >'  tout  s'embellit. .... 

Fourfuis ,  pourfuis  encor  ^  ô  ma  chère  patrie  ; 
Pébrouille  aux  Nations,  de  la  Fhilofophie 

Le  cahos  ténébrewc; 
Dompte  les  préjugés ,  obfèrve  la  nature  ^ 
Pénètre  dans  les  airs  ,  &  fixe  la  figure    - 
De  la  Terre  &  des  Cieux. 

Mes  vœux  font  exaucés  ;  René  [  è  ]  vient  de 
paroître 

(a)  ces  deux  nots  fimem  tr^s-bten,  voyea 
Voltaire  dans  Zaïre ,  Aâe  II ,  Détouches  dans  une 
Ode  à  la  Puiie  ,  fit  p^fieurs  autiet- 

(*>  Décartes. 
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H^e  hicée  en  frémit.... Je  le  vois  ce  grand 
Maître  ' 

Renverrer  fes  Autels  ; 
Je  le  vois  déployer  fa  Tagefle  féconde , 
Oombiaer  ,  s'eobardir  ,  créer  ua  nouveau 
monde  » 

Subjuguer  les  moitelf. 

Par  fa  roix  animés  ^  que  de  fages  [  a  ]  céik~ 
bres 
De  l'univers  emier  didipanc  les  ténèbres 

Sondent  fes  profondeurs  / 
Beftaurateurs  fameux  de  toutes  les  fciences , 
Ces  modernes  Neutons  par  leurs  expériences 
Ont  banni  les  e 


Viens  fièger  fur  ton  trône  t  &  ]  &  fuperbo 
Uranie, 
Lacaille  &  Maupermis  remplis  de  ton  génie 

Teconfacrent  leurs  jours: 
Oairaut  &  Datembert  ,  fublimes  ZoroaAres 
ËnbraiTent  l'intîni ,  rapprochent  tous  les  Âftre^ 
Déterminent  leurs  cours. . . .  - 

Qoedis-je  î  Des  beaoz  Arts  facré^  dépofi-l 
taires 

(«}  L'AceidéaiK  Royale A|  Sdences; 
(ft^L-Obfcrnioiw,         ^  ,,„,^l^. 


Mille  Ampbions  [  a  ]  ooureaux ,  nos  natte»* 
&  DOS  père» 

Font  fleurir  lestalens;  ^ 

Tel  brille  1«  Soleil ,  &  par  fes  influences 
Echauffe ,  fait  germer  ,  ëclore  les  fémeoces^     ' 
Ramène  le  Printemps. 

Déjà  règne  par-tout  TéloqaeBce  Romaine  ; 
Ia  bon  goût  iak  U  Loi ,  Ciceron ,  Hçraotthino 

Enflamment  les  efprits 
Lemaîtrs ,'  Da^uflcau  briUeot ,  tooMSt ,  (té-   - 

milTenc , 
Farcbal,  Flechier,  Fatru  m'atncbsBC  i  vltS» 
fervilTent 

J'adore  leurs  édite. 

'A  de  nwvfOMtx  f  qtnjpfwts  akw  ime  fft  iwita 
en  proie: 
Féoéloo  jA'a  charnff ,  Bd&ataw foudroie. 

Ils  iflftf uifett  1»  ViXMi 
l<abruyi(c  ipe  peint  ;  AMUian  ne  naîtrift  ; 
iMotwf^ou  prend  t'^Ubr^^  l'Egrope  furprifii 
.  A  vu  r*fprit  des  Loix. 

-Qu'eDuacU-je  l  Quelf  oqncem  \  :  Quelle 
troupe  brillante  !.. 

(a)  Les  différentes ÂecadAnie»  qui  ooncn^wt 
les  beaux  Arts. 


0nc%8estfDi&onek,  (fane  xtle  trionpliatiu 

FlaDeôt  au  haut  dei  Ciébs  : 
Loinifici  til  troopcaa  des  Poètes  vulgaires , 
Leur^orvous  irrite ,  &  kavs  vivA  lumières 
Éblouiffem  vos  yeux. 

Corneille  le  prsmer  fnnehit  «mis  1«  obf* 
tacles, 
BaBiroe  fofl  gésie ,  opère  de»  naifadei:  - 

Dieux  !  quel  bruit  !  quels  échirs  ! 
Ainfi  Taigle  (è  joué  au  milieu  des  orages, 
S'éUnce  impatient  «  foule  awt  piedi  les  nuages, 
Et  règne  dass  les  airs* 

Bacioe  près  4e  lui  viest  briller  &r  la  fcèiie; 
Cotuonné  par  l'amour  ,  chéri  de  Melpoinène, 

Il  fkaie  ,  il  m'attendrit  : 
CrâiiUo»  ftitiejtx  fe  pkit  da»  les  alarmes  ;^ 
y oitaire  me  rurprend,  me  fait verfi» detltrmes^ 

LawreuBMefiùJlb 

'     A  cet  effroi  fuccède  une  aimable  £6&e  ; 
Molière  triomphant  fous  les  yeux  de  Thalie 

Captive  tons  mes  feos  ; 
PrGtée  i^nieDX ,  il  réftirmfe  Ift  France  ; 
Tendre ,  aifè  ,  plein  de  iai ,  de  Fianc  ,  de. 
Xérence 

Il  reçut  les  Talens. 
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Ses  brilbtu  lUMirriflbiis ,  Regoard  ^  Fiton  ; 
Détoucbes , 
Lacbauflee  &  Favard  par  leurs  £a vantes  toucbes 

Peignent ,  rendent  nos  mœun  g 
Et  toi  crédule  eolànc  \  à  naïf  Laibntaine , 
I^  douçeuc  de  tes  fons  flatte ,  féduit ,  enchaîne 
Nosefprits  &  nos  ceeurs. 

Quel  eft  près  de  Momus  ce  Inortel  [a"]  ùtrf* 
riquc? 
Tantôt  nouvel  Horace ,  ingénieux  critique 

Il  réprime  les  fotsi 
Tantôt  chantre  badin  il  faifit  la  trompette^ 
Ou  Aibllme  Apollon  ,  il  forme  le  Poète 
A  chanter  les  Héros. 

Ici  les  chalumeaux  >  les  nmifettes  tuftiquesj 
Jjes  Faunes  ,  les  Sylvains ,  &  leurs  accords 
magiques 

.   Me  rendent  amoureux  : 
Fonienelle ,  Racan ,  Segrais  &  Deshoulières 
Pes  fidèles  Bergers ,  des  timides  Bergères 
Me  retracent  les  jeux. 

Oit  fuis- je  r  Quel  fpeâade  /  Ah  !  Dieu» 
quelles  merveilles  /, 

C*]Boileaii.  '^'^'"""'8''-' 

tamben 


Quels  fublimestraûfpom/ 
teclair  »   Rameau  ,  Campra ,  Lalande  inc 

taviffwit,, 
Couperin  &  Marchand  m'enflamment,  m'at- 
KodrkTcBt 

Au  gré  de  Jeuts  accords. 

Êft-ce  vous  que  je  vois,  Rouflèau,  peintrt 
admirable  f 
Padiétique  Sapho  -,  David  incomparable  j 

Quels  aecens  gracieux  J 
Philofophe  hardi ,  téméraire  Pindare  , 
Il  éclate  y  il  frémit  ^  il  s'élance  ,  il  s'égare  j 
Zl  fe  perd  dam  les  Cieux. 

Tendres  Anacréors  que  la  volupté  guide , 
Houdard ,  Vergier ,  Chaulieu  d'un  eflor  moinj 
rapide 

Devancent  les  zéphïrs  ; 
Saint- Aulaire,  Lafàre  &  Chapelle  s'unifient , 
Des  fons  mélodieux  les  feftins  rétemiflent , 
Ils  chantent  les  plaifîrt. 

Ciel  /  qàelle  majefté  !  CalliopeélIe-mèm« 
Célèbre  de  Henri  l'béroïfme  fuprême , 

Ses  exploits ,  fa  bonté  ;      c.oo'^lc 
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Je  la  vois ,  elle  ji^pire ,  elle  enflamme  Voliairc; 
Et  porte  le  Héros  fur  les  ailes  d'Homère 
A  l'imniortalité. 

Triomphe  heureufe  France  ,  aimable  en* 
cbaotereflè  1 
L'Europe  t'applaudit ,  ton  goAt ,  ta  poUteflô 

Captivent  l'anivers 
Les  Rois  même ,  les  Rois  à  tes  divins  Orphées 
Prodiguent  les  honneurs ,  érigent  des  trophées  , 
Répètent  leurs  concerts, . . . 

Le  peuple  efl  un  grand  corps  que  le  Monarr 
que -anime  y 
Jadmire  fes  calens  fous  un  Roi  magnanime 

Qui  protège  les  Arts  : 
Sous  un  Roi  bienfaifani  ta  iendre0*e  le  guide  ; 
Le  Prince  eft*  il  guerrier  p  Le  peuple  eft  inir& 
pide , 

C'eA  le  peuple  de  Mars. 

Grand  Roi  j  par  ces  vertus  ,  magnifique 
appanage 
Que  tu  tiens  du  Très- Haut ,  tu  retraces  l'image 

Des  Trajacs  ,  des  Titus  : 
Le  bonheur  de  ton  peuple  a  pour  toi  mille 
charmes , 
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Modèle  dei  Héros ,  ta  main  feche  les  larmes 

Des  peuples  abaicus  (  u  ]. 

Four  vous  brillani  Sajets  de  ce  Rot  qu'on 
adore , 
Miniftres  immorteh  de  la  célèbre  Ilkure , 

Oracles  de  fa  Loi , 
Je  vous  oâre  nif  s  vers ,  que  voti'e  ame  attendrit 
Approuve  mes  tranfports  ,  l'amour  de  ma 
patrie , 

Le  zèle  pour  mon  Roi. 

.[«]  Louis  XV  a^t^  le  principal  auteur  delà 
dernière  paix. 


VËtat  &  le  Monarque  à  nos  yeux  confondus 
Njont  jamais  divifé  nos  vœux  &  nos  tributs^ 

Dubeiloi,  fîège  de  Calais,  Tragédie. 


■,-it,  Google 

Dij 
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LES  MOUVEMENS 

D'UN  C(EUR  PATERNEL, 

ODE. 

SÉJOUR  facré  que  je  révèro 
Humble  réduit  de  mes  aïeux  , 
De  la  venu  témoia  auftère , 
I>e  la  paix  (annuaire  heureux  l 
O  ma  cabane ,  toit  ruftique, 
7e  préiëre  ton  chaume  aotiqu* 
A  la  vaine  pompe  des  cours  i 
Tu  fus  rafyledemespères. 
Tu  vois  leurs  ombres  cutéUîres 
.Veiller  encore  fur  mes  jours. 

Tels  dans  ton  enceinte  honorable  i 
Des  enfans  dam  mon  fein  noorrit , 
Goûteront  un  repos  durable 
Loin  de  la  honte  9c  du  mépris. 
De  mes  cendres  dépcT&aires ,     • 
Mes  volontés  leur  feront  chères  i 
Et  mes  exemples  précieux  : 
Remplis  de  ma  douce  mémoiiet''"'^''-' 


Mes  avions  fercnt  Thïlioire 
Qu'ik  comeronc  à  leurs  neveux. 

Us  diront,  c'éiaic  fous  ce  hêtre 
Que  fa  voix  inflruifoic-nos  coeurs  , . 
Avec  nous  d'un  repas  ctûmpêtrc  p 
Il  goûtoit  ici  les  dôuceiys  i 
1^5  fruits  que  cet  arbre  préfente, 
De  fa  leodreflê  prévoyante , 
Sont  les  bieafaits  toujours  nouveaux; 

11  embellit  ces  doux  afyles , 
^  £t  fous  ces  feuillagef  niobilet 

U  ibrma  ces  rians  berceaux. 

Qu'avec  tranfport  mon  cœur  fe  livre 
.  A  contempler  cet  avenir  , 
Par  qui  je  dois  un  jour  revivre 
Dans  un  fi  tendrp  fouvenir  : 
Cédant  aux  charmes  invincibles  ; 
Que  produit  dans  les  âmes  feolîbleS 
Un  amour  tendre  &  mutuel , 
Il  fuit  ces  images  flatteulès  ; 
Ht  des  larmes  délicieufes 
Inondent  mon  fein  paterod. 

Touchés  de  mon  humble  prière  ; 
Les  Dieux  enfin  compaTifTans , 
Daignèrent  du  doux  nom  depèie  j    "'S' 
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Cimbler  mes  vocox  itapatleas: 
Itts ,  ô  ma  vivante  image  \ 
C'efl  coi  qui  fus  le  premier  gagef 
Lei  prémices  de  mon  bonheur  : 
Aimable  Auteur  de  la  nature. 
Tu  vis  feul  la  volupté  pure 
Donc  ce  jour  eoivra  moc  cœur. 

Oui  y  j'ai  trouvé  mon  bien  fupréme 
Dans  ces  eofans  nés  fous  mes  yeux  ; 
Je  ne  vîvois  que  pour  moi-même  , 
Qu'il  m'eft  plus  doux  de  viïre  en  eux  ! 
Je  feos  multiplier  mon  être , 
En  eux  j'aime  à  me  reconnoître , 
"■A  voir  l'image  de  mon  fort  ; 
Far  eux  ma  fragile  exiilence 
Se  foutient,  s'étend  &  s'élance 
Au  delà  du  jour  de  ma  mort. 

L'înflant  où  mon  heure  dernière 
Dont  chaque  jour  hâte  les  pas , 
Four  toujours  fermant  ma  paupière 
M'ouvrira  la  nuit  du  trépas  : 
Cec  inAant  d'horreur  &  d'alarmes , 
Fatal  objet  de  tant  de  larmes  » 
Je  l'envifage  fans  effroi  ; 
Chère  portion  de  mon  être ,     .„i Cookie 


pour  vons  ne  voîs-je  pas  renaître 
Le  jour  qui  s'éclipfe  pour  moi. 

AiGs  aa  bord  de  ces  fontaines  ^ 
Entouré  de  frêles  rofeaux , 
Je  dis  en  contemplant  ces  chênes 
Ricl)e  omemenc  de  ces  coteaux;  ' 
Coutbés  fous  le  poids  des  années 
Vous  vîtes  naître  mes  journées , 
Vous  voyez  décliner  lear  cours  ; 
Vos  ftuillages  épais  Se  fombres 
Sauront  reproduire  leurs  ombres 
Four  les  héritiers  de  mes  jours. 

Et  vous  mes  champs  »  ma  douce  joie ,'_ 
Champs  arrofés  de  ma  fueur  ; 
Non ,  vous  ne  ferez  point  la  proie 
D'uD  étranger  ufurpateur: 
Héritage  de  mes  ancêtres  , 
Le  nom  antique  de  vos  maîtres  , 
Ranimant  vos  germes  féconds 
Embellira  vos  destinées  , 
£t  dans  ces  plaines  fonunées 
Sera  le  Dieu  de  vos  moiflbns'. 

O  mes  brel?îs  lî  fur  ces  rives 
La  voix  des  Fadeurs  inconnus 
Frappoit  vos  oreilles  craintives  j  '.Coo'jl 


Fuyez  &  n'obéiffez  plus  î 
C'eft  l'héritier  de  ma  mufette } 
Le  polTefleur  de  ma  houlette ,     * 
Que  pour  vous  ma  main  a  formé  : 
Son  cœur  imite  ma  tendreflè , 
Sur  vous  il  veillera  fans  cefTe , 
Il  lait  combien  je  vous  aimai. 

Comme  on  voit  d'une  tige  heureufc 
Multiplier  les  rejetions, 
Une  poflérité  nombreufe , 
Du  Ciel  a  couronné  les  dofis  : 
Autour  de  moi  j'entends  fanS  ceffe 
Ce  nom  11  cher  à  ma  tendreflè  , 
Que  je  crois  fentir  toujours  mietix  , 
Dans  l'âge  où  le  cœur  s'évapore , 
Chaque  inllant  renouvelle  encore 
Ses  fentimens  délicieux. 

De  mon  bonheur  tout  eft  l'image 
Au  fein  de  ces  paifibles  lieux  , 
Il  n'eft  rien  fur  ce  doux  rivage 
Qui  ne  le  retrace  à  mes  yeux  j 
Tantàï  d'une  fôurce  féconde , 
Je  vois  jaillir  &  croître  l'onde. 
Qui  va  former  mille  ruiffeaux  i 
Tantôt  de  ces  arbres  fèriilles 


îi 

Je  compte  les  rameaux  utiles 
Qui  deviendront  des  arbriSèaux* 

Oilèaus  qui  peuplés  ces  rivages 
Charmé  de  vos  Ibics  généreux  y 
Mon  cœur  s'émeut  pour  les  doux  gages  j 
Dont  l'hymen  couroima  vos  &ux  i 

Hélas  /  inconftante  &  légère 

Votre  teodreflè  pailàgère  ^ 

Ne  furvit  {las  à  leurs  befoins  i 

Elle  s'envole  fur  leurs  ailes  , 

Et  ïnes.amours  toujours, nouvelles 

Semblent  renaître  avec  Içes  foins* 

Chers  en&ns  par  qui  je  reluire  ; 
Vous  éprouvez  à  votre  tour 
L'amour  que  la  namre  infpire 
Four  ceux  qui  nous  doivent  le  jour  ) 
^  Au  fein  d'une  beureufe  abondance  y 
}'ai  vu  s'accroître  votre  enfance. 
Pareils  aux  jeunes  arbriflêaux 
Que  défend  l'ombre  maternelle  i 
Et  qui  de  leur  ombre  nouvelle 
Couvrent  bientôt  le  bord  des  eaux. 

Etduîtfseircamojculanatos.  Virg.Géorg. 


È  P  ÎT  RE 

QUI  AREMPORTÉ  LEPRIX, 
PAR  LE  JUGEMENT 

DE  L'ACADÉMIE 

DES  JEUX  FLORAUX, 


Coof^lc 

Eir 


LES  CHARMES 

DE  LILLUSION, 

É  P  i  T  R  E 
AU  SOMMEIL. 

LORSQUE  la  tant,  de  fà  prifon  ob& 
cure. 
Vient ,'  fur  un  trône  éclatant  de  faphin  , 
Afestravaax  anacher  la  nature. 
Pour  la  livrer  au  règne'  des  plaifirs  : 
£q  ces  momens,  où'Ia  terre  altérée 
Reçoit  des  Qeux  mille  douces  vapeurs  ; 
Oîi ,  du  zéj^r  l'haleine  tempérée 
£nibamne  l'ait  du  pur  efprit  des  fleurs  ; 
Sous  cette  tonne ,  &  fombre  &  retirée , 
Loin  des  grandeurs ,  de  la  pompe  &  du  bruit , 
DeTceods ,  Sommeil ,  de  la  voûte  azurée , 
iVient  vificer  mon  paifible  réduit  : 
I^t  noirs  cbagrios  n'en  ferment  pas  l'encrée. 
Ne  penlè  point  trouver  en  ce  féjour  , 
Nicesropbasdceflïsparla  mollefle,        V 


ÎNi  CM  couflins  oîi  rcpoïë  rAmoor  ; 

Ni  ces  tapis  où  brille  la  richeflé  ; 

Uo  mynbe  feul  en  pare  le  coptoar. 

J*at  pour  lambris  l'épaiflfeur  d'uoe  iwitti , 

Un  vert  gK«n  «ftinoD  lit  d^  9{tos  i 

Sur  le  duvet  h  «upiditc  «eittei» 

Le  plailîr  4oit  Cxir  do  fin^lei:  rofaaw. 

Quine,  Sonnveil ,  iacauchB|)arfis(iiée, 
Oh  rçMDU  par  des  cbaîoes  de  fleurs  , 
Tu  vois  orrer  la  ueupoUrn  •  «iiaée 
Def  fonges  vains  &  des  ris  eDchanteurs. 
Amène  •  les ,  viens  j  accours  au  nwntiHre    ' 
De  ce  niiflèau ,  fi  touchant ,  fi  ilattciir  , 
Qui,  rurcesprésémaiUérdevcnJtire-y' 
Avec  fon  eau  promène  la-  fraîcfieQn 
O  mon  efpbir  !  inott  fbuttea  dam  mes  peinet? 
Dieu  btenfaifànr  !  ô  le  (^s  grand  dès  Cieux  l' 
Exauce-moi ,-  fais  conter  dam  mes  veine», 
De  tes  pavots  le  foc  délicieux; 
Fais  que  mon  toit  devieniie  impénétraUe 
Atnt  pallions  f  auxcraimes,  auxdefirs; 
St  que  j'y  palfe  une  nuit  déleâable , 
Sans  regreiur  le  monde  &  fes  phtfirn 

J'ai  ptrcoani  cette  lafroragMirc, 
Ce  monde  fiitix .  bniU^nt  »  UfmvbuiHix , 
~  *  des  gcaodBiKi  l'vtatçt  fyÛmtù 
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CoQVK  'SkMjftâ^Uaflvef  ttuthearetn; 
J'ai  vu  tmtftWle^î'É*»^  tteCiibère , 
L'arrde'ttdmperïarapJacer  l'art  4e  pbire , 
L'Amour  fan*  voile  alarmer  les  venus  , 
Lalpétuleiîctf  outrager  la  ragelTe  , 
LajeuneH^b£defUoéeàPlutus, 
Une  Laïs-préfêrée  à  Lucrèce , 
Mars s'amoUii'  aux genouxde  Venus , 
La  volupté ,  qui  jamais  oe  repofe  , 
Jouir  r  'cbaoger  &  Te  laflèr  'de  coût , 
Ec  k  buffet  fur  des  ifsuilles  de  rofe  » 
Périr  enfin  dans  les  bras  du  dégoût. 
Monde  trompeur  !'.ab)imede  ^liej 
0  que  de  maux  m  caches  dans  ton  fein  I 
Nous  jouifToDs  ;  mais  le  foir  de  lavie 
Fait'piyer  eherlft£iveiirs.du  matin. 
Des  BMM  cyprès:  les  palmes  font  voifines  ; 
La  ToTe  naît  au  nUUeu  des  épines  » 
£t  le  boahcnr  à«6té  du  chagrin. 

J'aime  bien  mieux  ces  nuits  délicieufc» , 
Oîi  le  Sonmieil,  au  bruit  flatteur  des  eaox* 
Viecc.vifii^  ces  letrzites  beurmfes  » 
£t  fecouantXes  aîles  pareflèufes , 
FaicfeusnKmtoiediftiUerfes  pavots 
Prolongez-  -  «nu ,  heures  volupcueulês  ! 
Soos-cet  dhà  tefpeâé  du  Sokil ,        >  >^jlc 
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tiVr^rk  perda  tlaos  l'ivrefle  des  fon^  j  ' 
Ah  t  qu'il  çft  doux  tt'^Ioign^  un  réveil , 
Qui  baDoitpit  leurs  aimables  mcnfooges. 

Sophiftevaio  !  médit  d'un  fix)ûtidrî«r; 
Ce  gros  MONTAN  ,  ce  pounxau  d'Épictuv  ; 
Donc  le  cocùr  vil  Te  liVre  fans  àefbre 
Aux  mouveinens'd'uti  appétit  groffierj 
»Par  quel  fecret  me  feras  eu  coonoftre  ; 
n  Qu'entre  les  bru  d'ut^fongeféduâeur  , 
uJe  fuis hfeureux.  ..MTdl'es.lîtwcroiïritre; 
L'illufîoneftmèredubonKetir. 
Dans  l'uDiverf  tout  n'eft  que  révèrîe  j 
£t  1^  moitié  des  plaifirs  dft  la  vie , 
Nous  les  puifoDs  aux  fouKes  de  ttrteat. 

Voyez  l'oifèau,  minière  du  tonnerre  »' 
Quand,  promenant fesre^^rdsfoBsloCiem;  , 
Il  apperçoiit  un  ferpéni  fur  la  terre  j 
Il  fend  les  airs ,  le  dévote  desyeuitj  .. 
Il  le  faïlît ,  il  le  tient  dans  (a  ferre  , 
£e  fous  cent  coups  l'écrafè  avec  fureur* 
L' Aigte  fuperbe  e(l  à  peine  vainqueur  , 
Que ,  dédaignant  ht  fource  de  la  joie  > 
11  jette  au  loin  le  reptile  odieux  , 
Beprend  ton  vol  vers  ia  voûte  des  CieiK  ;   ' 
£t  va  cbercfaer  une  nouvelle  proie. 
Tel  paroic  l'homme.  :  à  l'alpeâ  du  |daifir; 

U 
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Il  fe  réveille  i  il  «'anime ,  il  s'enflamme  i 
L'inftant  d'après  ^  maître  de  ]eiàilîr^ 
11  s'en  dégoûte  ;  &  promèDe  foo  ame 
Pans  le  loitiiaio  d'un  plus  bel  avenir. 
Âinfi  fans  ceilè  échappés  à  nous  -  même  i 
Four  nous  livrer  au  torrent  du  deiîr , 
I^ous  nous  trainoDS  de  fyflême  en  fyftême  ; 
Nous  aimons  mieux  efpérfr  que  jouir. 
Foibles  morteb  \  vieux  enfans  que  nous  fommes  \ 
.  £a  cheveux  gris  nous  formons  des  châteaux  !    - 
Quel  voyons- nous  le  plus  heureux  des  hommes  I, 
Celui  qui  iàit  les  rêves  les  plus  beaux. 

De  Cent  beautés  ,  tyrans  impitoyables , 
Monftresd'Afiej  audacieux  Sultans , 
En  vos  ferralls  profonds ,  impénétrables  f 
Abymez-vous  dans  les  plaiftrs  des  fens  ; 
Dans  vos  tranfports  Se  vos  raviCTemens, 
Vous  enviez  cette  volupté  pure , 
Des  doux  élans  d'un  Berger  amoureux , 
Qui ,  Ibus  ce  toit  couroODé  de  verdure , 
Se  croit  chéri  de  l'objet  de  fes  feux. 
On  aime  en  vous  l'éclat  du  diadème , 
£t  l'appareil  d'une  vaine  grandeur  : 
Il  eft  aimé  pour  l'amour -de  lui-même  > 
On  le  lui  jure  :  &  dans  foo  jeune  cœur  t 
Un  Centiment  eA  une  jouiflance.  '  '8'^^ 

F 


Vo«s ,  que  je  tms  sager  dstu  l'opukiKe^ 
Qui  décorés  drtii»s  fkRaeox, 
Coulez  vos-ans  daes  le  feiii  de  la  joie , 
Riches  Créfus,  êtes-vous  plus  beum» , 
Coudiez  fur  Vor,  le  duvet  &  ta  foie. 
Qu'un  villageois  qui  ne  defire  rien  , 
Ni  dignités,  nitréfor,  nicoaromic? 
Dans  foa  hameau ,  hiaître  d*ua  f  etitbien , 
Il  croit  les  Rois  malheureux  fur  le  trône  > 
Et  leor  deftin  phs  tride  que  le  fîeii. 

Chaque  jronel  a  fon  grain  de  folie  : 
Heureux  celui  qui  borne  fa  manie 
A  s'étourdir  fur  les  rigueurs  du  fort  ! 
Le  défefpoir  eft  pire  que  la  mort  t  ' 
Trop  de  bon  feos  dégoûte  de  la  vie» 

lUufîon  !  Reine  de  t'unirers , 
Qui ,  6iT  un  char  traîné  par  des  diimères , 
Parcours  les  Cieux  ,  &  la  terre  &  les  mers  , 
Verfant  tes  dons  fur  les  deux  hémifphères  , 
Fantôme  vain  !  Simulacre  trompeur  !    ' 
Dont  la  beauté  nous  promène  fans  cefle  , 
De  fonge  en  fonge ,  Se  d'erreur  en  errctir  i 
Oui,  duplaifirlaCMipcenchantércffe, 
Par  l'Étemel  remife  dans  tes  tnains. 
Fait  circtder  des  Rétives  d'allégrefle ,  ,|^;, 
Quand  tu.lt  veux ,  dans  Tatne  des  humaidi. 
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HaDéïcé  *  U  fburce  de  ma  joie  î 

Enivre  -  mot  de  ce  oeâar  chéri  : 
.    Que  fur  mes  nïaux  toa  bandeau  fe  déploie  ; 
'    Mail  «ri  amour  garde  -  le  pour  autrui, 
i    Four  c»  Amai» ,  dequi  l'ame  grollière 
I   Se  prêteroit  elle  •  même  à  Terreur', 
r    DaJos  fes  plailîrs  bornée  à  la  matière. 
I    Four  moi  j'envie  un  amour  plus  flatteur  r 
1    Soas  ces  berceaux,  quand  Zirptiéroe  le  jure. 

Si  ce  D*eA  point  fon  cœur  qui  m'en  aOure  , 

Je  ne  veux  pas  de  ce  foible  bonheur. 

Mus,  quoi  !  la  nuit  avance  fa  carrière. 
Viens  donc ,  Sommeil ,  viens  fermer  ma  psu* 

pière; 
Viens  m'arradier  à  ma  trifte  raiToa , 
Amufe  -  là  par  de  riants  Fantômes. 
En  nous  trompant ,  l'imagination 
Fait,  ici  bas,  tous  lespUifîrsdesbpaiioes; 
Empoijfbnnés  par  la  réflexion. 


Pol  me  eetidi/iit  amià 
Cuift^to  demptuspervimbtandijfîmuserror* 
Horat. 


Fij 


LA    ROSE. 

IDYLLE. 

AU X  bords  de  ce  ruilTeau  ,   fur  ces  lltf 
de  verdure,  - 

KatHèz  ,  charmantes  Heurs ,  filles  de  k  nature, 
Puiflent  vos  agrémens ,  étalés  k  mes-  yeux , 
DifHper  la  langueur  qui  m'atnène  en  ces  lieux. 
Le  Dieu  qui  fut  troubler  te  repos  de  ma  vie  , 
TEft  peut-être  caché  fous  cette  herf»  fleurie  ; 
'  Mais  la  tranquillité  règne  dans  ce  féjour  , 
Loin  de  tous  les  Bergers  doit  -  on  craindre 
rameur  ? 

Belle  Rofe ,  ornement  de  l'empire  de  Flore ,' 
Près  de  toi  lé  plaifir  peut  me  toucher  encore  ; 
Tu    charmes    mes  ensuis   dans    cet  heureux 

moment  ; 
Tel  efl  de  tes  appas  le  doux  enchantement. 
Rien  ne  peut  réfifter  aux  grâces  du  bel  âge , 
De  ta  jeune  beauté  je  vois  en  toi  l'image  ; 
Toujours  elle  s'unit  à  l'aimable  fraîcheur , 
fit  nos  jours  les  plus  beaux  font  les  jours  d'une 
fleijr. 


..4Î    ,■  ■..:, 

Mais*  tendre  Rofe,  hélas  !  ces  rapides  années. 
Bien  fouveni  aux  plaifirs  ne  font  pas  deflinées  ; 
De  notre  liberté ,  compgne  du  bonheur  , 
L'injufte  préjugé ,  toujours  eft  l'opprefleur. 
Tranquille  en  ces  Forêts ,  fans  ibins  &  fans 

alarmes , 
L'intérêt  &  l'orgueil  n'enchaînent  point  tes 

charmes  ; 
On  ne  s'informe  pas  fi-«es  petits  ruilTeaux  ; 
Rpulent  ici  pour  toi  le  crillal  de  leurs  eaux* 
Les  folâtres  zéphirs  agitent  ton  feuillage , 
L'amour  en  ton  honneur  defcend  dans  çç  boç-: 

cage , 
Jeune  Rofe ,  fans  crainte  écQUte.leurs  foupirs  j 
Tmi'infpiras  jamais  qued'innocens  deGrs. 

Plus  heureufe  que  nous ,  de  l'objet  qui  t'en-' 
chante 
Jamais  tu  n'exigeas  une  flamme  confiante , 
Trop  féduifant  efpoir  !  à  la  ville ,  en  ce  bois  ; 
De  la  fidélité  tout  méconnoîi  les  Loïx. 
L'amant  que  tu  chéris  >  ce  zéphire  volage , 
lltevoit,  il  te  plaît ,  il  t'adore ,  ilt'engage,  ■ 
£t  vole  au  même  infiant  flatter  d'autres  appas. 
Decesvœnxparcagéstu  ne  t'offenfes  pas;  ' 
Une  te  promit  point  en  te  trouvant  fibelle  , 
Qu'il  veiroit  fans  tlefirs  une  fleur  plus  nouvcll' 
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Jamais  m  n'enceodis  ce  difcours  impofleur  ^ 
Four  coi ,  l'amaDt  léger  if  efi  pas  amam  troin-. 

peur. 
Ah  !  fi  tu  conooilTois  les  amours  de  la  ville  , 
Que  tu  c'applaudirois  d'aimer  dans  cet  afyle  » 
La  crâiuce ,  le  dépit ,  la  noire  trafaifÔn 
N'habitèrent  jamais  tes  tapis  de  gazoa. 
A  ces  nailTaotes  fleurs ,  étroitement  unie 
Rien  ne  peut  altérer  le  charme  qui  vous  lie  s 
L'amitié  dans  le  monde  eft  un  nom  révéré , 
Hélas  !  prefque  toujours  c*eft  un  bien  ignore. 
Contentes  des  attraits  reçus  de  la  nature  , 
On  n'a  point  parmi  vous  recours  à  l'impcffaire; 
Sans  chercher,  dans  le  ârd ,  le  blanc  &  l'in* 

camat  ^ 
Vous  plaifez  à  nos  yeux  par  votre  propre  éclat, 
Bofe  qui  m'ai  charmé ,  brillante  fouvereine  > 
Sais-tu  ,  li  de  tes  fceurs ,  on  ce  nomme  la 

Reine  P 
Non ,  tu  ne  connois  pas  Valtière  vanité  i 
Monllre ,  qui ,  trop  fouvent  ^  s'attache  %  \x 

beauté. 

Tandis  que  je  gémis  fur  notre  deftînée  ; 
Jouis  de  ton  bonheur ,  ô  Rofe  fonunée  : 
Borne  toute  ta  gloire  à  parer  ces  climats , 
Ici  fui  l'innciceace  il  n'efi  poit  d'attentats. 
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Si  tcompAat  mon  efpoir ,  dans  ce  lien  foUtaîre 
n  eft ,  pour  le  cueillir  »  une  main  téinéralre , 
Ta  tige  oppofera  la  pointe  de  Ces  dards  ; 
Mais  ,  Pieux  /  contre  l'audace  efi-il  quelques 

lempans  i 
Apprends  que  parmi  nous  ,  fur  leurs  bril- 
lantes traces, 
X'iionneur  &  la  verni  guident  les  jeunes  grâ- 
ces; 
Mais ,  6  crime .'  ô  fureur  !  les  coupables  mortels 
De  cet  Divinités,  {jrofàiient  les  Autels* 

Loiç  des  vœux  indifcrets ,  loin  de  la  per- 
fidie, 
Dans  ecslkta  écar^,  je  veux  paflèr  ma  vie. 
Jloa  cœur  ,■  d'un  foio  cruel ,  ccflànt  d'être 

Kecouvre  en  ce  ISjour  l^ieureufe  liberté» 

Toi,  qui  m*ai  feit  chérir  cette  belle  cam*  . 
pagne , 
AimabWJlafe ,  ici ,  tu  feras  ma  compagne , 
Je  vais  ,  fous  ces  tilleufe  ^  goûter  un  doux 

fommeil  : 
Le  deGr  de  te  voir  hâtera  mon  réveil  ; 
Demain. . . .  mais ,  tendre  fletlr ,  en  verras- 
,  l'Aurore? 


4» 
A  mon  lever ,  hélas  !  te  trouverai- je  pncore  ? 
Oieux  !  tes  feuilles. . . .  qu«  voïs-je  /«épari^ 

fous  mes  pas , 
A  mon  cœtir  alarme  préfagent  toa  trépas. 
Que  tu  Jettes  de  trouble  en  moQ  ame  çgarée  s 
Ke  puis- je,  de  tes  jours  ,  prolonger  la  durée  ? 
Mais  inutiles  foins  !  ah  !  malgré  mes  fouluÛM  , 
.  Une  froide  pâleur  a  flétri  tçs  attraits. 

Taodis  que  je  m'amufe  aux  dtfâceurs  d'tin 
menlbnge  , 
La  vie  &  mes  plaifirs^s'etivoleat  comme  □& 
foDge. 


Téllt  atmàbU  eh  fon  ait  i 

,Maii  humide  dansJim/îyU. 

Boileiui,  an.  Poec< 


H  Y  M  NE 

QUIAREMPORTÉ  LEPRIX, 
PjlR  LE  JUGEMENT 

DE  L'ACADÉMIE 

DES  JEUX  FLORAUX, 

Pa»  M'.  l'Abbé  TAVERNE, 
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HYMNE 

EN   L'HONNEUR 

DELA  SAINTE  VIERGE. 

LE  S  bords  de  Juda  retentïfTent 
Du  bmit  des  c&edes  concerts , 
La  pandefceod  du  haut  des  airs , 
L^s  choeurs  des  Anges  appIaudiiTent   > 
Au  Rédempteur  de  l'univers. 

Sion  recommence  tes  fêtes , 
Mets  fin  à  ces  gémifTemem  ; 
Le  Ciel  reçoit  tes  vceux  ardents  ; 
Le  jour  prédit  par  les  Propliètes 
Se  lève  enfin  fur  tes  en&ns. 

Le  Fils  du  Maître  du  tonnerre» 
Touché  de  leur  fort  rigoureux, 
Quine  foo  Trône  radieux  » 
£t  vient  habiter  fur  la  terre 
Four  ks  rendre  à  jamais  heureux.  |, 

Gij 


Une  homble  &  charte  Créature 
Le  chef-d'œuvre  du  Créateur , 
A  rEfprit-Saint  ouvrant  foncœur 
Conçoit  le  Roi  de  la  nature 
lit  donae  l'être  à  fon  Auteur. 


vtf  la  ^tine  dis  Get^je  cmfaere  nu  vers. 
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HYMNE 

EN  L'HONNEUR  DE  LA  S".  VIERGE. 

DESCENDS  des  voûtes  éceraelles 
Légiflateur  de  l'univers , 

Froteâeur  des  Tribus  Edèles , 
Hâte-toi  y  vi«i5  brifer  leurs  fers. 

Ifraël  par  ma  voix  t'implore , 
Tu  peux  iful  calmer  fes  douleurs  , 
Voudrois-tuluîlailTer  encore 
Compter  fes  jours  par  fes  malheurs  ? 

Les  décrets  divios  s'accompliflènc , 
le  fier  Saian  eft  enchaîné , 
UsCieox  s'ouvrent. ...  nos  m^ux  finilTent 
Le  Rédempœur  nous  eft  donné. 

Dam  le  fein  d'une  Vwrg«  aimable , 
Tt6ne  immortel  de  fou  amour  , 
I*Sauvirur»  le  Verbe  adorable 
Daigne  habiter  en  ce  grand  jour. 

Il  n'eft  plus  armé  du  tonnerre  » 
Il  fient  nous  apporter  la  paix , 
Ht  ne  veut  enchaîner  la  terre 
.0%  par  le  lien  des  bienfaits. 

Uivmusdt  Marie  iebauffmt  mes  Me^i\<: 
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SONNE    T 

EN   L'HONNEUR 

DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

SEIGNEUR^  tu  créast'homnie    &u 
voix  adorable 
Appella  du  néant  ce  Roi  de  l'univers  ; 
Mais^  par  un  lâche  orgueil,  il  fe  recdic  coor 

pable» 
Et  bientôt  il  devînt  l'efclave  des  Enfers; 

Enfans  infortunés  d'un  père  mirérable. 
Hélas  !  pour  nous  frapper,  la  foudre  fend  les  airs: 
O  Ciel  \  nous  périfTons  :  quelle  main  fecourable 
Prendra  fols  de  combler  ces  abymes  ouverts.»  t 

Je  la  vols. . .  O  prodige  !  . . .  Une  Vaiff 
féconde 
Enfante  un  Dîeu  Sauveur ,  donne  le  jour2> 

monde. 
Et  terralTe  Satan  par  Ton  humilité. 

Tendre  Médiatrice ,  achève  ton  ouvrage  ■* 
Si  par  toi  Jefus-Chrift  a  lavé  notre  outrage , 
Guide-nous  par  ton  Fils  à  l'immortaUté* 

O  eenceffa  tibi  quanta  pùtifiof  ' 
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HYMNE 

EN    L' HONNEUR 

DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

LE  S  temps  font  accomplis  :  je  vois  enfit 
paroître 
X>'aurore  de  ce  jour  fi  long-temps  attendu  ; 
Coarole-toi,  Juda,  ton  Sauveur  vient  de  naître: 
A  l'ardeur  de  tes  vœux  le  Ciel  a  répondu. 

Qiùtte  à  jamais ,  Sion ,  tes  véteAietis  fiini-; 
bres; 
Ton  Dieu  moins  irrité ,  fenfîble  à  tes  tnalheurs  j 
-Vient  enfin  difSper  ces  épaiflTes  ténèbres , 
Dont  le  Démon  jadis  obfcurcit  tes  grandeurs. 

Vîei'^e  ,  Bambeau  des  Cieut  ,  fecourable 
immortelle , 
Fille  du  Tout-FuilTanc,  mère  de  mon  Sau- 
veur, 
Du  coupable  mortel  proteiSrice  fidèle , 
Tes  fublimes  venus  alTurent  foa  bonheur* 


Le  Dieu  des  Dieux ,  con  Fils,  vient.eSacer  | 
DOS  crimes  : . . . 
Jaloux  àe  te»  grandeurs  ,  jaloux  de  ces..bïen^ 

faits,  "  ' 

En  vain  le  6er  Satan  réclame  Tes  vîâimes  : 
Nous  ne  redoutons  plus  fa  fureur  ni  fes  traits* 

Efclave  audacieux,  auteur  du  premier  crime  ; 
Tu  peux  contre  toi-même  exercer  ta  foreur  ; 
Va,  tyran  infernal  ,va  frémir  dans  l'abyme. .  .« 
Dans  le  fits  de  Marie  adore  ton  vainqueur. 

Célébrons  à  l'envi  cette  augufte  ttiortelle 
Qui  porta  dans  fes  flancs  le  Dieu  db  l'univers  : 
KéunifTons  nos  voix  ,  fans  fes  venus  ,  fans 

eUe, 
Le  Ciel  eût-il  jamais  daigné  brîfer  nos  fers. 

Sedtat  ad  tartara  Satan. 

L'AuKur  de  cette  Hymne  n'a  que  treize  uns  3  la 
faveur  de  cet  âge  lui  a  méthé  l'iinpielCoii, 


ÉLOGE 


É  L  O  G  E 

D  E 

CLÉMENCE  ISA  URE, 

pROHONCB.le  jour  de  la  dîftribution  des 
Prix  en  lyS^, 

Pjtk  M.  LE  Prèsipknt  DAGuiKt 

rECTOSAGUM  immortale  decus  , 
prtBdofam  humanitans  gubernatricem  > 
inditam.Aeaéemùammpartn»m  1Sj4UH.AM^ 
Aum  aaKuâ  gran  &  minquam  immemortt 
wtimijign^cationeproftqtâmitr;  non  tamiti 
f^fffut»  iaudationis  argumtmum  imumbert  t, 
quannuerriTaofplendidiiriumpbiinmamemoM 
optima  ingénia  adfuwmumPoéjisÙ' eioquen^ 
M  principaium  reponandum  it^ammarg  flu- 
iemuf,  Aiblttas  undique  alliàat  LUDORUH 
VLORALIUM  celebritas  i  altos  aninoi  ae 
fyintusidumnis  Mujamminjiciant  &  çena'- 
minis  bonos  &  viBoxia  dignitas.  Athanarum 
&  ftomafplendoremjuperet  Tolofani  PaXladH 
gioriai  ex  alnue  no/fne  évitatis  firtu  i  etu  en 
botumun  attium  domicilia  »  procreari  non 
iejinat  exiniia  fapientum  artipcum  fobties 
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qua  potitioris  eruditioms  lumen' in  orhem  inft^ 
rat  uniyerfum  :  multa  bac  &  magna  litttra- 
ruminCrementafum  penane  beneficium  qtiod 
patriif  prcrflat  àoBx  &  ingeniofœ  virginù 
infiitutum,  quidplura?  Nihil  fanBius  pcffet 
IHAURM  memoriam  pofteritati  commendau  : 
tami  enim  btnejicii  confians  &  perpétua  pro- 
pagaàoefl  infigne  bonoris  gemti  a  quamaxiiù 
tolttur  auguftum  ISAVRM  nomen- 


Messieurs, 

C'  E  N  td  aflez  pour  la  gloire  de  ClémcDce 
Jfaure,  des  recherches  hiftoriciuesSc  des élog« 
que  ceux  d'encre  vous  qui  m'ont  précédé  dan) 
la  fbnftion  que  je  remplis  aujourd'hui  ont  coH" 
Êcrésà  fa  mémoire.  Qui  déformais.afera douter 
de  l'exiftence  de  cette  illullre  Fondatrice  d«  cw 
Jeux,  de  Ton  amour  pour  les  JLettres,  de  iëi 
talens  &,  de  Tes  vertus  p  Qu'il  me  foit.doDC 
fwrmis,  au  lieu  d'anecdotes  de  fa  vie  privée, 
arrachées  par  une  làgacité  laborieufe  &  éclai- 
Tée  ,  aux  ravages  dn  temps  &  de  l'oubli  >  au 
lieu  d'encens  &  de  louanges ,  d'oflrir  à  Clé- 
mence ,  l'hommage  d'un  travail  dont  les  .Arts 
qu'elle  a  chéris  &  cultivés  pendant  fa  vie  & 
qu'elle  a  foutenus  par  Tes  bienfaits  après  là 
mort ,  font  le  feul  objet.  Poiflem  les  réflenoo» 
que  je  vais  lire  éclairer  le  goût  &  le  génieî 
puiilent  -  elles  obtenir-vos  fuffràges  &  Jèconder 
:es  vues  que  fe  propofa  la  favaote  Jïaore  , 
lorfqu'elle  inAitua  les  Prix  que  nous  diltribuoDS 

ce  jour. 
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Si  Toulôufe  occupe  un  rang  honorable  parmi 
les  Villes  les  plus  célèbres  du  monde ,  elle  ea 
crft  redevable  a  fon  amour  conftant  ponr  les 
Lettres  &  aux  moyens  qu'elle  a  pris  dans  tous 
les  temps  pour  découvrir  &  eoeourager  le  géni» 
qui  rififte  rarement  à  l'éguillon  de  î'étnulatiob 
&  à  l'appas  des  lécompenfes. 

Le  relie  de  la  France  étoic  encore  enveloppé 
dans  les  langes  de  l'ignorance  ,  lorfque  la 
lumière  des  Arts  brilloic  déjà  Tur  nos  conuées. 
Touloufe  en  recueillie  lespremiers  rayons  : 
eUe  &c  appellée  PALLADIENNE  ,  l'école 
&  le  berceau  des  Sciences  &  desTalens.  Quel 
malheur  fi  nous  laifSons  flétrir  fur  nos  têtes  les 
lauriers  de  nos  pères  !  Jamais  lîècle  n'a  vu 
éclore  des  préjugés  plus  contraires  aux  prc^rès 
des  Lettres  Se  des  Arts.  Ce  n'eft  poinc  la 
bartiatie  des  temps  antiques  qui  les  menace  de 
nouveau!.  Ou  oe  fut  jamais  ni  phit  éclairé  ni 
plus  avide  de  le  devenir  :  mais ,  foie  que  les 
cbeis-d'œuvre  dont  le  fièele  dernier.a  enrichi 
la  Littérature  Françaife  aient  fait  naître  une 
efpèce  de  fatiété  dédaigneufe  ,  foit  que  legoâc 
des  Sciences  abftraites  &  du  raifonaernenc  ait 
prévalu  for  celui  de  la  Poèfîe  &  des  Lettres  ,  il 
n*e(l  que  trop  'commun  aujourd'hui  de  tes  eiitei>* 
dre  qualifier  de  talens  frivoles. 

Jeo'ai  garde,  MM.,  démettre  en  compa- 
Ktifon  les  Sciences  utiles  avec  les  talens  pure- 
ment agréables  :  mais  la  connoiflance  des 
Lettres  nVt-elIe  que  de  l'agrément  en  partjfge  f 
Et  la  Poèlie  &  l'éloquence  ,  fous  le  coloris 
ïëduifant  des  images  &  du  ftyle ,  ne  peuvent- 
elles  pas  préfeflter  les  traits  fiers  &  hardis  de» 
«rites  les  plus  importances  f  Perfonne  n'efl 

•      ,  Hii 


•fias  -pénétréqnèmoi  d'admtrstïoo  &  de  rdfieA 
ipour  ces  ouvragei  immortels  qui  honorent  Ai 
notre  (iècle  6c  la  raifon  humaine ,  &  qoi  eue 
.porté  au  degré  le  plus  fublime  l'arc  de  penfër  A: 
de  convaincre  :  mais  je  crois  que  leloquence  A; 
des  Lenres  aident  iniÎDiment  à  leurs  progrès.  La 
Philofophie  empnifwe  d'elles  J'an  d'iotéTefièr^ 
'd'émouvoir  &  de  plaire  ;  l'art  de  préiënter  la 
'Vérité  avec  tous  lès  avantages  qui  peuvent  ht 
.rendre  viâerieufé  de  -nos  préjugés  les  plos 
chers  :  -c'eftà  l'école  d'Homère  qoe  ie  £qniia 
le  divin  Platon.  L'Orateur  Je  plus  éloquent  âe 
JBoine  -étoit  aulCle  meilleur  Phtlofbcîie.  Lee 
{yHénKs  abfurdesd'Ëpiciue  ne  fe  font  ianvés  de 
l'oubli  qu'à  l'aide  delà 'PoèfiedeLuccece.  ¥a(^ 
i^iMaMrranche,  MonteTquteu,  ont  éoé  las 
Écrivains  à  la  foii  les:plas  pofoads  'ttries  fim 
^ioqueos-de^leur  iîècle. 

Cen'eftpotntà  laPh^arophie  Croie  qoele 
fecours  des  Lettres  eft-nécelïàjre.  il)l'nieftprèft> 
que^nt.'de  Scieiiœ  dsss  laquelle  oa  puilb 
cfpérer d'avancer jufqu'à  un  oertxin  point,  i 
l'on  n'eftéclaipé  de  leur  flambeaa;  i&.pour  me 
lenfermer  dans  la  Sdence  ^ui  dcmoK  m'êcn 
plus  connue  que  les  autres,  je  demande  tpd 
cil  le  Jurifconfube  qm  fans  le  feeeurs  de 
l'Hidoire  ,  qui  ftit  une  partie  elTentielle  'des 
twUes  Lettres  ,  poinnadébrouiHerie  ténébreux 
cahos  des  Loix  Romaines  F  Quel  autre  M  peut 
'  le  .guider  dans  ce  dédale  obfcur ,  queTétode 
approfondie  qu'il  aura  i^iie  dans  les  Hiftoriens 
de  Kosie  ,  des  moeurs  ,  des  ulâges ,  du  ^u- 
veraerneet  des  Roman»  ?  hear  Iràiflation  n'a 
pas  cot^ours  étéJa  même  :  elle  &  dufoiwpelcs 
r^volutioi»  arrivées  ifems  le  |;otnenieiiieiir. 


<4 

'Qoâlionime  i  Mur'fî  hbùtimx  qu^oo  te  fbp^ 
'pofe ,  i^mra  -retillk  à  fe  forinier  un  tableaa 
-exïft'de  k  Jurirprodence  Romsme ,  fi  la  crùi- 
■qtie-&i''htâotrenele'fTieBent'par  la  main  dans 
■Ûest^es  obil^ft'-TifacSe  Ae  s'égarer  f 

ilflp  le  MagiftrBc,  à  ne  le  confidérer  que 
-eomine  Juge ,  'ce  peut  fe  paffer  du  Ë»:oun  des 
XxttKs  ;  ou  bien  A  j'expofe  à  -confondre  des 
"ijobtabrt^lées  avec  des  Lois  fuivies;  àadopter 
des  décifîons  inconciliables  avec  nos  mœurs , 
pour  n'avoir  pas  tfflèz  coirnn  les  moeurs  des  Ro- 
■mains:  roatsfîoRle-confidèreiromtne  Magif- 
trat,  oîiprendra-t-illaconnoiflance  du  droit 
public  de  la  Nïrion,  ficeti'eft'daDs  J'Hiftoire 
•de  4a  Monarchie ,  '&  dat»  le  premier  Code  dss 
^Geriuaios? 

'Oeqirejedis  âuMagrflrar  eft  bien  plus  né- 
•eeffiriiï  «ncore  aox  Légiflateurs.  Dam  quelles  . 
bévues  ne  rifqueroieni-ik  pas  de  tomber  ,  s'ils 
"^«doient  trBnfponer  ind^inâenem  les  Lois 
-ihine  KatioQ  a  l'ancre  ,  faos  -égard  pour  les 
-ïttppons  diffêreos  de  la  rdïgion  ,  du  climat  <& 
'desmteors'?  La  Liégiflarion  Romaine  préfeme  ■ 
-des  esemples  fans  nombre  des  efieis  bizarres 
<ru*a  produit  cette  négïigence.  Les  Lois  des  ' 
SépdMtqoes^recques  ne  pouvoient  point  con- 
tenir à  la  République  de  Rome,  qui  fe  gou- 
TFemoit-papdes  prinripes-différoiM  (  a  }• 

Que  o'aurois-je  pas  à  dire,  MM.»  fur'Ja 
teéoc'ffitéïle  l'étudfrdes  Lettres, pourcetteclalTa 
de  citoyens  'deftinée  a  nous  éclairer  fur  des 
^voir5d''Ua  autre-ordre?  Je  ne  parie  point  do 
«eux  doBt  le  aûniflère  foppofe  néceOairemene 

(«)  fiJ.iJEfynt'Scs'LcU  ,liv.  »9  ,  chap.  » J. 


le  talent  de  toucher  &  (TinHruire ,  talent  qui 
appanient  efTentiellemenc  aux  LecA-es  &  à 
l'éloquence  ;  mais  quel  fecours  oe  prêteront- 
elles  pas  à  ceux  qui  voudront  approfondir  les 
droits  de  TtgEife  ,  la  naiurede  fon  gouyerne- 
ment ,  le  rapport:  de  lès  loix  avec  les  lo^Bviles 

>  &  politiques  des  États  qui  ont  leboiifleur  de 
vivre  dans  fon  i'ein  ,  fon  ancienne  dtTcipitoe  , 
ies  privilèges,  ceux  de  Tes  minières  ^  les  véri- 
tables bornes  des  deux  Puiflances  ? 

Si  les  Lettres  font  néceffaires  à  l'bomcne 
public  ,  elles  font  utiles  à  l'homme  privé.  C'ett 
par  elles  qu'il  apprend  à  connoître  fes  vrais 
devoirs  ,  à  marcher  d'un  pas  ferme  dans  le 
iènt jer  de  U  fagelfe.  Accoutumé  à  admirer  lés 
venus  des  grands  hommes  ,  il  donne  rellbr  à 
fon  ame ,  Se  la  prépare  pour  l'occaHon  à  ces 
efibris  fublimesqui  la  tranfporceoï  hors  de  U 
Iphère  des  devoirs  communs. 

Eft-il  un  homme  alTez  ftupide  pour  avoir 
palfé  une  panie  de  fa  jeuneife  dans  le  commerce  . 
des  Hilloriens  &  des  Poètes  ,  foit  anciens  foit 

'  modernes  ,  fans  avoir  retiré  pour  fon  coeur 
aucun  protît  de  leurs  leçons  ?  Il  o'efl  pas  pof- 

■  iîble  de  fe  dérober  à  l'imprellîoo  de  la  vertu  , 
lorfqu'elle  s'appuye  Car  des  faits  éclatans  '  & 
authentiques ,  ou  qu'elle  fe  montre  à  nos  regards 
parée  des  charmes.de  la  Poèlîe  &  de  T'élo- 
q&coce. 

C'eft  beaucoup  ,  (ans  doute  ,  de  devenir 
meilleur  ;  mais  ce  n'ell  pas  peu  dé  devenir  plus 
aimable..  Ujidenosdevoirs,  &  il  n'eft  pas  le 
dernier  ,  eft  de  faire  le  bonheur  de  tout  ce  qui 
nous  environne.  Si  les  Lettres  corrigent  l'âpreté 
llesmoçurs  ;  li  elles  rendent  i^us  fociablei  & 
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•Iles  changeât  en  venus  pratiques  des  vertu* 
de  fpéculation  :  enfin  lî  elles  arrachent  l'homme  ' 
aux  fers  de  l'égoïfhie  ,  pour  le  rendre  l'horame 
d'aucrui  ;  il  faudra  -  coavcalr  que  l'étude  des 
Lettres  n'eft  pas  une  étude  frivole ,  &  qu'il  en 
eft  peu  qui  intérelTent  autant  l'humanité  :  or 
qui  a  jamais  douté  que  le  chartne  des  lettres 
D'adouciffe  les  mœurs  ,  ne  corrige  la  rudeâè 
du  caraâère ,  &  ne  contribue  plus  que  toute 
autre  chofe  à  former  l'hotnnie  focial  i 
■  Je  fai  qu'un  Auteur  célèbre  a  déployé  toutes 
les  reflburces  de  fa  mâle  éloquence  ,  pour  éta- 
blir que  les  Lettres  étoient  funelles  aux  mœurs. 
Gardoos-nous  de  penfer  qu'un  homme  qui  -fâic 
tant  d'honneur  à  la  Littérature.  &  qui  occupe 
un  rang  fî  diftingué  parmi  les  Ecrivains  de  foa 
fiècie,  ait  voulu  férieurément  imprimer  une 
flétriflure  aulli  bonteufe ,  aux  talens  même  qui 
feals  porteront  fon  nom  à  la  poftérité.  J'aimp 
mieux  croire  qu'il  a  voulu  prouver  aux  hommes 
combieo  l'art  de  raifonner  peut  donner  de  vrair 
ièmblance  aux  plus  abfurdes  paradoxes. 

Ne  confondons  point  l'abus  des  talens  avec 
les  talens  même.  Vil  eA  des  Ecrivains  aflêz 
malheureux  pour  oubher  que  le  but  de  leur  art 
eft  d'infpirer  l'ambor  de  la  vertu  ;  s'ils  perdent 
de  vue  que  le  Ciel  ne  les  élève  au-deffus  du  vul- 
gaire que  pour  donner  aux  hommes  d'utiles 
leçons ,  il  ne  faut  point  imputer  à  l'art  l'égÂre- 
nient  de  l'aniAe.  Le  véritable  homme  de  Let- 
tres fera  chérir  la  vertu ,  la  raifon  ,  la  bien- 
âifance  ,  l'humanité ,  l'honneur  ,  l'amour  des 
loix  &  du  Souverain. 

Quelle  époque  mémorable  pour  les  Lettres  , 
que  ce  qui  vient  de  fe  paAêr  tout  récemment 


dan  la  ra^îtale  du  Royamoe ,  â  I*oaaiifii3a  UTdB 
Drame  célèbre  cooTacié  à  la  ^oited'uo  peuplfi 
idolâtre  de  les  Rois  ^Sc  à  celle  d'uo  Piinee  nat^ 
ré  de  Tes  peuples  !  fâ;  £11- il  quelque  dévaâoui 
dés  calens  littéraires  qui  n'ait  été  pénétré  d*ad« 
tniration  St  de  recoonoilTance  pour  l'art  det 
Cocneiiles  &  des  Raciaes  ,  loi^u'au  BÙlîeu  des 
acclamatioi»  du  théâtre-,  il  a.  vu  la  aatioB  St 
b  Souverain  ratifier  ce  paâeat^ufte  &  sttctw^» 
drilTam  d'un  amour  réciproque  :  paâe  Coid* 
mencé  avec  la  Monarchie  &fcdlé  de  souvcau 
par  les  larmes  c&iMoDiiqiw  St  det  Sujets' 
Queb  inomeas  pour  des  coaui  patriotiques  ê 
Et  quelle-  ame  aÔèz  Ëuioudae  poorrok  dépiéciev 
des  talen»  qui  kifpii«iu;I?aiDOBrdQ  devoirs  aulG 

ËÙDtS? 

CeflàTous,  MM.  ^  c'^aux  corps  Litcé> 
latiea  à  raotiner  atsaot  qtftl  eft  en  eux,  le 
«o&des  Lettres,  le  goâi  de  la  Poèficâc  de 
r^oquence  ,  dont  la  culture  peut  dev^e  6 
mile  à  la  patrie  &.  fî  honorable  à  la  naij«i&» 
Il  eft  permis  aux  erprhi  médiocres  de  regfitdec 
Comme  frivoles  des  cocooifiances  donc  ils 
n'aj^rçoireiit ni  Vob^t  nfles  moyens:  mais 
ceux  qui  cotmoiSèm  le  rapport  de  Lettres  avec 
la  gloire  des  Éuts ,  le  bcabeur  de  l'huroanità 
&  le  goût  de  toutes  les  vertus ,  applaudiront  toiK 
jours,  aux  eâbrts  que  vous  ièrez  pour  encoura^ 
les  jeunes  Littérateurs  par  une  julle  diflributioo 
devos  couronnes. 

Ne  iàiloos  point  cette  iftjurc  à  l'itluftre  Foo- 
dacricede  nos  Jeux,  de  penfer  que  l'amoue 
d'une  ùtaffe  gloire  ou  un  vam  delîr  de  célét»itâ 

(a)  Le  Siège  de  Calait ,  Tragédie  p«  M.  de  Bdoy, 
ttpié&nUe  ea  176J. 

lui 


lui  aie  fait  naître  l'idée  d'une  Inflîtution  qui 

honore  foD  fexe  &  fa  patrie.  Une  ambition  .plus 

noble  6c  plusdigne  de  Ton  efprit  &  de  fon  cœut 

tourna  les  vues  de  Démence  à  l'encouragement 

des  Lettres.  La  barbarie  de  fon  fiècle  St  les 

maux  que  l'ignorance  traîne  à  fa  fuite  lui  inf- 

pirèrent  le  defîr  d'éclairer  fes  contemporains  Si 

la  poftérîté.  Elle  fentit  que  travailler  à  l'inf- 

ttuiftion  des  hommes ,  c'itoit  les  ramener  aux 

Traies  fources  du  bonheur  &  de  la  vertu.  L'im- 

mortele  Ifaure  fut  appercevoJr,  du  fein  des 

téacbres  »  les  avantages  qui  pourroient  revenir 

a  fa  patrie^  de  la  lumière  qu'elle  vculoît  y 

faire  naître. 

O  vous!  dont  ta  vertueuPe  Scfavante  Ifaure eft 
&  la  ibis  la  gloire  &  le  modèle,  fexe  aimable» 
dont  les  charmes  tournent  à  Icureré  nos  efpriis 
^  nos  cœurs  :  vous  êtes  à  la  focieté  ,ce  que  le 
'primenips  èft  à  la  natare  :  il  l'anime  &  l'em- 
iKlIit;  tout  cède  au  deJïr  de  vous  plaire,  &  les 
'arts  n'ont  plus  de  bornes  dèsque  les  artîftes  font 
'^échauffîïs  du  feu  de  vos  regards.  Si  une  forte  de 

Eéjugé  vous  iloiene  des  Sciences  abflraiies  , 
Sanduairedes  Mufes  vous  eft  ouvert.  La 
foèfie  '&  l'éloquence  recevront  de  vous  en  Içs 
cultivant  cette  naïveté  touchante ,  cette  délica- 
teffe  &- cette  fineffe  d'expreffion  &.  de  fentiment 
oîi  il  n'eft  pas  permis  à  notre  fexe  *d' atteindre. 
Venez  cueillir  les  Fleurs  d'Xfaure ,  venez  pren* 
dte  place  dans  nos  Jeux  i  venez  diftribucr  oot 
couronnes  :  elles  acquerront  un  nouveau  nriit 
en  les  recevant  des  mains  des  Grâces  &  de  la 
beauté* 

Il  eft  temps  d'ouvrir  la  carrière  &  d'offriï 
aux  veux  dsscombatioiu  les  Uuiiersdeftioés  ' 

■  ■     -  I 
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erner  le  front  des  vainqueurs.  Ce  n'ell  jamaîcj 

qu'à  regret  que  nous  voyons  demeurer  dans  no^ 
mains  des  couronnes  que  nous  ne  detnandood 
qu'à  répandre  :  c'eft  avec  plus  de  reeret  encorel 
que  nous  nous  voyons  quelquefois  réduits  à  nen 
pouvoir  couronner  tous  ceux  qui  méritent  et  I 
l'être.  Nous  éprouvons  aujourd'hui  ce  double 
défagrémeni  :  car  fi  d'un  côté  11  ne  s'eft  pré-   I 
fente  aucun  athlète  digne  de  la  palme  lîryque  ; 
DQus  avons   trouvé  dans  d'autres  genres  des 
lutteurs  d'une  force  prefque  égale ,  qui  nous  onc 
fait  gémir  de  n'avoir  pu  multiplier  les  Prix. 

Ne  laifTez  point  abattre  votre  courage  ,  vous 
qui  n'avez  pu  atteindre  le  but  où  tendoient  vos 
vœux.  Si  les  armes  font  journalières  dao?  le* 
Combats  farglans  ,  elles  le  font  auffi  dans  les 
combats  littéraires.  Feuilletez  nuit  &jour  les 
grands  môdèlesjétudiez  leurs  écrits  :  vous  verrez 
que  tout  leur  art  conlîde  à  imiter  la  nature. 
C'eft  elle  feule  qu'il  vous  faut  chercher  à  leur 
exemple.  L'Académie  a  voulu  vous  aider  dans 
cette  découverte  ,  lorfqu'elle  a  propofé  aor 
Orateurs  de  déterminer  ce  quily  a  de  fixe  & 
(Carbitraire  dam  le  goût.  Ecoutez  atcemive- 
lïienc  les  leçons  que  vous  donne  celui  de  vos 
rivaux  qui  a  mérité  nos  fuffrages  :  il  oe  vous 
propore  que  la  nature  pour  règle  &  I4  VWM 
pour  objet. 


^# 
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ÉLOGE 

DE  Af.  CARQUET, 

Tréforier  de  France  au  Bureau  des  Finaoccs 
de  Touloufe ,  Maître  des  Jeux  Floraux ,  & 
l'un  des  Quarante  de  l'Académie  des  mêmes 
Jeux. 

P  ^  R  Mr.  VAbbé  Pradei ,  Maître  aujfî  dti 
Jeux  Floraux^  &  Membre  de  l'Académie. 


M 


ESSIEU  R.S» 


L  A  vertu  eft  faite  pour  être  honorée;  tout 
lui  doit  &  lui  rend  hommage.  Quelquefois 
méconnue,  fouvem  traverlëe,  elle  s'affermic 
par  les  épreuves  :  elle  fe  fuffit  à  elle-même  « 
&  c'eA  le  iur  afyle  oîi  elle  Te  cache  &  s'enve- 
loppe :  quelque  violence  qu'on  lui  fafle ,  tou- 
jours femblable  à  elle  -  même  elle  furmonte 
tout.  *  Rien  de  moins  étranger  à  une  Société 
telle  que  la  nôtre  ,  &  au  fujet  dont  j*ai  à  yous 

•  Vinvtl  owaié  p«rear.  Saluft- 
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enireteoir  que  cet  hotato^  raxlu  à  la  v£ric^^ 
par  où  j'ai  commeocé.  On  De  peut  aier  que 
la  venu  ornée  des  talens  de  l'efprît ,  accom- 
agnée  des  avantages  que  donnent  les  Belles 
-ettres  à  ceux  qui  les  cultivent  avec  goût  & 
avec  fuccès  ,  qu'une  telle  vertu  n'ait  un  double 
droit  à  l'ellinie  &  aux  louanges  des  homme*» 
Je  le  dis  hardiment  ;  le  court ,  mais  juAe  éloge 
que  je  vais  faire,  ne  démentira  pas  le  titre  lég»* 
time  fur  lequel  efl  fondé  l'ufage  de  prerque  totM- 
l«s  Corps  Littéraires  de  louer,coiiinie  il  fe  pra- 
tique dans  cette  Compagnie,  les  Confrères  que 
la  mort  leur  ravit.    Q^e  n'eft  L'Orateur  d^na 
du  fujet  !  Rien  ne  confirmaroit  mieux  la  pond^ 
Jion  où  nous  femmes,  de  ne  louée  ici  que  la 
vertu  &  les  talens. 

On  ne  nous  fera  pas  le  tort  de  peorcr ,  que 
ce  n'ell  que  de  fublimes  génies  ,  de  talent'. 
rares  &  d'un  ordre  fupérieur  que  nous  entsn* 
dons  parler ,  &  que  nous  nous  approprions. 
Un  Corps  Littéraire  tel  que  celui  devant  qui , 
&  au  nom  duquel  j'ai  l'honneur  de  parler ,  fup* 
poneroit-il  un  difcours  où  fedécéleroit  la  va- 
nité ,  &  où  la  îiatcerie  fe  feroit  femir  f  II  n'ai- 
me que  ce  qui  efl  vrai  Sç  niodefte  :  il  fait ,  & 
nous  l'avons  appris  de  lui ,  qu'il  y  a  diveriîtd 
de  talens  ,  &  une  grande  différence  à  faira 
dans  la  République  des  Lettres  des  génies  du 
premier  ordre  à  ceux  d'un  rang  inférieur) 
de  la  gloire  acquife  aux  grands  Maîures  ea 
éloquence  Se  en  Poède  par  les  plus  brilla» 
fuccès,  à  celle  que  niéritent  dans  la  culture  des 
mêmes  Arts  des  Ecrivains  qui  les  fuivent ,  mais 
qui  ne  les  égalent  pas ,  &  ne  fauroient  les  at- 
teindre, hc  public^  tôt  ow  tard  Juge  incotrup-. 


riiblè  y  àpfré):ie  les  uns  &  les  autrei ,  &  nelec 
confond  point.  C'ell  lui ,  c'eft  la  Renommée , 
Le  concours  de  tant  d'efprits  fi  diBer«is  ,  lorf- 
qp*il5  s'accordent  à- approuver  &  à  admirer  les 
cbe&-d!oeuvrede  la.  Littérature ,  qui  6xent  leur 
rang  ,  &  couronnent  d'immortalité  ceux  qui 
les  oDt  produits.  Sans  déroger  à  leur  gloire, 
à  celle  de  ces  grands  hotnmes  &  de  leurs  ou- 
vrages, on  peuteftimer  &  louer  des  hommes 
cjuï  n'ont  pas  acquis  cette  célébrité  y  des  ta- 
lons moins  heureux  y  toujours  bons ,  quoique 
moins  fupérieurs  &  moins  éclatans.  La  gloire 
en  effet  eA  un  tréfor  immenfe ,  ouvert  à  tout 
le  rocHide ,  où  chacun  eil  en  droit  de  puifer  U 
mefure  qui  lui  conviant.  S'il  n'y  avoit  de  louan- 
ges que  pfxir  ceux  qui  priment  dans  l'enipire 
des  Lettres ,  qui  s'y  diftinguent  avec  le  plus  d'é- 
dac ,  quel  refroidilTement  dans  les  e^itts ,  quel 
découragcnienï  !  moyen  fur  d'arrêter  l'ému- 
laiion  &  de  réteindre  :  ce  qui  n'iroit  à  rîen 
moins  qu'à  la  fubverfion  &  à  l'anéantiOemene 
des  Arts  &  des  Sciences.  Je  loue  donc  avec 
confiance  en  homme  qui  a  eu  de  ta  venu ,  une 
;   vertu  aimable  y  qui  l'a  &ic  eftimer ,  St  qui , 
:   avec  un  li  précieux  avantage  s'efl:  fàic  honneur 
dans  la  République  des  Lettres  des  qualités  de 
fMiefprit  par  l'utile  agrément  qu'il  y  a  apporté. 
&  par  les  fagas  Sc  heureufei  productions  qui 
l'ont  diftingué. 

Etienne  Larquet ,  Tréforier  de  France,  étoic 
£Is  de  Jean  Carquet  y  Capitoul  de  cette  Ville 
en  1705,  &  de  Catherine  de  Charron.  Il  te- 
Doit  par  fa  mère  à  plufîeurs  familles  diltinguées 
par  l'honneur  &  par  leur  rang. 
SoD  père  fixa  fon  féjour  à  Caftclfarrazy , 
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ville  de  cette  Province ,  patrie  de  la  famîlk 
de  Ton  beau-père  y  où  elle  avoit  dei  biens  coo- 
iidérables.  Il  y  a  vécu  jufqu'à  l'extrênie  vieil- 
leffe  dans  la  praticjue  des  vertus  chrétiennes , 
&  de  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  ^  chéri  & 
honoré  de  Tes  concitoyens. 

Il  ne  nécligea  »  il  n'oublia  rien  poDr  don- 
ner à  Ton  fils  la  meilleure  éducation ,  la  plus 
propre  à  lui  former  l'erpric  &  le  cœur.  Elle 
eut  tout  le  fuccès  qu'il  en  dévoie  aneodre  & 
qu'il  pouvoit  délirer.  Quel  fond  plus  heureux 
que  celui  que  fournit  i'éleve  !  facilité  à  tout  ap- 
prendre f  ndélité  à  retenir  avec  ordre  &  avec 
intelligence',  &  à  rendre  de  même  ce  qu'il  avoic 
appris  comme  en  fe  jouant  :  de  la  erace  &du 
naturel  à  tous  les  exercices  où  il  donnoit  one 
partie  de  fon  temps.  Ce  qui  étoit  d'un  prix  ao- 
defTus  de  tout ,  un  efpric  droit ,  &  uo  cœur 
bien  Ëiit.  Jamais  iîls  qui  ait  plus  honoré  fes 
parens ,  qui  ait  mieux  mérité  ,  &  qui  aie  cul- 
tivé avec  plus  d'attention  &:  d'attachement  la 
tendrelTe  de  lès  proches  ,  &  en  particulier  de 
lès  oncles  «  tous  gens  de  mérite  &  connus.  *' 

Né  avec  un  goût  décidé  pour  l'étude ,  il  fe 
dillingua  dans  tous  les  temps  par  la  fupérîorîté 
de  fon  efprit  &  de  fes  progrès.  Avide  de  con- 
noltre  Se  d'étendre  fes  lumières ,  un  tempé- 
ramment  délicat  ,  une  fanté  foible  furenc  le 
feul  frein  qui  retint  fon  efprit ,  que  les  diifif 

*  Mr.  de  Charron ,  Tiéfotwt  de  France ,  dont  il 
a.  été  l'héritier.  Mr  de  Charron ,  Otficier  diftJngué, 
Brigadier  des  Aimées  du  Roi ,  Commandant  de 
Verdun.  Deux  Chanoines  de  St.  SemJn  de  cette 
Ville ,  £c  un  Chanoiae  de  Sf.  Etienne ,  qui  vît 
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«ukés  &  h.  profondeur  des  Sciences  ne  faî* 
foient  qu'enflammer.  Jamais  il  ne  Te  permit  une 
application  forte  ^  un  travail  continu  qu'il  ne  fôt 
concraÏDC  de  s'arrêter ,  &  qu'il  ne  payât  par  ud 
loDg  accablement  &  une  interruption  doulou-' 
reuîe,  reffort  qu'il  avoit  fait,  l'honorable  débau- 
che d'efprit  &  d'étude  qui  n'étoit  que  trop  de  Ibn 
goût.    Les  belles  Lettres  furem  fa  reilburce,  le 
délaflement  de  fes  langueurs ,  la  confolaiion  de 
(es  înSrniités.  Rien  n  étoit  mieux  dans  fon  ca- 
raâère  que  l'urbaniié  qu'elles  donnent ,  h  dou- 
ceur qu'elles  icfpireDt ,  la  polîteflè  &  la  mo- 
deftie  dont  elles  s'honorent  &  qui  les  accom- 
pagnent. Les  heureux  fuccès  qu'eurent  fes  t^e- 
XDters  elTais  étoient  bien  capables  de  les  lui  taire 
aimer.  11  préfenta  un  Poème  à  l'Académie , 
Ariflomène  ,  il  fut  couronné  :  une  Élégie  in- 
titulée Adam  ,  elle  eut  le  prix.  Le  détail  fe- 
Toit  long  fi  je  iàifois  l'énumération  de  toi>  . 
tes  les  Pièces  qui  ont  emporté  nos  fuffrages  en 
différentes  années ,  ou  qui  les  ont  balancés  : 
qui  fous  fon  nom  ,  ou  fans  nom  d'Auteur  fè 
loDt  lire  avec  plaifir  dans  nos  Recueils.    Je 
n'oublierai  pas  celle  qui  lui  Bt  tant  d'honneur. 
L'Ode  qu'il  confacra  à  la  mémoire  immortelle  ' 
d'une  de  nos  Mufes ,  ft  digne  de  nos  louanges 
&  de  nos  reeret  j ,  Madame  de  Montegut.  Cette 
Ode,  &  celle  qu'il  avoit  donnée  auparavant , 
intitulée  la  Providence ,  &  pluHeurs  autres  ou- 
vrages de  diffîrens  genres  qui  ont  remporté  le  ' 
prix  dans  cette  Académie  &  dans  d'autres,  font 
des  preuves  iuitbentiques  de  fon  efprit',  de  fon 
génie,  &  du  rang  qu'il  teooit  parmi  nos  bons 
Auteurs.  Je  ne  parle  pas  d'un  nombre  infini  de 
Poèfies  en  tout  genre  reftéet  dans  (on  cabinet 
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dont  au  jtigeninit  àc  qiftlqoes  amis  de  ^cA 
qui  les  OBI  vues  &  fort  approuvées ,  oo  p£>uT* 
■ra'it  faire  UQ  ftecueil  utile  k  agiéable    an 

^publie. 

Ëflimable.par  ees  beaux  endroits  «  Mr.'CacJ 
.quec  l'étoit  davantage  ^  &  plus  précieux   aa 
monde  par  lesqualtiés  du  coeur  que  par   ici 
■agréiDeus  &  la  fécondité  de  fon  efprit.  Jamais 
^plus  de  probité ,  plus  d'honneur ,  de  bienfài- 
.iâDee  &  d'humanicé' qu'il  yen  eut -en  lui.    Une 
jdouceur  -naturelle  ,  une  candeur  ainrable  ,  uo 
^fîr&une  manière  d'obliger  que  Tan  ne  do» 
.ne  point,  i&  où  l'aâëâation  n'arrive  jamais: 
.tel^  foncaradère.  Jamais  il  ne  perdit  uœ 
'OcoaTtoo  de  faire  du  bien  '&  un  plaifirÀ  quel- 1 
quelqu'un  dès  qu'elle 's'efTrit.  Il  k  cberchoic, 
.&  -fouvent  il  la  ^ufoit  naître,  flomme  d'un 
xeiiuDerce  le  plus  aifé ,  le  plus  prévënam ,  tou- 
-jours.,  &  -à'Ia  fin  comme  au  commeneemcoc 
lie  i^lus  pleinde  fatis&étion ,  Se  plus  engageant. 
:Nulle  nUmeur ,  -aulIe-fiiQgi^arité  »  une  parfiiîte 
égalité  d'arae,  dans  le  '  temps  métne  où-fÔQ 
'tiorps-étoit  accablé  de fouffrance.  Jenecraios 
.pas  que 'Ceux  qui  ont  particulièrement  connu 
Mr..Carquct>  ne  trouva»  pas reflemblanc  le 
^-portrait  que  j^enailàir. 

Avouons-le,  M£SSI  EU.R5, quelque 
bon  naturel  que  l'on  ait  reçu  en  naiâant ,  quel- 
que fage  que  l'on  (bit  par  Philofophie  &  par 
teotpéramtnent,  oo  n-'a  point  tontes  ces  précietH 
'  Ces  qualités  dans  le  degré  de  pec&âic»  f  me 
cet  -accord  &  cette  belle  harmonK ,  que  les 
avoit  notre  Confrère,  fans  un  don  fpéoal,  & 
Une  grâce  particulière  du  Ciel.  0(bns-le  dire  ; 
s'il  a  été  in  fi .  par^t  hoonéa-honmc ,  c'^ 
qu'il 


iqu'îl  éioic  pfLrfaitement  chrétien.  Tout  était 
ttiarqué  chez  lui  au  coïo  de  la  Religion,  St 
permit  l'empreinte  de  la  piété  dont  il  étoit  p& 
bécré.  C'efl  le  plus  bel  endroit  du  tableau ,  & 
ce  qui  me  refleroit  à  Vous  peindre.  Quoi  de 
plus  digne  d'eflime  &  d'admiration  qu'une  vie 
régulière  jufqu'à  fervir  d'exemple  &  a  donoef 
de  l'édiBcation  .'  Une  vie  qui  ne  refpiroit  que 
l'honneur  ^  la  décence  ^  le  devoir  ;  mais  par  un 
principe  fupérieur  à  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
vertu  dans  le  monde,  par  ce  qui  confliCER  l'hom* 
lue  de  bien,  digne  de  plaire  à  Dieu  &  aux  hom- 
bies  !  J'entends  par  là  ce  ;^ui  efl  ToaVrage  de 
la  Gtace ,  la  Foi ,  la  Chanté ,  toutes  les  ver- 
tus t  Singulièrement  le  courage  &  la  fermeté 
dans  les  plus  fortes  épreuves  ,  la  réfigoatioa 
&  la  patience  dans  les  douleurs  les  plus  Vives 
6c.  prefque  continuelles ,  qui  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  ont  achevé  de  petfeâiohner  en 
lui  le  chrétien.  Ainfi  enlevé  de  bonne  heure  , 
&,  pour  ainfi  dire>  au  milieu  de  fa  courfe» 
Mr*Carquet  emporte  avec  t'eflime  &  les  louan* 
ges  de  l'Académie  &  de  tout  le  monde  i  tes 
juftes  &  tendres  regrets  de  f»  parens ,  de  feS 
amis ,  de  fes  concitoyens ,  Si  gécéfakment  d^ 
giûcooque  l'a  coiuiu» 
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ODE  PREMIERE, 

PRISE  DE  LA  TROISIEME 

DU  PREMIER  LIFRE, 
SUR     LE     DÉPART. 

DE    VIRGILE 
POUR    ATHENES. 

Siete  divapottni,   Src, 

Ainsi  la  Reine  da  Citibère 
Et  les  Fils  de  Léda  ,  ces  aftrei  éclatant , 

Soient  tes  guides  llir  l'onde  amire  ! 

Des  aquilons  Sc  des  autans 
Qu'Ëole  en  ta  faveur  enchaîne  la  colère  ! 

Putflés  -  m  ,  VailTeau  précieux  « 
HeuKufiment  pouflî  par  un  fouffle  tranquille  i 
Aborder  bientAt  en  en  lieux 
OCi  naquit  l'olivier  ftrtile  t  ,,,|^, 

Où  fleuriflènt  In  Arts  cultivés  par  kt  Dieux  !   '^ 
A  ii 


"Vlf^kj  ttue  je  te  confie  , 
'$n  le  àni  d'Homirc ,  &  l'eipoû  des  neuf  Samff  « 

De  la  undieflé  qui  «lous  lie 

X'dnëantb  jioini  1«  (kuiceun , 
|ît  fauve 'des  icHeUe  h  mokiéde  ma  vie  ! 

C«  flit  Jàos  (toute  un  cceur  d'airain 
Qui  b  pivmier  quitta  ObÈle  tiour  N«pnint  ) 

Et  fur  un  fragile  fapin  , 

j^HirfwvafU  J'ravei^lerfocnine-i  r 

Au  caprice  des  Dop  aflérvit  fon  drîLn. 

D*unÉ  mort  pnjAaine  &  terribls 
)t  brava  les  horrei^rs  8c  défia  les  coups , 

{^and  dcl'Oli^an  iptexUîle 

Il  affronta  le  noir  courroux  , 
Et  ralprilâ  ^lec  -veatt  le  fiffl«nieat  Jiorribl«. 

Quand  d'un  ceil  fec  il  vit  de  près 
'Des  gouffires  mugilËins ,  tts  rochers  SarmàAits  Tf 
Des  Syrtes  i  ■  •  •  mille  écueils  Tecrets, 
Et  des  monftres  épouvantables 
fendant  le  fein  des  mw»  aiiffi  prompn  que  d«  train. 

En  vain  ta  ftgift  profijude  , 
Magnifique  anifen  de  rteimei^'univm  , 

Voidut  que  l*erai<iM.  ■At  'Ponde 

Séparât  les  PaHpdes  divers  , 
Et  Jèrvh  à  bomer  ks  lUgions  du  monde. 

Ardens  aux  plut  kaidis  travaux  , 
î.es  mortels  ont  franchi  cet  iMirièves  faorécs  -, 
Et  de  tém^airesVaMêawc 
Couvrant  les  pldincs  aaurées , 
irochent  les  dÙHMs  ^ue  AparodeM  les  lUat,       ' 


Nous  apporta  le  feu  rélervé  pour  les  Dieux  t 
Afcû  cet  au(ufte  privilège 
Qne  noDS  pânagcoqs  avec  eux  , 

Z)cviQtjiciui  noire  oi£ueil  le  plus  fùneOe  piège. 

Xb-locs  f  un  Arment  deAnifieur, 
VeriZ  ^ns  notre  £ing  ,  en  altira  la  couile  ; 

Livra  nos  tais  à  la  douleur  ; 

£t  de  cptte  iitjilc  iburce  , 
Tous  ^let  maïuc  i  la  fois  iôrctreat  en  fiireur. 

La  mort ,  ce  fléau  nfcclTaire  , 
Pn:  éc  Aci^  id^ous  s'^wrMhoh  lemement 
De  l'homme  «éteint  6ma  ft  ^iiAM  , 
M»'u  «Ut  &iRd  npidoneai 
Sur  aa  e»  Bvsilslé  4)Rr  û  pavic  lusùiEei 

'Kdale  agite  dans  les  airs 
Détones  aux  mAtels  fagement  rcfu&s. 
Hercule  force  les  Enfers  , 
Menace  les  Champs  ÉlilSes , 
Et-de  l'affixKx  Ctàita  att  lonu»?  Us  &n. 

Nous  fiiifaas  uijk  fi^,giKtn , 
ËmulfsJei  Tka^s;,  i  i'-enipifc  d«K£>i«ixi 
£t  riDJufUce  de  la  terre, 
D&Rlbetni  Monarque  des  Cteux 
h^lai&r,  It mvmmit  de  pwftt  6>a  nnneire, 


%^ 
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ODE  SECONDE, 

PRISE  DE  LA  CINQUIEME 

DU  PREMIER  LIVKZ. 

A     A  G  R  I  P  P  A. 

ScrihtrU  variû  fùrtitt 

J-i'HOMERE  dei  Latins,  cet  a^^nbcnife. 
Varius  peut  chanter  hs  Dieux  8c  les  tUros: 
Qu'il  montre  nos  (tueflien  guidés  par  ton  courage  , 
Tiiomphantfui  la  teneaioli  qucfurlO'flon.   '         ■     I 

Moi  !  je  céUbrerois  t«  batailles  terribl^  ,  | 

Dn  fier  vainqueur  d'Heâot  le  courroux  indompté  >  | 

La  fagelTe  d^lilTe  Se  fes  courfes  pénibles  ,  '  1 

Ou  des  lîls  de  Pelopt  l'horrible  cniaull.  ' 

Non ,  je  'ctde  ailx  fraj'eurf  de  ma  Mule  trcmbian^T      ! 
Je  refpeae  ta  gloire  &  ceUe  des  Céfars  ,  j 

D'un  enfant  de  Papbot  l-halelne  bftiguiflante 
Pourroii -  eUfr  aniiner  les  trompeftcs  de'MiRl' 

Qui  le  peindra  Ce  DiCu  Au*  iba  char  IjUtpâpaire  > 
Courant  de  rang  en  rang  dans  les  cbampi  PJirigicnsi      . 
Ou  ce  Héros  fougueux  dont  le  fer  téméraire  . 
Fit  rejaillir  fon  fâng  fat  les  murs  des  Troyens. 

Agrippa  ,  ie  dirai  d'une  voix  plus  légite,  | 

Les  combats  des  Amans  ,  leurs  caprices ,  Icuit  jeux  : 
Tibule  efl  indifcret ,  &  la  vive  Glicère       '       '  | 

'écarte  de  la  main  ,  8c  l'attire  des  yeux. 


ODE  TROISIEME, 

PRISE  DELA  SIXIEME 

DU  PREMIER  LIVRE, 

A    P  L  A  N  C  U  S, 

Laujabunt  alii ,  &c. 

vJui,  lafuperbeRhode,  Ephèfe , Mîtilène , 
Corinibc  Air  deux  in«n  aOIlc  en  fouveraine , 
Thibe  du  £er  Bacchtis  le  berceau  glorieux , 
Delphes ,  où  d'Apollon  les  oracles  mugiflëm  ; 
Le  vallon  de  Tempe,  que  tous  leî  Dieux chéhilènt, 
SonT  digoes  d'infpirer  des  chants  mélodieux. 

Aux  ramparts  dont  Minerve  a  mérité  Tempire  > 
Dei  Chantres  immortels  ont  conâcré  leur  Lyre; 
Quel  arbre  ell  à  leun  yeux  égal  â  l'olivier  I 
Honneur  des  végétaux  qui  couronnent  la  terre, 
Symbole  de  la  paix  où  doit  tendre  la  guern  , 
Sage  préfent  d'un  cour  équitable  &  guerrier. 

£o  l'honneur  de  Junon  ,  les  Nymphes  dHïpocrîn* 
Célèbrent  à  Tenvi  l'opulente  Micéae , 
Et  forment  pour  Atgos  des  ibns  non  moins  flatteurs  : 
Sur  lis  cûieaux  heureux  ,  ta  tèrtite  Argolide 
£livc  les  courfiers  ,  qui ,  dans  les  jeux  d'Élide  , 
Placent  au  rang  des  Dieux  leun  Jàvans  conduâeuis. 

Mais  à  ces  lieux  charmans  où  fe  platt  la  Nature  « 
Acet  Bères  Cités  qu'orne  l'Archiieâure  ,  ,,,,|j. 

Que  protègent  les  Dieux ,  que  décorent  les  Ans  * 


Joigatc-OD  Sparthe  même ,  Se  les  champs  ds  hariOi, 
Tibur  fak-  lùeiw  flatter  mvitcour  te  mes  reguwis* 

Rien  n'égale  à  mes  yeux  votre  maUbn  riante  , 
QKtaCptEt,  «pietdèhon  !  rAlNnlaafmiflbiin 
Vcift  au  pied  de  lès  mun  le  ctiftal  de  iët  eaux  | 
L'Anio  devaot  vous  fiiir  &  Se  précipite, , 
Id ,  c'ell  un  bofquet  que  le  lïicnce  habite  , 
Là ,  de  tîcIks  vMgcn  qu'arrofeAt  vii«|-caaaàBi 

Le  fouffle  du  midi  qui  forme  les  nuages  , 
Diffipc  quelquefois  la  pjuie  &  Uc  aaset  i 
Ainlî,  fâge  Plancus ,  bannifTei  le  chagrin  ; 
Et  Toit  foui  Uj  diapeaiK  Se  le*  ai|ks  terrible») 
Soit  i  l'ombre  des  boi^fur  votrivet  paîfîbles» 
tioyn  les  froids  fbuciî  dans  dcsi  tonens  de.  vmu. 

Teucer  oontraiot  ^'Atr-Anperv  (Et  â  p&triei 
SurfènfWnr,  91'éeiiaiiffeif  cette  lîquew  cMrie* 
SaiUd'un  dowf  tTBHlpeini  mit  uft'ttffii.iïe-Aean'ï 
£t  de  (et  compagBoni  ranimant,  le  Coiuage., 
Chers  amis  >  leur  àit~li  ^  la  fbtnaie.  volage 
Va  d'un  pire  inhumaÎB  réparée  les  rie^euISt 

Olbiu  tMt  cf^rer  êeS)»  heuici»  optîce»f 
^eucer  eft  avec  vmts  r  •r&kM  &m9  fa  an^nce*  « 
CœuninftmitsïbfaTCFleffMrrtnTnrieux} 
Apollon  re^^ra  fa  premelTe  divins  ; 
Nous  allons  recouvrer  une  autre  Salamine  * 
Et  couler  dans  iës  murs  des  jouKS  délicieux. 

Fidèles  compagnon* ,  banmUcxla  trifie^t 
Inlïittez  aWG  ravnYpar  èet  chants  d'alligreSér 
li'exilfèra  pe«r  nous  t» terme- dicrw^nmis^ 
Les  Dieux  vont  nous  combler  de  plaifir  8c  de  gloîri  i 
Diiaples  de  Bacchus  ,  partons  ce  jour  i  boire , 
Demain  nous  v<^eroas  fur  Témpire  des  eaux. 

GDi 


.    1 
ODE   QUATRIEME, 

PRISE  DE  Lj4  DIX-HUITIEME 
DU   DEUXIEME    LIVRE.' 

SaechUm  in  tematii. 

OlECLËS   fiitun,  il  faut  m'en  croiit; 
fai  vu  fui  des  rocfaete  déftrtï  , 
Tsù  vu  Bacchus  chanter  fa  gloire  « 
Lei  Nymphes  apprenoîent  iés  vers  : 
ha  Faunes  ,  les  ^vaiu  docilef 
'Dnflant  leurs  oreilles  motnkfr)  •  '  , 
Admiroient  les   doâct  ckanibac  t 
Mais  les  Driades  pli)t  iiabiki 
ï  puïcient  d'utiles  kcoBs. 

Dieu  !  ccne  -vue  encor  finaW 
Livre  mon  ame  à  la  terreur  t 
Quel  trouble  m'agite  8(   m'«ncbanie  1 
Û  fiacchus  ,  tu  remplis  men  cceur  1. 
Appaife  -  toi ,  Dieu  redoatable  ; 
Lt  huard  tcul  a  fait  coupable 
Un  zélateur  de  tes  autels  1 
Pofc  ce  Tyife  formidable  .        ^ 

^at  tu  frappei  des  coups  inortelS' 

Doué  d'une  veîile  célèbre  , 
^E  puis  t'adieflër  mes   accords  i  ' 
Peindre  fur  les  rives  de  l'Hèbre  j  Coo'jlc 

^  Bacchaatct  dans  leurs  iranfports  ',  "- 


Le  -via  nûJTcIanr  dans  lu  plaines  ; 

Et  d'inuriflâblcs  fontaines 

D'un  lait  pur  8t  dilicieux  ; 

Le  mld  tombant  dn  creux  des  cUrcs  , 

Comparable  au  neSai  des  Dieux. 

Dans  mes  vers  ton  heureufe  Amante  , 
Cette  Épouft  que  tu  chéris  , 
Tena  fa  couronne  éclatante 
Ornei  le  célefte  lambris  : 
Je  dirai  l'affreuié  diJgraee 
Et  de  Pemhée  8c  de  fa  race , 
Dignes  objets  de  ton  courroux  : 
Et  ce  fier  Monarque  de  Thrace 
TerrafliS  par  (es  propres  coups. 

Tu  domptes  les  fleuves  rapides  , 
La  mer  eft  fouipife  à  ta  loi  ; 
Tu  viens  fur  des  fommcts  arides  , 
Auxieuz  qu'on  cilibre  pour  toi. 
Des  Minades  qui  te  font  chires , 
Tu  trèfles  avec  des  vipères  , 
Les  cheveux  flottans  &r  leur  fein  ; 
Sont  •  ils  choifis  pour  tes  Myfttres , 
I^  lêrpens  n'ont  plus  de- venin. 

Lorique  la  troupe  Jâcrilège 
Des  Géans  armés  de  cent  bras 
ïufqu'au  trAne  où  ton  père  liège  , 
Ofa  porter  fesAtieiftats  , 
Caché  fous  la  (orme  effrayante 
D'un  Lion  à  la  gueule  ardente , 
Tu  briJks  les  os  de  Rhécus  ;     , 
Et  de  fa  dépouille  fanglante 
Tu  fouillas  fes  frères  vaincus.         *^"'"; 


A  ton  eujounuiit  plein  de  cbantut^ 
On  t'avoît  cru ,  Dieu  des  railliu  , 
Moins  tmpre  à  femer  les  alarmes  , 
Qu'à  triompher  dans  Ici  iêftios.       - 
Mais  dans  l'olympe  &  lUr  U  terre  f 
DiSfie  Gis  du  'Dieu  du  tonoene  , 
Tu  t'es  montré  partes  hauts  &its. 
Non  moins  terrible  dans  b,  guerre  > 
Qu^  bienfàiJànt  pendant  b  paix. 

Sur  les  bords  affreux  du  Cocite  t 
Cerbère  te  connut  encor, 
Et  fa  nge  fiit  interdiie 
A  l'a^tâ  de  tes  cornes  d'or  : 
Frappé  d'une  terreur  puiOante 
Sa  &ieur  devint  cuelTante  , 
Et  ce  monflre  à  tes  pifds  rampant , 
De  (à  bngue  mple  &  Amante , 
hédu  tes  genoui.ia  trembbat. 


ODE  CINQUIEME, 

PRISE  DE  LA  troisième! 

DU  TR'OlStBME  LÎVRE.      | 

'  Horace  veui  ditauraer  'Au|ofte  de  rransfim  à  TfOfï 
le   Siège  de  l'Empire, 

Jufluia  &  teiiaeem>  ' 

M-t  A  gloire  &  la  vertu  dans  un  cœur 
Ont-elles  affermi  ^quelque  projet  fublync  , . 
Rien  ne  peut  retarder  Ion  eflbr  ceuragtux; 
D'uQ  Peuple  mutiné  la  Atrtur  téméraire  , 
Les  regards  menaçans  d'un  Tyran  lànguinaire , 
Ni  des  vents  déchaînés  le  courroux  orageux. 


Des  Dieux  8c  des  Mortels  le.  Monarque  rupr^nti 
Armé  de  lès  carreaux >  «avançât-il  Tui-méme  > 
Le  devoir  parte  au  fage  ,  il  n'a  point  d'autre  loÙ 
'  Vit  '  il  crouler. les  Cieux  brifes  par  la  tenipCte , 
L'univers  en  éclat|  fondit -il  fur  fa  t£te  , 
Frappé  de  fes  débris  il  ferait  lâns  effroi. 

C'eft  par  cette  fierté  que  d'un  vol  intréijide , 
Le  généreux  Pollux  &  te  vaillant  Alcide 
Ont  atteint  &  franchi  Us  barrières  des  Cieux  { 
Et  que  le  front  orné  par  les  mains  de   la  gtetre  i 
Augiifte  qu'en  toiis  lieux  précède  la  viâoire  , 
Entre  ces  deux  Héros  boit  le  ncâar  des  Dieux. 


O  Safcbns  ,  c*«il  aînfi  que  ton  bras  redcntabU 
Vléria  de  dompter  la  fureur  isiplacible 
Des  tigias  atteléi  i  ton  char  iriomi^al  ! 
Aiiilî  tiu  les  couriwn  du  Démon  de  la  giieire  «' 
Le  Fondateur  de  Rcwie  abandonnant  la  Kne  > 
ASl  It  dérober  au  marais  ùiTemal. 


Vhh  tandis  iiue  des  ain  rranchiflânt  la  caniire  , 
n  étoit  loin  encor  du  char  de  la  liânière  , 
Aux  immortels  charmât  Jnnon  tint  ce  difcouts  :  , 
aC'cn  cfl  fait ,  Ilioa  a  péri  dans  les  Sammes  » 
nUn  Juge  mattrîA  par  des  amours  infâmes  , 
■Une  ^ulè  infidèle  en  eut  brifî  les  tours- 

>Déja  Laomédon  aroîi  de  fa  Patrie 
•Dégradé  les  dellins  par  fa  lâche  înduilrie  , 
«Lorfqu'il  fruftra  les  Dieux  du  prix  de  leurs  trjvauz  ; 
bU  mérita  dis  -  lort  que  par  elle  iniîiltjes , 
vEt  la  cl^fte  Palbs  ,  &  Junon  irritées 
»Dc  la  Grèce  contre  elle  armufTent  les  Héros, 

M  at  brille  donc  plus  avec  fon  étrangère 
bCc  âmeux  Ra>nffcur  d'une  Reine  adultère  , 
>Et  Priam  dans  Heâor  a  perdi  fon  appui  : 
>HeQor  ne  défend  plus  cette  maifoit  coupable  ; 
«Des  vailbn5*Argiens  l'élite  redoutable 
bEu  voyant  ce  ^on ,  ne  fuit  plus  devant  lui. 

»Par  nfli divtJioiu  long-temiâ  entretenue, 
>Cette  guerre  i  fon  terme  eft  enfin  parvenue  t 
«Je  puis  donc  â  mon  fang  faire  grâce  en  ce  jour  i 
»C'eA  cil  âveur  de  Mars  que  i'éieindrai  ma  haine  > 
■Et  quoique  Romutus  fait  né  d'une  TroTcnnfe  , 
»C'eft  mon  fih  ,  défonaais  il  aura  taon  amour. 


«Je  confins  que  do  Ciel  la  vodie'înii 
«S'ouvre  pour  recevoir  ce  Guemei  invincible  , 
>Qii'abreuv£  du  neâar  il  devienne  immortel  ; 
>Et  qu'au  confeil  fuprïine  ,  où  le  Dieu  du  toonene 
«Détermine  à  fon  gré  les  deftîns  de  la  terre  i. 
>I1  lUge  comme  nous  fur  un  trône  étemel. 

sMais  je  veux  qu'une  mer  en  nauiFragei  fitconde  ' 
nEntre  Ilion  &  Rome  étende  au  loin  fon  onde  ; 
>Qu'en  touî  lieus  a  ce  prix  les  Romains  foient  beuieuxf 
«Tandis  que  de  Prîam  la  tombe  violée  ■ . 
«Que  celle  de  Paris  fur  là  cendre  écroulée 
«Seront  des  loups  cruels  1«e  repaires raffreux. 

sQu'ainfi  le  Capitote  ,  â  jamab  redoutable  ,  '   ' 
■«Élève  jufqu'aus  Cieus  la  tête  inébranlable  , 
«Aux  Partîtes  fiibjugés  qu'il  impoië  des  loix  : 
«Que  le  nom  lèul  de  Rome  infpiie  les  alarmes  « 
«Et  que  l'aâivité  du  progi^  de  fes  armes 
«Au  delà  du  fiofphore  épouvante  les  Rois.  ^ 

«Un  travail  indomptable,  une  pauvreté  fière 
«Seront  le  ferme  appui  de  fa  vtrm  guerrière; 
«L'or  doit  perdre  à  fes  jreuic  fes  charmes  féduâeurt; 
«Cet  or  qui  découwrt  par  des  mains  facrilèges ,. 
xTend  aux  cteurs  amollis  les  plus  ftjnellu  pièges, 
«lofpire  les  foriâits  en  corrompani  les^  mœurs. 

«Quelque  Peuple  infolent  de  l'un  à  l'autre  Polc 
«Ofera  - 1  -  il  braver  les  loix  du  Capitule  , 
«Rome  fera  courir  d'intrépides  Ibldais. 
bIIs  foumettront  ces  lieux  que  delTîcbe  St'que  brâle 
»Par  des  torrens  de  feu  l'ardente  caniculC) 
"[  ceiu  où  l'hiver  règne  entouré  de  frimatt. 


»Xkt  Romains  belliqueux  tel  doit  être  Temiâw  , 
»A  leur  fan  éclatant  Junon  daigne  ibulcrire , 
sMais  d'un  zile  trompeur  qu'ils  ftouflent  lei  cris  : 
«Soigneux  de  m'obéir  au  fêin  de  la  vifloîie, 

«Qu'ils  n'alpirent  jamais  à  relever  la  gloire. 

»Dcs  rampans  habités  par  leurs  aïeux  pro&rits. 

«Soutun  aftre  fatal  Peigame  renaîflitiite 
«Verroit  renouveller  là  Mftitt  TangUnte  ; 
sCoDtre  elle  î'anneroii  des  vainqueurs  iûrieuz  ; 
>Hoi  -  mjmc  i'auroit  foin  d'alliirer  leur  conquête  ; 
s  Je  guiderois  leurs  coups  ,  te  ^is  i  leur  tête , 
»Moi,lafèmme&Iafourdu^usputlI«nt  d<iDleuz> 

aQue  troiis  fcHft  Apollon  fit  du  fèin  de  la  terre 
«Sortir  un  mur  d'airain  pour  rcpwiflêr  la  guerre  , 
«Trois  fois  il  tomberoit  Jôus  feuis  coupi  redoublét } 
■Et  trois  fois  des  Trojwns  les  veuves  enchaînées 
■Plaindraient  en  foupirant  leurs  trilles  deflînées  , 
«Leurs  époux,  leurs  eitfans  à  ma  haine  immolés. 

Hais  des  Sujets  fi  grands, Ibnt-ils  faits  pour  ta  Lyre  i 
0  ma  Mufe  ,  reprime  un  orgueilleux  délire  ; 
CcITe  de  répéter  les  entretiens  des  Dieux  :  ■ 
Tes  chants  dégraderoient  leur  fublime  langage  , 
Réduite  à  l'agrément  d'un  léger  l>adinaee  , 
Tu  ne  dois  ('occuper  que  dei  ris  &  dei  jeux. 


ê% 


.iCoo^lc 


ODE    SIXIEME, 

PRISE  DE  LA  DEUXIEME 
DU  QUATRIEM.E    LIVRE. 

PladaruM  fitifipiist  ftci 

J_i> ÉMULE  ambiti^ix dB  fidjtÎBN  Plndan 
Sur  des  aibs  de  cire  ,  1  IJpnmpte  d'Icare  , 

S'élève  dan  les  «in  : 
Ji  éternilëra  là  mémoire  oi^etlleidè  ,  i 

En  impoûst  fon  iioOi  pu  û  thÉKt  fiawtt&  * 

A  r«nipiF«  àaa  mua. 

Tel  qtt'im  fleuve  pompeux ,  gnfS  par  les  brâsd  « 
Roule  du  bain  des  moms  ■   inonde  fet  rivages  > 

Et  lait  gronder  fes  eaus  i 
Tet  Pindiie  fatlï  dSine  fureur  ûvante ,  1 

Dant  Tes  chants  immortels ,   d'une  fource  abondant* 
Pvfeipft*  let  fi0». 
n  a  droitau  laurier  du  Dietj  de  J'Hipociine  , 
Soit  que  leur  cours  bruyant  dans  &s  l^mi^i  taxatal 


Et  que  Tame  livrée  aux  feux,  dithyrambiques  . 

Il  n'impofe  aucun  iouç  à  les  concerts  lyriques 

A  l'honneur  de  Bacclius. 

Soit  qu'il  chante  les  Dieux  Se  leurs  eafaai  augultet  t 
Ces  Rois  dont  la  valeur  >  p:ir  les  coups  les  plui  iultes 

Protégea  l'univers  ; 
Aux  Centaures  cruels  fit  mordre  la  poufBire  > 
Et  replongea  les  tèux  de  la  triple  chimère    ^l,^^ . 

Dans  la  nuit  des  cnftrsi 


Sa  yiùx  mnine-relle  au  lëia  de  leur  Potiit 
Les  AiMctes  couvem  des  palmei  d'OUmpie  t 

Ce  Jbnr  dei  Dieux  monck  : 
De  Védai  q^i  les  fuit  lei  ViUet  foùt  émues  i 
U  afihre  à  leur  nom  mieux  que  mlBe  âatuci 

Des  haaneius  étenieb> 

Daai  Ici  aCcfens  plaintifs  b  doUleU  ii  dis  cbdrttet ,' 
Quand  d'une  tendre  époûfè  il  panage  les  larmes , 

Et  lui  tend  ùt  beauté  : 
Iiorfqu'il  peint  fou  époux  jeune  Si  plein  de  couîage  i 
£t  dérobe  fts  moeurs  digne!  du  premier  âge 
Aux  ombres  du  Lélhéi 

Que  le  CIgùe  Thébain  ibanaènné  la  terré  j 
Ûa  fwiffle  impjnieux  au  defTuS  du  tonnerre 

Emporte  fon  tfCox. 
Mais  âia  î^ufe  tîmidË  cft  femblabù  à  l'abeille 
Qui  n  dt  fleur  en  fleur  ,  dès  l'autore  ¥ermeiUé  j 

Butiner  fôd  tttOm 

t)u  paiibie  "i^ibur  je  parcours  les  rivages  i 
Thaleie,  en  pourfuivaiit  les  diverfes  images 

Qui  &icinent  mes  yeux  ; 
Je  ijche  de  iàifir  les  tons  de  la  nature  ; 
Et  e'eft  avec  lenteur  que  je  ratçe  &  mefure 
Mes  vers  induftrieux. 

C'eli  vous  qui  de  Céfar  pouvez  Aanter  la  gloire ,' 
Vous  re^rér^nierez  fur  un  char  de  viûoire 
Ce  Héros  fortuné  r 

i.'éclat  de  fe  exploits  jufiiu'aux  aftrei  s'envole  i 
Couronné  de  lauriers  ,  îl  traîne  au  Capitoie 

te  Sicambre  enchatn*.  C.oojjl> 


Non ,  l'uidvni  items  »'obëM  au  Dlea  pto^a» 
Va  Monarque  suffi  prop«  k  ftût  let  débcct 

De  tout  le  geilit  humain. 
B  n'en  obtiendra  iJus  de  leur  bonté  (icoiiée  , 
Duflënt-ilt  ramener  de  Pen&nce  du  monde 

L'âge  pur  Se  knia. 

Que  vo>  chants  immort^  plairont  i  &  tendr<â«  i 
Quand  ùm  retour  brillant  cWnbkra  à'fOiv^. 

Tout  un  Peuple  ckarmé  , 
Qui  briguant  i  l'enfi  ion  auguâe  pi^fènce  « 
Laillêra  de  Thëmii  repolèr  la  balance 
Dans  ion  Tesiple  ftmé. 

Alon  t  fi  mon  ardeur  me  tient  lieu  de  ginî*» 
Ma  voix  fécondera  votre  noble  harmonie  : 

O  le  beau  ,  l'heureux  jour  ! 
Le  grand  iour ,  m'^crieiai  -  ie  >  où  le  Ciel  favsiablc   , 
A  nos  vœux  empreflïs  rend  un  maître  adorable  i 

L'objet  de  notre  aiaour* 

Tandis  que  s'étendra  cette  marche  pompeufc, 
De  tous  les  Citoyens  la  joie  impétuflife 

Répétera  ces  cris: 
Viveï  &  triomphez ,  Monartpie  magnanime  ! 
£t  nous  ferons  monter  un  encens  légitime 
Au  célefle  lambris. 


Il  y  a  encore  deuxfiropket  dans  rOJe  Latine  d'Haro^ 
mail  il  a  été  impqfflbU  à  met  fo'thlei  talent  de  let  trm- 
mettre  éUgamment  en  notre  laafut .,  hnirwfetatnt  m*" 
t  ojfrt  un  ftm  complet. 


ODE   SEPTIEME, 

PRISE  DE  LA  QUATRIEME 
DU   QUATRIEME   LIVRE. 

Qualem  miniflrum, 

X  EL  que  le  Minifire  intrépide 
Du  toimeTre  effrayant  des  Dieux  , 
Sur  un  peuple  d'oilëaux  timide 
S'élance  des  voûtes  des  Cteux  } 
fiieniAt  la  fplendeur  de  fa  race 
Impofe  à  fon  heureulè  audace 
Des  triomphes  plus  Hgnalés  : 
U  cbetcbe  des  périls  teraîbles , 
Épargne  les  troupeass  patHUês  t  . 
Et  combat  les  dniKoiu  atlés. 

Ou  tel  que  &r  f  berb'e  nouvelle  » 
Où  bondit  un  riant  troupeau , 
Fatolt ,  chaOS  de  la  mamelle , 
Un  impétueux  lionceau  : 
Tremblante,  glacée,  éperdue, 
La  jeune  brebis  à  fa  vue 
De  fon  ibrt  pénétre  l'horreur ,    , 
Et  croit  iëntir  la  dent  nailTaiiil 
Qui  va  fiir  fa  chair  palpitante 
Faire  reflâî'  de  fa  fiireur. 

V. 

Tel  Drufus  fonné  pour  la  gleire  t      • 
Aux  Alpes  fe  laiflë- 1-  il  vwr  , 
D'un  Peuple  fait  i  la  viôaire  ,  -  (  ,on;;lc 

L'orgueil  fe  chaaHe  «n  défefpHr  t 


n  cft  dompté  par  la  prélênea 
De  ce  Héros  qui  prit  naiflance 
Aif  lètn  d'un  Palais  éiemet  : 
il  fcnt  ce  que  peuvent  les  flammcf 
One  Vf  rTe  dans  de  grandes,  antfç 
P'Augufte  l'amour  paiemc). 


Le  germe  des  vertus  rublimes 
Paflê  des  pèrej  aux  enfaos  : 
L'ardeur  des  çourlîers  magnanim^ 
Se  tranfmet  i  leurs  delccndans  : 
Jamais  la  colombe  amoureufè 
fJe  dut  à  l'aigle  généreufe 
Et  Bon  être  &  fa  lâcheté  ; 
Mais  fans  une  exaQe  culture, 
pes  dons  heureux  de  la  naiurç 
Le  vice  efface  la  beauté. 


O  Rome  !  le  AUtaure  annona 
Tout  ce  que  m  dois  aux  Néions  i 
Afdrubal  encor  le  prononce . 
Écraffi  par  leurs  cfcadrons  : 
Rappelle  ce  jour  de  lumière 
Où  fut  r'ouverte  la  carrière 
De  ta  gloire  &  de  tes  exploits  : 
Ce  fût  alors  que  l'abondance, 
Après  la  cruelle  indiçence, 
Revint  pour  k  première  fois. 

Souviens- toi  du  nuage  horrible 
pùton  aAre  fut  éclipfi  , 
Depuis  que  l'Africain  terrible 
Vers  nos  murs  s**toit  avancé  ; 
^^  marche  brûloit  l'Aufonie , 

mot  un  dévorant  incandjq 


Vltenà  Se  paKonR  les  fôiitt  |     - 
C^  comme  fur  l'onde  oragcufe 
Da  vents  la  fougue  impétueuft 
Semc  b  crainte  ^  lei  regrets. 

Mail  GRte  fclatanie  journée 
A  peine  a  raflïirf  )çs  cœun , 
De  la  plut  haute  deftiiife 
Rone  recueille  les  }ipnneu». 
Tous  {es  guenier;  font  indomptablet  i 
Xes  Dieux  àé£onnaîs  iàvorables 
Sur  leun  Autels  &ot  revendu  : 
Annibal  fréfnit,  &  là  rsge 
Déplorant  le  tan  de  Canh^  , 
I^uc  &  àéteÙ^  qos  vertus. 

>£h  quoj  donc ,  cerfs  pufiUanimn  ^ 
•Nous  provoquons  des  loups  ardents  ! 
nNos  triomphes  les  pliiî  fubHmes 
»Scroient  d'échapper  à  leurs  dents. 
jiDes  feus  dlUon  préfervée  , 
sCette  race  s'eft  confervée 
,Malgré  les  vents  &  les  hafardï  , 
«Et  bornant  fes  courfet  iHuftre»  , 
«Sur  ces  b^rds ,  a  mis  en  deux  luflre» , 
^Scs  Dieux  ,  fts  «niant ,  fet  vieillard»- 

sSembbble  i  l'Yeufe  înungbile 
«Qu'ébranche  la  hache  en  foreur, 
kLc  fer  mime  qui  la  mutile 
•Sert  à  redoubler  ù  vigueur. 
»Par  moins  de  t£tes  lenaiflàntfs , 
sL'Hidre  exerçoit  les  mains  puiflântM 
«D'Hercule  prit  i  &  laflu  : 
aJamaii  Tkibe  ni  la  Cokbide 
«Ne  virent  de  monftre  honûdda        Cookie 
«Flu^  difficile  à  terralTeï. 


«Plongez  k  IbniBiii  Amimbfâ»  V 
>n  en  fon  avec  plui  d'éclK  t 
«Qu'on  le  tenaflc ,  il  A  nfaiine  « 
aSaiCi  fon  vainqueur  &  i'alïab 
kTôi  ou  tard  ùl  A»ce  indompialîle 
sEt  fbn  ardeur  infatigable 
«Lui  foumettent  fts  envieux  ; 
»Et  toujours  là  fièie  conRance 
aFoumit  ^i\e  matière  immenfe 
>Aux  iàftes  les  plus  glorieux^ 

«C'en  ell  fait ,  malgré  mon  courage , 
jtTout  «fpoir  s'éteiiît  dans  moi»  coeur. 
bTu  n'entendras  plut ,  A  Catihagc  ! 
nDe  mes  fuccis  le  bruit  flatteur  : 
>Je  vois  tes  renvatts  qui  chancellent , 
nAfdmbil  mort ,  eus-mSme  appellent 
bL»  Romains  ^  les  démolir: 
»Et  quelle  eutreprife  étonnante 
■Des  Nérons  l'ardeur  triomphante 
bNc  peut -elle  pat  accomplir  l 


EXAMEN 

DE  L'ODE  HISTORIQUE  , 

Sur  le  départ  des  quatre  cens  Nobles 
Touloufains  ,  qui  en  i  ^66  accompa- 
gnèrent Be&trahdDuguesc  lik 
à  la  Guerre  d*Ejpagne, 

l 'AUTHENTICITÉde cette 
Pièce  ne  fauroit  être  plus  évidente  j 
I  il  Caffic  de  la  lire  pour  y  reconnoî- 
I  tre  un  caradère  de  vérité  fi  frap- 
pant qu'on  ne  peut  fe  dirpenfer  de  la  regardeï 
comme  très  -  authentique  ;  ce  n*!^  nas  fan» 
raifon  qu'elle  porte  pour  titre  L  A  VERITE. 
Les  Hifloriens  qui  en  ont  fait  ufage  ronc 
employée  avec  une  entière  confiance  :  Dom 
Looinau  &;  Dom  VailTete  s'en  font  fervis  ;  le 
premier  dans  l'Hiltoire  de  Bretagne  ,  &  le 
fécond  dans  celle  de  Languedoc  ;  ils  s'appuyent 
fur  cette  Pièce  ,  comme  Sut  un  monument  dei 
plus  dignes  de  la  fbi  publique  ;  tous  les  Hifto<* 
riens  Français  en'auroient  fans  doute  fait  ufage 
«'ils  Tavoient  connue  ;  mais  elle  n'a  été  donnée 
au  public  qu'en  i6j)4,  ;  jufqu'alors  ce  précieux 
Pocm«  a  relié  caché  dans  les  cabinets  de  Gcnt 
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de  Lettres  qui  confervent  avec  foin  les  Pièces 

dont  ils  connoillènt  le  prix. 

Notre  Annalifte  LafàîUe,  rapporte  une  par- 
tie de  ce  que  j'ai  raconté  fur  le  départ  des  qua- 
tre cens  Touloufains  ;  il  die  que  le  Poiu 
adrejfe  Jon  Ode  à  Madame  Clémence  ,  ce 
q»f  donne  Heu  de  croire  qu'elle  fut  récitée. 
Tout  ce  que  Lafaille  avance  Cur  cette  Ode  eft 
de  quelque  impertance  quoique  alTez  court  ; 
jette  puis  tnedifpenfer  de  l'examiner  ,  &  d'ea 
réfuter  plusieurs  articles ,  ce  qui  m'engage  à 
rapponer  le  pàlfage  en  entier.  Voici  comment 
il  s'explique  dans  la  fcconde  panie  des  Anna- 
les au  chapitre  des  Additions ,  page  15. 

Sous  Can  1 366  fai  touché  par  eeca/îon  » 
dit- il ,  le  voyage  que  firent  en  Efpûgne  Jean 
de  Bourbon  ,  Comte  de  Beau  jeu  r  &  Bertrand 
Tiuguefclilk  t  qui  fut  depuis  Connétable  dt 
France  ,  pour  faire  la  guerrt  à  Pierre  ,  Roi 
de  Cafiilîe  >  farnommé  leCKVEL. 

Ce  fut  Vannée  d'auparavant  que  ces  Se> 
gneurs  partirent  du  Lan^edoc  t  &  marche* 
rent  à  cette  expédition.  Oefi  pourquoi  je  mets 
fous  cette  année  par  addition  le  fait  fuivant , 
qui  efl  digne  de  remarque  pour  l'honneur  de 
ceux  de  Touloufe. 

Duguefclin  ayant  donné  à  fes  Troupes 
le  rendez-vous  général  à  Coreajfonne  »  quatre 
cens  braves  Touloufains  y  allèrent  joindre 
V Armée  qui  étoit  de  trente  mille  hommes,  lis 

Partirent  en  troupe  &  marchèrent  le  long  de 
i  grande  rue ,  après  avoir  oui  la  MeJle  & 
reçu  la  BénédiBion  de  l'Officiant  dans  l'EgliJe 
de  Saint  Sernin.  Ce  fatt  refaite  d'une  Ode 
bijlorique  en  vieux  langage  de  se  Pays, 


Il  n  tji  pas  marque  par  qui  »  m  in  queîtt 
VHamhret  ni  en  quelle  année  elle  fut  compo~ 
yife  .■  mats  on  peut  alfurer  que  ceft  le  langage 
qu^on  parlait  dans  Touloufe  >  vers  h  quator- 
Tà'emejiède.  Le  Poète  adrejfe  fon  Ode  â-Ma' 
dame  Clémence  t  qu'on  croit  avoir  été  là  Fon- 
datrice des  Jeux  Floraux  de  cette  Ville  , 
eoimme  je  Vai  dit  ailleurs  ,  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  quelle  fut  récitée  :  ô"  c'ejl  peut- 
être  un  àet  titres  les  plus  anciens  que  purent 
employer  LES  ÂSSERTEURS  de  Clémence 
} faute» 

Dans  cette  Ode  le  Poète  a  mis  les  noms 
des  familles  de  la  plupart  de  ces  quatre  cens 
aventuriers  ,  de  ceux  qui  Je  jignaterent 
davantage  dans  cette  expédition  t  &  de  ceux 
aujji  qui  y  furent  tués.  Cette  Ode  me  fut 
communiquée, par  feu  Monsieur  de  Jojfé,  Con^ 
feiller  au  Parlement  de  Touloufe  ,  qui  me 
permit  d'en  tirer  un  extrait.  Je  l  euffe  inférée 
ici  t  ji  je  ne  l'avais  donnée  au  Sieur  Pecb  » 
Marchand  Libraire  &  Imprimeur  de  cette 
Ville.  H  me 'la  demanda  pour  l'inférer  dans 
la  troijtème  édition  des  Œuvres  de  Pierre  Go^ 
delin,  qu'il  vient  de  donner  au  public,  où  je 
renvoie  ceux  qui  auront  la  curiojiit  de  la  voir. 
Javeue  que  fi  l'on  examine  cette  Pièce  avec 
attention,  on  y  trouvera  quelques  négligences 
contre  VHifioire  :  mais  cela  ne  fait  pas  que  le 
gros  ne  foit  très-véritable. 

Les  négligences  dont  parte  La&ille  font  de 
peu  de  conféquence  ;  il  a  peut-être  remarqué 
qu'il  ell  dît  en  deux  endroits  qu'Henri ,  Comte 
de  Tranftaroarre  ,  étoii  Roi  d'Aragon  ,  ce  qui 
o'eft  pas  conforme  à  THiltoire  ;  il  faut  pour- 
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tant  ohferver  qu'on  lit  dans  une  relation  de 
celte  guerre  d'Efpagne  »  que  ce  Comte  dt 
Traoftaniarre  prétendoit  avoir  des  droits  fat 
le  Royaume  d'Aragon  ,  ce  qui  pourroic  avoif 
paru  fufiiraiic  à  l'Auteur  de  cette  Ode  pour 
parler  de  ce  Comte ,  comme  étaot  Roï  d'Ara- 
gon. Ce  fait  eft  aflez  indifférent ,  il  n  intéreffe 
en  rien  tes  Touloufains  qui  allèrent  joindre 
Duguefclin  ,  ni- Dame  Clémence  «  à  qui  cène 
OdeeftadrelTée.  Lafkille,  qui  n'a  rien  obligé 
pour  combattre  l'exiftance  de  cette  Dame  dit, 
que  c'ejî  un  des  titres  les  plus  anciens  que  ptdf' 
Jent  employer  LES  y^SSERTEURS  de  Clé- 
mence Uaure.  Il  a  forgé  le  mot  d'ASSER- 
TEURS  pour  défigner  ceux  qui  aSliroient 
l'exiftance  d'Ifaure  ;  peut-être  a-t-il  cm  dimî* 
nùer  par  cette  expreffion  finguliere  lepoidsde 
leurs  alTertions ,  &  y  attacher  une  efpèce  de 
Taillerie.  Cependant  ta  manière  dont  il  s'e^cpli- 
<)ue  fur  cette  Ode  fait  voir  qu'il  n'étoit  goèra 
^rme  dans  fon  allertion  contre  l'exiftaDce  de 
Clémence  ;  il  paroît  que  cette  Pièce  l'a  fait 
entter  en  doute,  &  qu'il  l'a  regardée  comme 
très>conlîdérable  contre  fon  femiment.  Ses  pré< 
ventions ,  &  des  itRérêts  mal  entendus  n  ont 
pu  l'empêcher  de  s'apercevoir  que  ce  Poème 
refpeaable  met  dans  la  dernière  évidence  ,  & 
qulfaure  a  exifté  ,  &  qu'elle  a  toujours  été 
■reconnue  pour  la  Fondatrice  des  Jeux  Floraux. 
Notre  AnnaliUe  a  rapporté  le  fait  qui  re- 
garde les  quatre  cens  Nobles  Touloufains,  qui 
accompagnèrent  Dtigoefclin  en  Efpagne  ^  à 
caufe,  du-ii ,  que  ce  fait  eft  digne  de  remar- 
que pour  Vbonneur  de  ceux  de  Touloufe  i  il 
1  a  pas  0(6  fè  difjpcnfer  de  faire  mention  4ai|t 


Aimales  d'un  événement  qui  éft  < 
:Dt  très  -  honorable  pour  les  TouloufaiDs  , 
bien  fâché  fans  douce  que  ce  fait  remarquable 
£e  trouvât  lié  d'une  naanière  étroite  &  autbmr 
cique  avec  ce  -  qui  regarde  la  Dame  Clémence 
3fatire. 

It  n'^  pas  marqué ,  dit  Lafaille ,  par  qui  » 
Ht  9n  guette  mariiere  ,  ni  en  quelle  année  cettt 
Ode  Jia  compofée.  Oa  ne  comprend  pas  qw 
£gnihent  ces  mots ,  en  quelle  manière  ,  qtiaac 
ïu  nom  de  l'Auceur,de  l'Ode  &  à  l'année  qu'elle 
itit  ocHapoTée  ;  .il  efl  vrai  que  les  Mémoires  de 
&u  M.  de  JolTé ,  que  Lafaille  a  eu  en  commu- 
nicatioD ,  comme  on  le  verra  ci-après ,  na 
difent  rien  fur  ces  deux  articles.  L'Ànindifte 
ajoute  qus  ce  Pohne  a  été  écrit  dans  le  la»- 
■gage  qu'on  parltit  à  Tçuloufe  vers  le  quator- . 
xdeme  fiècls  ;  â  pouvdtt  également  dire  vers 
•le  quinzième  ;  car  ce  langage  efl:  le  Provençal 
corrompu ,  qui  eft  devenu  la  langue  vulgaire 
-de  Tôuloufe  &  qui  diffère  bien  peu  de  celui 
de  Goioiio. 

LaikiUe  .après  avoir  dit  que  It  Poète  adreffe 
fon  'Ode  à  Madame  Clémence  ,  fe  contente 
d'ajoncer  que  cela  donne  lieu  de  croire  qu'elh 
fur  récitée.  Cette  manière  de  s'expliquer  eft 
iHeo  So&Ae  pour  annoncer  un  fait  indubitable  - 
'&  très-iit^>ortant.  Il  y  a ,  làns  doute  >  lieu  de 
croire  que  cette  Ode  fut  récitée  :  par  le  pre- 
mier mot  le  Poète  adrefle  la  parole  à  MADA- 
ME  CLÉMENCE  ;  les  termes  des  deux  pre^ 
mières  ftrophé^  &  ceux  de  la  huitième  &  de  la 
dernière ,  font  bien  voir  qu'il  y  a  cercainereeat 
Jieu  de  croire  &  d'affirmer  que  le  Poète  parle 
à  MADAME  CLÉMENCE  elle-même 


■tonme  oi^  le  verra  dans  l'examen  de  ée  Poème; 
CTefl  peut-être  1  dit  LafaiUe  ,  un  des  litres 
les  plus  anciens  que  puijfent  employer  les  Af~ 
/erteurs  de  Clémence  Ijaure. 

■  LafaiUe  ne  devoit  pas  mettre  un  PEUT- 
ÊTRE  dans  cette  phrafe,  &  par  là  donoer 

.comme  domeurc  une  chofe  évidemment  indu- 
bitable. Il  n'étoit  pas  pollîble  que  les  AJftrteurs 
de  Clémence  IJaure  pufTent  employer  un  citre 
plus  ancien  que  ce  Poème  hiftonque  ;  l'Auteur 
y  adreffe  la  parole  à  CLÉMENCE  ISAURE 
préfente,  &  faifanc  eUe^mémela  diftribucioa 
des  Prix  qu'elle  avoîi  fonJés ,  comme  on  le 
verra  dans  l'examen  de  ce  Poèqie. 

LafaiUe  convient  à  la  fin  de  cet  article  que 
le  gros  de  ce  que  contient  cette  pièce  efi  très- 

■  véritable.  Cependant  il  n'a  pu  s'empêcher  de 
préfeotçr  avec  quelque  doute  le  fait  qui  regarde 
k  récitation  de  cette  Ode  en  adreOaot  la  pa- 
role à  Madame  Clémence. 

3e  pourrois  ajouter  que  LafaiUe  n*a  prii 
aucun  foin  pour  fixer  le  temps. auquel  cette 

'Ode  fut  récitée  :  il  a  toujours  confondu  les 
Jeux  Floraux  avec  le  Collège  de  la  Gaye 
Science  ;  pour  éclaircir  tous  ces   faits  ît  faut 

.obferver  que  le  Poème,  dont  il  s'agit,  fijt  remis 
par  teu  M.  de  Jolie  à  notre  AnnaUlle  fur  la  fin 
du  (iècle  palTé  ;  il  travailloit  alors  à  la  feccmde 
partie  de  fes  Annales.  Dans  la  première  partie, 
pagefîj,  il  avoir  avancé  que  la  tradition  qui 
attribue  l' établijfement  des  Jeux  Floraux  à 
Clémence  Ifaure  n'a  pour  fondement  qu'une 
tradition  >  laquelle  n'a  commencé  qu'environ 
l'an  154.0.  On  fera  voir  la  fauffeté  de  cette 
aflèrtion  dans  l'exameQ  particulier  de  tout  ce 
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La&illeadîtrurlesJeM  Floraiftt.  tl  fiiffiil 
■  remarquer  quam  à  préfent ,  fans  fonir  de  ce 
qui  réfulte  de  VOde  hiflorique ,  que  la  tradU 
aoa  qui  actribue  l'établitlementdes  Jeux  Flo- 
xa,us  à  Clémence  Lfaure  avoic  commencé  plui 
d'un  (îècle  avant  1 540 ,  &  que  dans  les  premiè- 
res années  du  quinzième  lîècle  les  Poètes  adref* 
foient  Içurs  ouvrages  à  cette  Illudre  Dame  Si 
la  precoient  pour  leur  Mécène.  Cette  Ode  le 
juuifie  ;  puifque ,  comme  on  le  verra  ,  elle  Tue 
Técîtée  au  commencement  du  quinzième  fiècle. 
Il  faut  obrerver  que  cette  Ode  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  dans  l'édition  de  Gode- 
lin  de  (694. ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant.  £11* 
fiit  imprimée  une  féconde  fois  dans  l'édition 
de  Godolin  que  donna  Caranove  ,  Libraire  , 
en  171}.  Dans  ces  deux  éditions  ce  Poème  eft 
daté  du  mois  d'Avril  1567.  On  a  copié  mot 
à  mot  dans  l'édition  de  Caranove  ce  qui  eft 
dans  celle  de  Pech ,  oîi  cette  date  a  été  mife  au 
hafard.  Pech.  aura  remarqué  qu'il  eft  dit  à  la 
troiiîème  flrophe  de  cette  Ode  que  les  Toulon* 
lâios  allèrent  joindre  Duguefclin  en  136^  ^  8c 
cela  lui  aura  fuiH  pour  croire  que  cette  Ode 
avoit  été  faite  peu  de  temps  après ,  &  qu'il 
pouvoit  lui  donner  telle  date  qu'il  lui  plaifoic, 
pourvu  qu'elle  fiât  poftérieure  à  l'année  1365  , 
fans  faire  attention  que  cette  pièce  même  dé- 
montre évidemment  la  fàufleté  de  cette  date, 
comme  on  le  fera  voir. 

Je  dirai  feulement  ici  que  La&ille  ,  qui 
avait  eu  en  main  tous  les  Mémoires  de  M.  de 
Jolfé ,  affure  qu'il  n'ejî  pas  marqué  en  quelU 
année  cette  Ode  fut  cùmpofie  i  je  dois  ajouter 
gue  j'ai  examioé  avec  Beaucoup  de  foio  tous 


les  Mlmoi»!  de  fia  M.  de  JoflS ,  &  que  je  n'ai 
rien  trouvé  qui  puiife  autorïTer  à  donner  ua» 
date  à  cette  Ode. 

M.  de  JolTé ,  Conreiller  au  Parlement  ^  q\à 

eft  toujours  difpofé  à  faire  plaifîr,  m'a  commi» 
aiqué  toutes  les  curieufes  recherches  de  ibs 
aïeul ,  où  j'ai  trouvé  par  qui  &  en  quel  ten^ 
l'Ode  ,  dont  il  s'agit ,  lui  étoic  parvemie  ;  j  ai 
extrait  de  fes  Mémoires  un  écrit  en  latin  qaï 
contient  plufîeurs  faits  curieux  fur  ce  qui  re-* 
garde  cène  Ode ,  &  l'ancienneté  de  la  familla 
de  Joffé-Lauvreins.  Avant  de  rapporter  cet 
écrit  intéreffant ,  il  faut  parler  du  favant  Mzeit» 
trat  qui  nous  a  confervé  ce  précieux  Poenie 
&  diverfes  particularités  fur  ce  fujet. 

On  ne  fauroit  marquer  trop  de  reconnoif- 
fance  à  celui  auquel  nous  fommes  redevable^  - 
de  la  coofervation  d'une  pièce  authentique  qui 
démontre  l'exillence  de  Clémence  Ifaure  de 
feit  voir  qu'elle  eft  la  fondatrice  des  Jeux  Flo- 
raux. Cette  pièce  nous  fournît  aulTi  l'avantage 
de  fixer  le  temps  de  cette  Fondation. 

M.  Jean  de  JolTé-Lauvreins ,  Confcillerao 
Fariement  de  Touloufe  ,  étoit  fils  de  M.  Ur- 
bain de  Jo0ié-Lauvretns ,  Confeiller  au  même 
Parlement  ,  &  de  Dame  Anne  de  Comere< 
Je  pourrois  aifément  m'éteodre  fur  la  naiflance 
de  cet  illuflre  Magtflrat  ;  j'ai  fous  mes  yeuX 
une  Généalogie  imprimée  de  fa  famille ,  qui  fut 
faite  il  y  a  quelques  années  par  M.  Gaftefier 
de  la  Tour,  Écuyer^qui  a  travaillé  àdrelTerle 
Nobiliaire  du  Languedoc  ;  pluHeurs  Généalo- 
gies furent  alors  données  au  public.  Celles  des 
familles  de  Goth ,  de  JoiTé  &  Darmagnac  font 
imprimée* 


liâp^iiiiées  eu  trois  coionaes  fitf  uflK  gricde 
&uille  y  avec  ce  tiire^ 

Généalogie  des  illuftres  Maifons  de  Goth  i 
de  3oSè  Lluvreihs  &  Darmagnac  ;  on  les  a  ^ 
fans  doute ,  unies  enfetnble  i  caufe  qu'elles  le 
fbnc  par  ptufteurs  alliances. 

Le  dénombreitienc  des  ancêtres  de  la  Mai- 
foo  de  Joffé-Lauv  reins  remonte  jurqu'au  règne 
de  Saint  Louis.  Jean  de  JoBe-LauVreins  fat 
envoyé  en  Angleterre  par  ce  grand  Koi  en 
qualité  d'AmbalTadeur.  Cette  Généalogie  fait 
voir  par  des  defcendances  bien  juftifiées ,  qu'il 
y  a  eu  dans  cette  famille*; un  grand  nombre 
cfOfficiers  qui  Te  font  dîftingués  dans  les  Ar- 
mées 6c  neuf  Confeillers  au  Pailemeni  de  père 
en  fils. 

Jen'en  dirai  pas  davantage  fur  la  nailTance, 
en  fupprimani  tout  ce  que  je  pourrois  ajouiei' 
fur  cet  article ,  j'en  uferai  à  l'égard  du  Ma- 
giftrat  dont  je  parle,  cdQime  il.vouloit  qua 
tout  le  monde  en  ulUt  pendant  fa  vie  ;  on  n'au^ 
roic  pu  alors ,  fans  lui  déplaire ,  parler  de  fa 
naiflance  diftinguée  ,  perfonne  ne  fut  moinâ 
fenfîble  que  lui  à  cet  avantage  ,  il  ne  lui  inf- 
ptra  jamais  ni  vanifé  ni  préfomption.  Ses  def.- 
cendans  marchent  aujourd'hui  fur  fes  traces ,  Ss 
fiiivent  parfaitement  les  beaux  exemples  de  leUf 
refpeâaole  aïeul. 

M.  de  Joffé  avoit  viûgt-fept  ans  lorfqu'il 
perdit  fon  père  ;  peu  de  temps  après  il  fe 
maria ,  il  époufa  Lonife  de  Saint- Latgé ,  d'une 
lâmille  noble  &  ancienne  dont  elle  fut  héri-' 
tière.  Il  en  eut  Cinq  enfans ,  trois  gardons  St 
deux  filles.  L'aîné  fut  élevé  à  Paris  ,  &  il  y 
fie  plufieurs  voyages  pendant  que  fon  pcie 
B 
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^ut;  Iefr(leuirëad«;  paflere&t  leors  pretiMe^ 
res  années  dans  les  penfions  ou  les  Accadémies  ^ 
&  ils  entrèrent  fort  jeun«  dans  le  Service  î 
les  deux  filles  relièrent  dans  le  Couvent  jufi^'à 
leur  mariage ,  par  là  le  père  n'eut  jamais  le 
plaifir  de  vivre  avec  fes  enfims ,  &  de  les  avoir 
auprès  de  lui. 

Madame  de  Saint- Latgé  de  Joâe ,  étoic  v^b» 
&mme  démérite  &de  v«rtu  ,  elle  n'aimoit  pa» 
le  monde ,  fa  fanté  délicat»  demandoit  d^s  me- 
uagemens  qui  l'obligeoient  à  vivre  d'une  ma- 
nière fort  rétirée ,  elle  oe  qulctoic  guàre  foa 
appartement. 

M.  de  JofTé  étoît  prpliiUB  toujours  ou  aa 
Palais,,  ou  dans  foip  cabinet ,.  il  voyoît  cbeziuï. 
très-peu  de  perfonnes  ;  mais  les  Plaideurs, 
étoient  reçus  à  toutes  les  heures ,  éc  toujours 
fort  honètement  ;  fes  mc£qr,s  douces  &  iacile» 
'  lui  confilioient  l'affedlion  de  tout  le  moadei 
Dès  que  les  affaires  lui  do.nooiént  quelque  loifîf 
il  l'employoît  à  cultiver  les  Belles.  Lercres, 
qu'il  aimoît  &  entendgic  Son  cabinet  de  livre» 
«toit  nombreux  6c  bien  cojnpofé.  11  avoit  ralV 
femblé  dans.fçs  Kecueils^un  grand  nombre  de 
Pièces  fugitives  .très-curiflujTes ,.  parmi  lefquel- 
les  il  y  en  a  plufîeurs  à  luirco  vers  Latin»  ;  on 
y  trouve  fon  Épitaphe  ,  d^ns  laquelle  il  a  peine 
fa  fituation  pendant  fa  vie  ,  &  la  ifianière  dont 
il  a  vécu  ;  ce  que  je  viens  de  dire  làKlefllùs 
fera  comprendre  le  fens  dans  lequel  cette  Epi' 
laphe  doit  être  entendue ,  &.jufl:iÀera  Ut  traduc- 
tion que  j'en  ai  donnée. 

Cette  Épitaphe ,  telle  qu'on  va  la  rapporter , 
^  écrite  de  la  main-de  l'Auteur  dans  un  de.  fes 
Becueils  avec  ce  titre  : 


ÏPiT^PHIUM  IPSO  J4UT0RE. 

UKorem  duxî  juvenis,  fine  conjuge  vixi  , 
Mtilta  ppole  partns  nec  filius  adfuit  alïus , 
Affines  inwr  folûs  fèrvofque  fodalefque 
loter  ope»  ut  egras  ,  ingiorius  inter  honorw 
Qa«  vivo  de&er«  lubens  ia  morte  reltqui. 

TRADUCTION  ÙE  CfiTTE  ÉPîTAPHE. 

Je  me  fuis  marié  jeune,  &  j'ai  eu  peu  de 
ibciété  avec  mon  époufe. 

J'ai  eu  plu/îeurs  enfans,  £c  aucun  n'a  refté 
auprès  de  moi. 

J'étois  entouré  de  parens  ,  d'alliés,  de  con- 
frères f  &  j'ai  palTé  mes  jours  aSez  feul. 

J'avoisdesoomeftiquesj&jem'enfervoispeu. 

J'étois  riche ,  &  j'ai  vécu  comme  ne  l'étant 
pas. 

J'ai  été  dans  les  honneurs ,  Si  j'ai  acquis  peu 
de  gloire. 

fui  quitté  fans  regret  à  ma  mort  des  biens 
dont  j'avoii  peu  joui  pendant  ma  vie. 

Cette  Éphaphe  fait  votr  gueM.de  Joffé  A 
vécu  d'une  manière  fort  retirée,  il  n'aimoit 
point  le  luxe  ni  les  commodités  de  la  vie.  Il  a 
rempli  avec  diftindHon  pendant  près  de  cin- 
quante années  les  fondions  de  la  Jûftice.  On 
rurroit  ajouter ,  avec  grande  ralfon ,  que  fa  vie 
fes  mœurs  étoient  irréprochables  ;  mais  ces 
qualités  ne  doivent  pas  entrer  dans  l'éloge  d'un 
Magiftrac  ,  elles  y  îbm  comprifes ,  &  eu  font 
toujours   partie  lans  qu'on    en   parle. 

M.  de  JoIIé  a  été  pendant  toute  fa  vie  obfer- 
yateortxaa  des  devoirs  de  la  Reliffion ,  & 


il 

éft  mon  en  Fbilorophe  chrétien  ,  dans  le  ntoi^ 
d'Avril  de  l'année  165)1  ,  âgé  de  foixante^ 
oeufanf. 

Je  ne  dois  plus  différer  de  rapporter  l'Écrit 
dont  j'ai  parlé  ,  il  nous  apprendra  plufieura 
particularités,  &  nous  donnera  divers  éclair-* 
ciffemens  pour  l'intelligence  de  l'Ode  hiftori- 
que  dont  je  dois  faire  l'examen.  Voici  en  quels 
Fermes  s'explique  M*  de  JoHé  dans  cet  Écrie 
I^ttn.  ^ 

Ne  quis  dubitet  quadringentos  nobiles  To- 
Jofanos  huic  memorandse  expédition!  inter- 
iaiffc ,  Se  unà  cum  ipfis  Arnaldum  &  Ma- 
theum  JolTe-Lauvreins  adfuiQe  ,  ibique  illum 
IMatheum  occubuiiTe.  Ego  Joannes  Joflë-Laa-r 
vreins  ,  Conflliarius  in  Parlamento  Tolofx 
adfcribam  verbo  ad  verbum  Hiilorîam  belli 
in  Hirpania  fdSti  ab  generofo  Guefdino  nobi- 
libus  Tolofanis  illi  adftantibus  ,  vernacula  liiH 

fLia  verfibus  fenariis  compoGtam  ,  &  in  Ludts 
loralibus  Tolofx  à  J-  B.  Juris  Baccalaureo 

recitatum  anno hEec  cantio  mihi  concefla 

iùit  cum  aliis  quibufdam  fcriptis  à  nobili 
Joanne  Boifîeco  Canonico  CarcalTonenG  ,  viro 
iitteris  &  virtute  ^ngulari  pnedito  ,  &  amico 
nieo  obrequentiHïmo  ,  anno  domiai  tnillelimo 

rexcentefimo  quinquagefimo menfis  Au- 

gufli  horâ  quartâ  poft  méridien) ,  in  ctauftra 
Cartufianorum  Tolofae  eadem  forma  qua  ac- 
ceperat  ab  heredibus  Joannîs  de  Cazaveterî 
Advocati  c!ari(fimi  qui  fuit  commentaror  con- 
luetudinum  Tolofie,  illius  Advocati  haeredes 
inveneram  iftud  Poema  Hiftorîcum  inter  fin-. 
Çolaru  fcripta  quos  ipfe  collegerat  &  accuratè 
wvabat ,  eamdem  fiiftoriain  verfibus  editan» 


-ypis  dare  îa  luente  habeo  ;  ut  io  hoRorem 
î^olofanorum ,  &  urbis  Tolofanse  prxglorioG 
Eiiâi  memoria  fervetur. 

Arnaldus  JoiTe  -  Lauvreins  &  Maiheus  fra- 
cer  ejus  fuerunt  ex  oumero  nobilium  Tolora- 
nonim  qui  grato  animo  in  Hifpania  Bertrando 
Guefclmo  adfuerunt  ainio  millelîmo  trecen- 
celîmo  fexagefinio  quinto.  Maiheus  io  prxiio 
ï^adienfi  occifus  fiiit ,  &  Aroaldus  in  eodetn 
fuit  captus  ^  ejufdem  fonis  cum  Bertrando 
Gueiclino  paitîceps  ;  ambo  duâi  fuere  Burdi- 
galam  Friacipis  Wallenfls  juiTu^qui  poflea 
ceno  redemptionts  pretio  libéras  dimifîi. 

Paulô  poA  Arnaldos  JoITe  -  Lauvreins  uxo- 
remduxit  Agatam  de  Quino  ex  aulâ  Fhitippi 
Burguodix  Ducis  gallicè  diâi  LE  HAKDI  qui 
banc  illi  dédit  in  matrtmonium  ,  ortatn  ex 
Clara  Hif^iaegeneiecujus  bonis  illa  fuccef- 
ferat.  Natus  ell  ex  hoc  matrimonio  Fhilippus 
deJoSe-Lauvreins,  cui  nomen  dédit  in  iacro 
Bapcifmatis  fonte  Fhilippus  ilie  LE  HARDI , 
ex  illo  ormm  eft  genus  ooftruDi.  Poema  iftud 
Hilloriuim  à  longo  tempore  in  manibus  reneo 
accuratè  pro  monumento  familix  nollrx  me- 
norabili.  Hujus  participeni  feci  Dominum  de 
La&ille  ,  cum  aliis  quibuTdam  fcriptis  qu» 
ioferet  haud  dubiè  in  fecunda  parte  Annalium  , 
cui  dat  operara. 

TRADUCTION  DE  CET  ÈCRÎT- 

Afin  que  perfonne  ne  puiffe  douter  que  qua- 
tre cQfis  Nobles  Touloufains  allèrent  à  cette 
mémorable  expédition  ,  que  Arnaud  &  Ma- 
[biei)  JoHé  -  Lauvreins  étoient  de  ce  nombre  > 
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êc  que  MatliieD  y  fut  tué ,  moi  J«an  Je  Jo0 
Lauvreins  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Toa^ 
loaCe ,  je  veux  faire  une  copie  fidèle  de  l'HiC^ 
toirede  cette  guerre  qui  fût  faite  en  Efpagne 

Car  le  généreox  DugtKfcUn  ,  alSllé  des  Nobles 
'oulouraint. 

Cette  Ode  en  fîxaias  fut  compofée  en  laB-" 
gage  Touloufain  ,  &  récitée  aux  Jeux  Fk>rau< 

de  Touloufe  l'année par  3.  &• .  •  •  Ba» 

chelier  en  Droit.  Ce  Poème  me  fut  donné  par 
M.  noble  Jean  de  BoifTet ,  Chanoine  de  Car- 
callbnne  ,  homme  de  beaucoup  de  méctte  ,  qui 
enteodoit  parfaitement  les  belles  Lettres ,  & 
avec  lequel  je  vîtoïs  depuis  long-temps  dans 
une  amitié  irès-étroiie. 

Il  me  6t  ce  préfent  au  mois  d'Aoûc  de  l'an- 
née 1650  ,  à  quatre  heures  de  l'après  dînée , 
dans  le  cloftre  des  Chartreux  de  Touloufe  ;  il 
we  donna  cette  Ode  Hiflorique  dans  la  ni«M 
forme  qu'il  l' avoir  reçue  des  héritiers  de  Jean 
de  Cazaveteri ,  célèbre  Avocat ,  qui  Ek  Com- 
mentateur des  Coutumes  de  Touloufe.  Les  hé- 
ritiers de  cet  Avocat  avoir  trouvé  ce  Poème 
Hiftorique  parmi  les  Pièces  rares  &  curieufcs 
dont  il  avoir  fait  un  Recueil  ccMindérable  qu'il 
coufervoit  avec  grand  foin.  Je  mepropolede 
faire  imprimer  cette  Hiftoire  en  vers,,  pour 
conferver  la  mémoire  d'un  fàk  glorieux  k  la 
ville  de  Touloufe  ,  &  fort  honorable  pour  les 
Touloufains. 

Arnaud  Joflè-Lauvreins  ,  &  Mathieu  ,  foa 
frère ,  furent  du  nombre  des  Nobles  Toulou- 
fains ,  qui  en  l'année  i  ^65  accompagnèrent  Du- 
guefclln  en  Efpagne.  Mathieu  fiit  tué  à  la  ba- 
taille de  Nadres ,  -&  Arnaud  y  fi»  pris  ;  il  eut 


lu  toime  fbrt  gue  Benraad  DngtiefcUn ,  qui  f- 
fUt  fàil  prifonnier  ;  ils  furent  conduits  l'un  Sa 
l'autre  a  Bordeaux  par  ordre  du  Prince  de 
Oalles,  qui  enfuite  kur  pendit  la  libené  ea 
payant  rançon.  Quelque  temps  après  Philippe, 
X>uc  de  Bourgo^ie ,  die  le  Hardi ,  maria  Ar- 
naud Jofle-Lauvreins  avec  Agate  d'Aquin,  qui 
étoit  une  Dame  de  fa  Cour ,  héritière  d'une 
wande  Mdifoa  d'Efpagne.  Philippe  deJofle- 
X^uvreins  naquit  de  ce  mariaee  ^  il  fut  tenu  fur 
les  Fonts  par  PhiJippe  lé  Hardi ,  qui  lui  donna 
Ibn  nom*  Ceft  de  cet  Arnaud  de  Jofîe-Lau- 
vreins  que  notre  race  defcend.  Je  conferve  de- 
puis loDg-temps  avec  grand  foin  ce  Poème 
Hiflorique  ,  comme  un  monument  qui  fait 
honneur  à  notre  Emilie  ;  je  l'ai  communiqué  à. 
JU.  de  LafaiUe  avec  quelques  autres  Mémoi- 
Tts ,  qu'il  £etz  fans  doute  imprimer  dans  la 
feconoe  partis  des  Annales  à  laquelle  il  tra* 
vaille  prefentemenc 

11  faut  néceffaïKmeot  faire  quelques  obfer-. 
Tétions  fur  cet  £crit.  J'diferve  d'abord  que 
toutes  les  particularités  qui  regardent  l'Ode. 
hiflorique  ont  paru  dignes  de  remarque  à  M. 
de  Jolie  ;  ce  iavanc  MagiArat  n'ignoroit  pas: 
que  tout  elt  important  pour  la  juibfication  des 
^ts  f  les  plus  petites  cnofes  tirent  quelquefois 
à  de  grandes  conféquences. 

Cette  Ode ,  dit-il ,  me  fut  remile  par  M. 
Noble  Jean  de  Boi0èt ,  Chcuioine  de  CarcalV 
ibnne ,  mon  intime  ami  ;  il  me  donna  cette 
Ode  ,  ajoute-&-îl,daas  la  même  forme  qu'il 
l'avnit  reçift  des  héritier»  de  Jean  de  Gaza- 
veteri  ,  célèbre  Avocat,  Commentateur  des 
Coutumes  de  Xoulou&.  Ce  qu'il  eoteml  par 
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tes  mots ,  dafii  la  même  forme ,  c'e(E  <^ue  cette 
Ode  étoit  écrice  d'un  bout  à  l'autre  en  lettres 
majufcules ,  comme  je  Tai  vérifié.  Les  héritiers 
de  CaZaveteri  l'avoJenc  trouvée  ainA  copiée 
dans  le  cabinet  de  leur  bienfaiteur. 

Cettfi  Ode  ,  dit  M.  de  JoITé  ^fut  rédtie  aux 
Jeux  Floraux  par  J.  B.  Bachelier  en  Droit 
l'année. ...  Il  ara  dire  que  cette  Ode  fut  ré- 
citée aux  Jeux  Floraux  fans  autre  preuve  que . 
celle  qui  réfulte  de  l'Ode  même ,  comme  on  le 
verra.  Si  M.  de  JolTé  avoit  pu  expliquer  ces 
deux  lettres  initiales  J.  &  B.  &  nomEoer  l'Au- 
teur de  cette  Ode ,  il  n'y  auroit  pas ,  fans  doute, 
manqué,  &:ri  cela  lui  eût  été  podible^îl  auroic 
marqué  l'année  en  laquelle  cène  Ode  fut  réci- 
tée aux  Jeux  Floraux. 

LafaiUe,qui  a  eu  communication  de  tous  les 
Mémoires  de  M.  de  Jofle ,  comme  foo  Écrit  le 
juftiHe  ,  a  dit  dans  ce  que  j'ai  rapjwrté  ci-  de- 
vant de  lui ,  qu'il  n'y  efï  pas  marqué  par  qui ,  ni 
en  quelle  année  cette  Ode  fut  eompofée. 

Il  iaut  ajouter  que  j'ai  exatniné  avec  grand 
foin  cous  les  Manufcrits  &  les  Mémoires  de 
M.  de  JolTé ,  &  que  cela  me  met  en  droit  d'af- 
furer  que  ces  deux  faits  ne  s'y  trouvent  énoncés 
ea  aucun  endroit.  On  doit  donc  tenir  pour  cer- 
tain qu'il  n'eft  pas  poflible  de  donner  une  ex- 
Flication  à  ces  deux  lettres  initiales ,  ni  de  fixer 
année  que  cette  Ode  fut  récitée ,  en  s'appuyane 
fur  les  Manufcrits  &  les  Mémoires  de  M.  de 
Joffé. 

Ce  Magiflrat  qui  connoilToii  le  prix  des  par- 
ticularités relatives  aux  faits  dont  oà  parle ,  ne 
s'eft  pas  contenté  de  dire  qu'il  cenott  cette  ÔJe 
de  M.  Noble  Jean  de  Boiilet ,  Chanoine  de 
Carcaflonne  , 


CarcalToDiie ,  foii  àmi  ;  ila  chi-eocoTcimpdf^ 
tant  de  nous  apprendre  que  ce  Chanoine  avoïi 
eu  cette  pièce  des  héritiers  de  Jean  de  Cazave-» 
teri ,  Commentateur  des  Coutumes  de  Tou- 
loufe ,  &  que  ce  Poème  s'étoit  trouvé  parmi 
les  pièces  rares  &  curieufes  dont  cet  Avocat 
avoic  fait  un  Recueil  coofidérabte. 

M.  de  JolTé  nous  apprend  par-là  que  nous 
femmes  redevables  de  la  conlervation  de  cette 
pièce  curieufe  &  importante  à  Cazaveteri.  11 
eft  Julie  de  rappeller  ici  la  mémoire  de  celui 
gui  a  rendu  ce  fervice  à  la  Patrie. 

Ce  célèbre  Commentateur  des  Coutumes  de 
Touloufe  fut  CapÏLoulen  i52i.Ildevoit  avoir 
alors  environ  trente-cinq  ou  quarante  années  a 
CD  De  rempliObit  guère  cet  oiHce  avant  ceE 
âge.  Od  voit  par>]à  que  Cazaveteri  étoit  nà 
.  vers  l'an  i4boi  c'eft-à-dire,  environ  Ibixants 
années  après  la  mort  de  la  Dame  ClémeDce 
Ifaure ,  qui  décéda  vers  l'an  i'fi5  eu  vingt* 
Comme  on  le  juftifîera.  Ces  Obfervations  dé- 
montrent que  Cazaveteri  avoit  pu  voir  des 
contemporains  de  Clémence ,  &  en  homme 
de  lettres  curieux  de  pièces  rares  ,  il  avoit  eu 
ibin  d'avoir  une  copie  Adèle  d'un  Poème  qui 
confervoit  la  mémoire  d'un  fait  honorable  pouf 
Touloufe  ,  &  qui  intére0oit  toutes  les  familles 
de  cène  grande  Ville. 

Cet  illuftre  AvQcai  s'appelloii  Cazevieille  t 
il  avoit  latinifé  fon  nom  fuivant  l'uTage  de  ce 
temps-là  ,  &  en  avoit  compofé  celui  de  Caza« 
veieri  ;  ce  fait  efl  juflifié  dans  la  féconde  partie 
des  Annaies.  A  la  lifte  des  huit  Capitouis  qui 
fe  trouve  à  la  tête  de  l'année  1521,  on  lit' 
JEAN  DE  CAZEVIEILLE  ,  &  dans  If 
C 


table  des  noms  dds  ancwtw  Capitôids ,  qui  m 
à  la  fin  de  la  féconda  partie  des  Annales  ,  <m 
lit  JEAN  DE  CAZAVETERI. 

^n  voit  par-là  qu'il  n'avoit  pas  encore  pris 
ce  nom  lorfqu'il  fut  Capitoul  :  il  dut  le  pren- 
dre lotfqu'en  1544  il  lit  imprimer  Ton  Com- 
mentaire fur  les  CoutuQws  de  Touloufe  ,  où  il 
fe  nomme  JEAN  DE  CAZAVETERI. 

11  a  écé  un  temps  oh  les  Auteurs  fembloient 
'  vouloir  donner  à  la  poftérité  des  énigmes  à 
deviner-  en  défigurant  leurs  noms.  11  y  eo  a 
qui  l'ont  changé  à  un  tel  point  qu'il  a  été  itn- 
poflible  de  favoir  comment  ils  s'appelloient. 
ftlais  ce  qui  écoii  pis ,  on  ne  marquoic  pas  la 
date  des  hks  qu'on  rapporloit  ;  i)  a  fallu  faire 
de  grandes  recherches  pouf  fixer  ces  dates , 
cela  eft  devenu  quelquefois  impolTible  Siaea- 
gagé  dans  des  dilcumons  inBntes. 

Les  Hiftoriens  cont^nporains  ,  c'eff-à-dire 
ceux  qui  ont  écrit  les  cboîes  qui  fe  focii  paflèe* 
dans  leur  temps,  n'ont  pas  fouvent  ^it  rénexion 
que  ce  qui  étoit  conau  de  tout  le  monde  quand 
ils  l'écrivoient  ne  le  lereic  pas  toujours  de 
même  :  ils  D'oni  pas  &it  attention  que  rien  ne 
l'efface  plus  promptement  de  la  mémoire  que 
les  dates  des  tàits.  Après  quelques  années  on 
ne  peut  fixer  ces  dates  que  par  ce  qu'eu  ont 
dit  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Cela  deTfoit 
engager  à  énoncer  toujours  avec  beaucoup 
d'exaâitude  le  temps  auquel  les  chofes  qu'on 
rapporte  fe  font  pauées. 

Cazevieille  ,  qui  vivwt  vers  l'an  148a,  avoit 
fans  doute  appris  des  contemporains  de  Clé- 
mence Ifaure ,  qui  étoit  l'Auteur  de  lOde  hif- 
torique  dont  nous  parlons  ,  âc  en-  quel  temps 


«Ue^  técitét  ïûx  Jeux  Florairt.  Il  abroiCdA 
woenre  ces  deux  faits  imponans  fur  la  copia 
^  cette  Ode  précteufe  qu'il  conrenrok  avec 
^aod  foin  ^  écrite  d*iB)  bout  à  l'autre  ea  Icnres 
xnajufcides ,  au  lieu  que  M.  de  Jofle  n'y  a  trou- 
vé le  nom  du  Poète  énoncé  que  par  ces  deux 
lettres  initiales  J.  B.  &  quant  à  la  date  du 
X^ïéa^e  hiAorique  ,  il  y  eft  dit  lèulcfDenc  qu'il 
fut  récité  aux  Jeux  Floraux  l'année.. . .  C«  let- 
tres initiales  &  ce*  points  ne  nous  tpprennent 
rien  fur  ces  deux  arodes  im|)onans;. 

M.  de  Joffé  a  cru,  avec  raifoa,  que  les 
petites  cbofet ,  les  patticulariiét  qui  paroiflènc 
peu  importantes  impritnenc  la  vérité  aux  faits 
lûfloriquet  &les  rendcnï  indubitables;  c'eft, 
(ans  douce  ,  ce  qui  l'a  obligé  de  dire  que  M> 
Noble  Jean  de  BfnTet ,  fon  ami  »  Chanoine  ds 
Carcaflônne ,  lui  avoit  fait  préfent  du  Poème 
lÛAori,que  dans  le  inoîsd'Août  de  l'année  i6^0p 
&  à  quatre  heures  de  l'apràs  dînée ,  datu  la 
Cloîcfe  des  Chartreux  de  Touloufè. 
'  On  ne  fauroic  énoncer  ce  Ëiit  d'une  manière 
plus  exaâe  &  phu  circooftanciée.  M.  de  JofliS 
a  peut-être  vooki  par  cet  excès  d'exaâitude 
dooser  une  leçon  aux  Hi^Miens  ,  Ss  &ire  utt 
eQièce  de  reproche  à  Cazavcceri  des  deux  omit 
£oiu  dont  nous  avons  pai^. 

Foursepasfuivrecet  csempte ,  M.  de  JofliS 
a.  cru  devoir  nous  iilfof  mer  cm  quelques  faits 
paniculiers  qui  regardent  Arnaud  de  JoFé- 
LauvreÏDS ,  un  detes  illuflres  aïeux  dont  il  ell 
£uc  une  mention  honorable  dans  la  douzième 
ilcopbe  àù  l'Ode  hiflonqoâ  :  il  eft  ccanprîs  dans 
le  nombre  des  Chevaliers  Touloufains  qui  fe  di& 
tii^Dèccot  le  plus  datu  cette  gusrre  d'ElpagtW' 
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Ce  valeureux  Chevalier  lîit  LieDtenant  Géne^ 
ra) ,  grand  Ecuyer  &  Capitaine  des  Gardes 
de  la  Conipaeoie  des  Lanciers  de  Philippe  le 
Hardi  Duc  de  Sourgogne.  Ce  grand  Prince  qui 
l'etlimoii  &  l'aimoii^le  maria  avec  AGATHE 
D'AQUIN  ,  qui  étoit  une  Dame  de  Ta  Cour, 
héritière  d'une  grande  Maifon  d'Efpagne. 

De  ce  mariage  naquit  Philippe  de  Jofle- 
Lauvreins  ;  îl  fut  tenu  fur  les  Fonts  par  Phi- 
lippe le  Hardi  qui  lui  donaa  fon  nom.  (Teji 
de  cet  Arnaud  de  Joffï- Lauvreins  »  dit  Mt  de 
JolTé ,  que  notre  race  eft  defcendue. 

llmerefte  à  parler  d'un  anicle  important 
de  r£crit  latin  de  M.  de  Joffé.  Je  conjerve^ 
dit  -  il  >  depuis  long-temps  avec  grand  Jn» 
ce  Poème  biflorique  comme  un  monument  hono- 
rable à  noire  famille*  ce  préfent  me  fut  fait 
en   16^0* 

M.  deJo0emouruten  itfpi,âgédefoixaDte> 
ceufans  ,  il  avoit  donc  conlervé  ce  Poème  avec 
grand  foin  pendant  plus  de  quarante  années* 
Je  me  propofe  ,  ajoute  M.  de  Jo0e ,  de  faire 
une  copie  fidèle  de  cette  bifioire  en  vers  ^  iy, 
de  la  faire  imprimer  pour  conferver  la  mé- 
moire d'un  fait  glorieux  à  la  ville  de  Tou" 
louje  O'  fort  homrable  pour  tes  Touloufaint^ 

Cependant  ce  deffein  ne  lut  jamais  exécuté  , 
&  voici  apparemment  ce  qui  l'empêcha.  J*<w 
communiqué  ,  dit  M.  de  JoiTé  ,  ee  Poème  bif-* 
torique  à  M.  de  Lafaille  avec  quelques  Mém 
moires  ;  il  fera  ,  Jans  doute  j  imprimer  c» 
Poème  &  ces  Mémoires  dans  lafamdeparm 
tte  des  annales  à  laquelle  il  travaille  pré-, 
Jentement. 

Ce  ijne  dit  ici  M>  de  JoiTé  efl  pariàiteme&ç 
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■elatif  à  ce  que  dit  La'faille  fur  cette  Ode  hif- 
:orique  dans  l'article  que  j'ai  ci-devant  rap- 
porté en  entier  ;  voici  en  queb  ternies  il  s'ex- 
plique. 

Cetie  Ode  t  dit-il ,  mefux  communiquit  par 
fnâ  M.  de  Jojjé ,  Confeiller  au  Parlement  d» 
Touloufe  a  qui  wf  permit  d'en  tirer  un  ex- 
trait 1  je  l  eujfe  inférée  ici  ji  je  ne  Pavois 
donnée  au  Sieur  Picb  ,  Imprimeur  de  cent 
faille-  U  me  la  demanda  pour  Vinférer  dans 
la  troijtème  édition  des  (Suvres  de  Pierre 
Godelin  qu'il  vient  de  donner  au  public .  oïl 
je  renvoie  ceux  qui  auront  la  eurtojiti  d«  la 
voin  fur  ces  deux  textes  de  M.  de  Jolie  Si 
de  LaÊille,  il  faut  nécelTairement  faire  quel- 
ques oblervations. 

Je  remarque  d'atxird  qoe  quand  M-  de  JoOS 
dit  qu'il  a  conlèrvé  pendapc  long  -  temps  ce 
Poème  hiftorique>  il  ajoute  qu'il  l'a  regardé 
comme  un  monument  honorable  à  fa  famille  : 
&  quand  il  parle  de  fon  delTein  de  le  faire 
imprimer ,  il  dit  que  c'eft  pour  conferver  U 
mnnoire  d'un  feit  glorieux  a  U  ville  de  Tou- 
loufe &  aux  Touloufains.  M.  de  JolTé  a  cm 
avec  raifon  qu'il  devoir  conferver  cettepièce 

rir  l'intérêt  de  fa  famille  ,  &  au'il  oevoic 
faire  imprimer  pour  l'intérêt  de  la  Ville 
&  des  Touloufains.  Cependant  M.  de  Jofie , 
qui  ccmfervoit  depuis  plus  de  quarante  années 
cette  Ode  hiftorique,  n*a  jamais  exécuté  le  deC- 
fein  où  il  étoit  de  ta  iàire  imprimer. 

L'inexécution  de  ce  delTem  n'a  pu  avoir 
d'autre  caufe  que  la  modeftîedeM.  dèJoflï, 
venu  qu'il  poltédoit  au  plus  haut  degré.  Il  crai^ 
gDoit  qu'en  donnant  Im  -  même  au  public  un 


Poème  qui  coatecoit  desxbores  tr^bODonN 
bUs  à  fa  famille ,  &  qui  en  faîfoic  coanoitn  ' 
rancienoeté ,  on  ne  crût  que  la  vanité  avoîtea 

auelque  pan  à  cetce  publication  ;  ce  fut. ,  Cam 
oute,c&quireinpêchade  faire itnprimer  ccnê 
Ode  ;  mais  voulant  la  conferver  &  la  feire  cod- 
noîcre  pour  l'horaieur  de  Touloufe  $(.  l'intérdc 
de  fa  famille ,  qu'il  ne  dévoie  pas  négliger  ,  il 
jmagina  un  moyoi  uès  -  propre  a  rçmplîr 
toutes  fes  vues  fans  que  cela  l'iotérE^âc  et 
rien  1  il  communiqua  cette  pièce  à  Lai^îUtt 
avec  quelques  Mémoires  inllrui^ti^ ,  &  il  dît 
<iue  M.  Lafaille  fera  »  fans  dottie»  impri- 
mer ce  Poème  &  cts  Mémoires  dam  la  fr- 
çonde  partie  des  Annotes  à  laqueUf  H  tra^ 
Vaitle  préfentement. 

;  M.  de  Joffe  o'a  pu-s'^ftliqeer  eq  ces  terates, 
que  parce  que  Lafaille  lui  avoit  aSliré  qu'il  fc-* 
roit  miprimer  dans  les  Âimales  cetce  Od^  hifto- 
rique  &  ces  Mémoires  ;  cependant  il  aeo  a  rieo 
{ait ,  &  dans  le  chapitre  des  Titres  &  Aâes 
pour  fervir  de  preuves  à  la  féconde  partie  des 
Annales  ,  il  a  donné  ao  public  plu^uri  pièces 
bien  moins  curieulês  &  moins  impMtaoee*  qut 
ce  Poème  hiftorique. 

X^aille  au  lieu  d'imprimer  dans  les  Anna' 
les ,  comme  il  le  dévoie  ^  l'Ode  &  les  Méaiojrcs 

?ue  M.  de  JolTé  lui  avoit  commuaîqué  ,  donna 
Ode  à  Pech  pour  l'inférer  dans  une  édition 
de  Godolin  ,  &  il  n'a  fi^it  aucun  u&ge  des  Mé- 
moires. 
-  Lafaille  ell  inexcufal^e  d'avoir  donné  CQtte 
Ode  à  -Pecb  pour  l'imprimer  dans  te«  Oùuvrei 
de  Godolin ,  où  elle  efl  irè^déplacéet 
Le  tangage  de  ce  Poèiiuï ,  ^prochaot  d$ 
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eriili  de  ÔoJoIui,  a'^èK  pas  une  raifon  pMi 
regarder  un  ouvragt  fétieux  &  hiftorique  cont-^ 
ine  ane  apparteaance ,  un  acceffoire  des  Foè- 
>fie«  du  Poète  Touloufain ,  prerque  toujours  ba- 
iiuês^  Cette  Ode  imprimée  dans  un  endroit 
fi  peu  convenable  a  refté  long-temps  inconnue 
8e  le  fèroit  encore,  fi  Dom  Lobinau&Dom 
Vaiflète  ne  l'avoient-tirée  de  l'oubli ,  l'un  dans 
l'Hiftoire  de  Bretagne  &  l'autre  dans  l'Hif- 
toive  de  Languedoc  ,  où  ils  en  ont  fait  ufage 
tmnnne  dHme  pièce  très  -  curieufe  &  très-au- 
tfaentlque. 

Dom  Guy-Alexis  Lobinau,  Prêtre  Béné- 
diâio  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur  , 
dans  THiftoire  de  Bretagne,  tome  premier  , 
Iwte  ïl  f-  page  jS^janeée  1367,  s'explique 
en  ces  termes  : 

Quatre  cens  Aventuriers  de  Touloufe  en- 
inprirent  le  voyage  d'Efpaghe  comme  unt 
enifade  j  fortement perfuadis  que  c'itoit  moT' 
dier  dans  le  chemin  de  la  gloire  que  de  fui" 
itre  Bertrand  Duguefclin  :  les  plus  difiinguis 
furent . .  i .  il  en  nomnrt  trente-un  des  foixani&- 
dix-huit  qui  font  nommés  dans  l'Ode  &  oa 
ïit  à  la  marge  : 

Cbanfon  de  la  Berrat  >  ancienne  pihe  irn^ 
primée  à  la  fin  de  Goudouli  ;  il  fîrlic  l'arti- 
de,  en  dîfant  ,  voyez  le  fupplément.  DoM 
Lobiaau  parle  encore  de  cette  Chanfon  DITE 
LA  VÉRITÉ  dans  le  fupplément  de  l'Hif- 
toire de  Bretagne ,  je  ne  puis  pas  rapporte^ 
ce  qu'il  en  dit  n'ayanc  pu  voir  ce  lupplé- 
inent. 

Dom  Jofeph  Vaiflête ,  Prêtre  &  Bénédiftia 
de  UCongrégatioo  de  Saint  Maur, s'explique  en 
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ces  termes  ui  tome  quatrième  de  l'Hiftôire  éé 

|l.angiiedoc  ,  année  15^5  ,  page  yjo.  Bertrand 
X^uguejclin  ,  dit-il,  arriva  à  Mmtpellitr  le  ao 
de  Novembre  de  Van  1 965  ,  il  alla  enjuite 
à  Touloufe,  eCoù  il  amena  avec  lui  pour  la 

fuerre  et  Ejpagne  quatre  cens  des  principaux 
abitans  •'  ce  corps  fut  refu  à  Carcajforme  par 
Louis  t  Duc  d'Anjou  ,  Lieutenant  du  Roi 
dans  la  Province  ^  qui  leur  fit  un  très-ben  ac-^ 
cueil  t  de  même  qu'à  Bertrand  DugueJcUn  ,  & 
qui  eutjoin  de  les  pourvoir  ai>ond^mt*et^  de 
mumnons  Ù"  de  vivres» 

Oo  lit  à  la  marge  ^  appeadix  des  Œuvres 
de  Goudouli  >  pag.  21. 

Dom  VailTete  parle  encore  de  cette  Chan- 
fon  ,  dite  la  Vérité  ,  dans  la  note  37 1  paga 
578.  1 1  examine  fi  le  Duc 'd'Anjou  fe  trouva 
a  Touloufe  ,  lorfque  Bertrand  Duguefclia  y 
pa0a  vers  la  mi-Décembre  de  l'année  1365  j 
après  une  difcuUioii  confidérable ,  il  décide 
que  le  Duc  d'Anjou  ne  peut  pas  s'être  trouvé 
à  Touloufe  en  ce  temps-là,  oc  pour  (iernière 
&  plus  iôrte  preuve  de  ce  fait ,  Dom  Vaifleie 
ajoute  : 

D'ailleurs  Vanden  Auteur  de  VOde  ou  de 
la  Cbanfon ,  dite  LA  BBKTAT*  compofèe 
dans  le  pays  quelque  temps  après  au  Jujet  da 
Vexpéditiùn  de  Bertrand  Duguefclin  en-  Ef- 
pagne*  dit  bien  à  lavériti  que  ce  ùénéral 
vint  à  Touloufe  avant  que  de  pajfer  au-delà 
des  Pirenées  ,  tf  qu'il  emmena  avec  lui  pouf 
cette  expédition  quatre  cens  des  principaux 
babitans  de  cette  Ville  ;  mais  il  ne  dit  pas 
qu'il  y  ait  vu  ou  rencontré  le  Duc  d'Anjou  « 
ClRCOr^STANCE  QU'IL  N'AUROIX 
PAS 
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PAS  ÔMÎSË  i  il  prétenâ  au  cètatatn  qià 
ïes  quatre  cens  Teuloufains  quijuivirent  Du- 
guefclin  étant  allés  coucher  le  premier  fotr  à 
Auje^tlle  &  le  lendemain  à  Caftelnaudary  t 
rencontrèrent  à  Carcajfonne  le  fur-lendemairi 
le  Duc  d' Anjou  t  qui  leuf  fit  un  accueil  fa- 
vorable irjoumit  f  armée  de  Duguefclin  aaf* 
gent  &"  de  vivres.  On  lit  ici  à  la  marge  ap*- 
pendix  des  (ouvres  de  Goudouli  j  édition  dé 
169^»  pag.  21. 

La  manière  dont  s'expliqueht  les  Hiflorieos 
de  deux  grandes  Provinces  >  fkic  bien  Voir  qu'ilj 
regardent  cette  Ode  comtne  une  pièce  fur  la^ 
quelle  on  pouvoit  prendre  une  entière  confiam 
Ce  pour  fixer  ta  vérité  des  faits  hiftoriques. 

Dom  VaifTeie  »  pour  achever  de  prouve^ 
que  le  Duc  d'Anjou  ti'étoit  pas  à  Touloufe 
lorfqoe  Duguefclin  y  J)aiïâ ,  le  fonde  princi- 
palement fur  ce  que  l'Ode  ne  dit  pas  que  Du- 
guefclin  y  ait  vu  alors  ,  au  rencontré  le  Duâ 
it Anjou  i  cîrcûnjîance  ,  ajoute-t-il ,  que  l* Au- 
teur tiauroit  pas  omife. 

On  voit  par  Ces  mots  que  ceBénédîfltin  fe 
repofoit  entièrement  fur  l'exaftiiude  d'un  Au- 
teur qui  avoit  donné  à  fa  Chanfon  hiftoriquct 
le  beau  titre  de  LA  BERTAT. 

Revenons  à  M.  de  JoITé  &  cqntlnuons  d'exa- 
tniflei*  la  Conduite  de  Lafaille  à  fon  égard.  Il 
eft  ceitaio  due  malgré  fes  engagemens  il  ne 
voulut  pas  faire  imprimer  l'Ode  hiftoriqutf 
tlans  fes  Annales ,  Se  qu'il  la  donna  très-mal- 
à-propos  à  Pech  pouf  l'imprimer  dans  les  CEu- 
vres  de  Godotio ,  ob.  elle  étoït  certainement 
très-d£placée  ;  voici  qu'elles  furent  les  raifont 
dt  ce  procédé  irréguliet.  L'Ode  Si  les  Ménni* 
D 


res  j  doQt  il  s'agit ,  furent.  contmuDiqués  à-  La-  i 
faille  peu  de  temps  avant  la  mon  de  M.  de  | 
Joffé  décédé  en  i(Î5>i.  Açrès  fon  décès  La-  , 
faille  ne  fe  crut  plus  oblige  de  remplir  des-en-  | 
gagemens  qu'apparemment  il  n'avoir  jamais  ; 
eu  envie  d'exécuter ,  comme  fa  conduite  le  Ùit  j 
conooître. 

Il  donna  cette  Ode  a  Pech  qui  rimpriina 
dans  réditlon  de  Godolin  de  1 694.  Par  là  M. 
de  Joffé  décédé  trois  ans  auparavant  n'eut  ja- 
mais la  faûsfaâion  de  voir  cette  Ode  impri- 
mée ;  il  eft  vrai  qu'il  eût  été  très-peu  fatisfait 
de  voir  ce  Poème  refpeaable  qui  porte  pour 
titre  la  Vérité  devenir  ,  fuivant  l'expreffion  de 
Dom  Vaiffete  ,  un  ^ppendix  des  Œuvres  de 
Godolin  ;  c'eft-à-dire  ,  une  appartenance  des 
Poèfies  d'un  Auteur  qui  a  rarement  traité  des 
fujets  férieux.  Oh  pouïroit  croire  que  fi  M.  de 
Joffé  eût  vécu,  notre  Annalifte  n'auroit  pas  man- 
qué aux  engagemens  qu'il  avoir  pris  avec  lui  ; 
mais  on  ne  (auroit  douter'  que  s'^îl,  les  avoir 
remplis  il  fe  feroic  fait  une  grande  violeocct 
On,  peut  même  croire  qu'il  ne  s'y  feroic  jamais 
déterminé ,  &  certes  avec  beaucoup  de  raifoD, 
pouvoit-il  donner  place  dans  fes  Aiinales  à 
une  pièce  qui  démomroit  la  vérité  de  la  Fon- 
dation de  Clémence  ,  &  qui  par  U  détruifoit 
vidorieufement  tout  ce  qu'il  avoît  avancé  & 
certifié  contre  un  fait  indubitable. 

Crainte  qu'on  ne  me  blâme  d'ofer  acculer 
notre  Annalifte  d'erreur,  je  rapporterai  pour 
ma  juftification  un  féul  de  fes  traits. 

Pour  Remontrer  que  la  fondation  des  Jeux 
Floraux  qu'on  attribue  à  Clémence  Ifaure  nt 
peut  fubfijier  ,  Lafaille  dit  quelle  n'a  pour 
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fondement  qii une  tradition  ,  laquelle  iCa  tom» 
mencé  qu  environ  l'an  1540  *  fam  qu  avant 
cette  date  il  en  fait  fait  la  moindre  mention 
dant  aucun  titre  de  VHâtel  de  Ville  ni  ailleurs. 
C'ell  ainfi  qu'il  s'explique  dans  la  première  par- 
tie des  Annales ,  pag.  6j. 

Je  pourrois  détruire  par  mille  endroits  les 
Saits  attefiés  dans  cet  anicle  ;  mais  je  me  borne 
àoppofer  à  Lafaîlle  l'Auteur  célèbre  des  Mé- 
moires du  Languedoc  ;  il  a  nié  comme  lui 
Îue  Clémence  Ifaure  fut  la  Fondatrice  des 
eux  Floraux',  il  Iw  à  même  refùfé  l'exiftence, 
ce  qui  doit  tendre  fon  témoignage  plus  rece- 
Table  contre  l'Annalifte.  Catel  qui  ecrivoic  au 
commencement  du  lïècle  paifé  ,  s'explique  en 
Ces  termes  ,  page  3J)(5  de  fes  Mémoires. 

Cejl  une  ancienne  tradition  ,  tant  dans 
Toulouje  qu'ailleurs ,  que  Dame  Clémence 
îjaure  a  injlitué  les  Jeux  Floraux  qui  fe  font 
tous  les  ans  au  mois  de  Mai  dans  Touloufe  1 
à  la  page  fuivante  Cacel  ajoute ,  cette  ancienne 
tradition  femble  être  Juffîfamment  vérifiée  , 
tant  par  les  Registres  qui  font  dans  la  Maifon 
de  Ville ,  que  par  ceux  *qui  ont  parlé  d'elle. 
Le  Regijlre  des  Délibérations  tenues  par  les 
Mainteneurs  défaits  Jeux  efl  conçu  en  ces  ter- 
mes. Regiftre  des  Délibérations  faites  au  Col- 
lige  ,  intitulé  de  la  Science  de  Rhétorique  » 
autrement  de  la  Gaie  Science  t  fondé  en  Tou- 
loufe par  Dame  Clémence  t  LEQUEL  RE- 
GISTRE COMMENCE  EN  VAN  sy 3. 

Selon  Lafàille ,  la  tradition  qui  attribué  à 
Clémence  Ifaure  la  fondation  des  Jeux  Flo- 
rauxn^ a  commencé  qu'environ  Fan  15^0  jé 
avant  cette  date  il  n'en  eft  pas  fait  la  moin- 


4rt  mntitm  dam  aucun  titn  dt  tHStel  d» 

faille  ni  ailleurs. 

.  Selon  Citel,  Cftte  tradition  eji  ancimne» 
elle  efi  vérijiie  par  les  Segifires  de  la  Maifon 
de  Ville  t  &  celui  des  DiUbérations  des  Jeux 
Floraux  commencé  en  Van  I5ij> 

N'eft-il  pas  ÎDOui  que  Lafaille  aie  of£  dire, 
que  cette  tradition  n'a  commence'  qu'en  1 5.10  4 
0"  qu  il  oit  ajouté ,  qu'il  n^en  t^  f  as  fait  la 
.  vuindre  mention  dans  aucun  titre  de  CHStd^ 
de  Fille  ni  ailleurs  ?he  travail  des  Âonaln 
obligeoit  néceiTairement  l'Anaalifte  d'exami- 
lierrouventlesMéiDoiiesdeCatel,  &  lesBe> 
giftres  de  l'Hôtel  dç  Ville  :  on  ne  peut  donc 
pas  croire  qo'il  ait  été  de  boone  &à  qibiid  il  a 
certifié  dès  faits  qui  font  entièrement  concrai- 
les  à  ce  que  nous  auelleac  ces  Mémoires  .A; 
ces  R^îftces.  Par  toutes  ces  obfervatioos  il 
paroît  certain  que  Lafkille  malgré  fes  engage* 
mens  avec  M-  de  JelTé  n'a  pas  voulu  donoec 
place  dans  les  Aaiiales  à  l'Ode  HiAorique ,  & 
qu'il  n'en  a  jamais  eu  l'intention.  Ne  voulant 
pas  fe  réiraif^r  fur  tout  ce  qu'il  avait  bafardé 
en  qualité  A'Ajferteu%  contre  Qimtnce  Ifaure» 
\\  a  pris  le  parti  de  oe  rien  approiôndir  fur  ce 
'  qui  regarde  cette  Ode  ,  &  d  en  parler  le  ptiis 
fuccindf  ment  qu'il  lui  a  été  polGEile* 

La  Chanfbn  qui  pone  ce  beau  titre  LA  VÉ* 
KITÉ  y  va  nous  fournir  de  quoi  convaincre  de 

flus  en  plus  Lafaitle  de  peu  de  bonne  foi  4 
égard  de  Clémoice  ^  commençons  par  fixer 
le  teinps  auquel  cette  véridiqoe  Cbanfon  fue 
récitée. 

Caxaveteri  ne  nous  a  rien  appris  là-deOtis  ; 
Il  néçli|e^  4ç  «Wtiç  1a  date  à  «t»  Pièçç 
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qu'il  confêrvoii  avec  tanc  de  foiii  ;  M.  de  JolIS 
en  £ui  extrêmemeoi  fâché.  Pour  fuppléer  à  ce 
qui  oous  manque  fut  cet  article  on  fera  voit 
que  cette  Ode  n'a  pas  été  récitée  daos  le  qua- 
torzième lîècle  ni  euère  avant  dans  le  quin* 
xièn)e>  U  réfultera  de  là  avec  l'évidence  la  plus 
parfaite  que  ce  Poème  fut  récité  dans  les  pre- 
mières années  du  quin?ièine  fiècle. 

L'Hiflorien  du  Languedoc  rapporte  dans 
lequatrième  tonte  de  fonHilloire,  page  $6jf 
vm  article  des  Réglemens  que  Gilard  Deftoute- 
ville  y  Sénéchal  de  Touloufe ,  publia  U  6  de 
Juin  de  l'an  ij^  en  préfencedes  Capitouls, 
Se  de  cent  des  plus  notables  habitans  .*  cec 
article  qui  eft  le  vingt  ■  neuvième  regaide  les 
frais  çonomuns  j  en  viociles  termes. 

lu  m  foc  avis  qut  4'flfait  delà  Piolet  a,  & 
de  la  Engtantina*  &  à'el  Gaucb ,  qutfejaffa 
cema  if^umatgs  :  fo  ù  ajfaber ,  qut  pel'n 
Vnas  tt9S  bun  mare  d'arien  ,  &  perla  yio» 
Uta  otra  le  mare  hun  franc  ptr  la  Flor  Jô- 
6iran. 

Dam  Vaifi«te  i  traduit  cet  article  en  ces 

Oo  fix  d'avis  que  pour  le  fait  de  la  Violette', 
de  l'Eglantme  &  de  )a  Joye  on  faflê  comme 
il  eft  accoutumé  ;  favoir ,  qu'elles  pefent  tout 
tes  trois  un  marc  d'argent ,  &  que  la  Violette , 
OHtre  fe  marc ,  pefe  un  franc  de  plus,  à  caufe 
gue  c'eQ  la  Fleur  fouveraine. 

Cet  article  prouv*  ,  dit  Dom  Vaiflère, 
$tu  U  prix  des  ^e«ri  qu'on  difiribuoit  aux 
Jeux  Flofaux  à  la  fin  du  iptatomèm»  ftècle  en- 
troit  dans  les  frais  communs  aufqtiels  par  le 
articles  ii  ^  5tf  <iff  mmts  Héglemens 
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tous  les  Habitam ,  même  Us  Nobles  de  la  ViMt 
&  du  Gardiage ,  étaient  tenus  de  contribuer  , 
&,  qu'ainjî  Dame  Clémence  n'avoitpas  encore 
alors  fait  fa  Fondation. 

Dom  Vaiflete  eft  très-bien  foodé  à  dire  gœ 
ï'article  qu'il  a  rapporté  prouve  que  la  Ville 
faifoit  les  frais  des  Fleurs  qu'on  diftribuoit  en 
^399  •  ^  qu'ainlï  Dame  Clémence  n'avoic 
pas  encore  alors  fait  la  Fondation. 
■  On  va  faire  voir  que  par  les  mêmes  ratfoDS 
l'Ode  Htftorique  n'a  pas  été  récitée  dans  le 
quatorzième  (iècle. 

L'Auteur  de  cette  Ode  adreffe  d'abord  la 
parole  à  Dame  Clémence  ,  comme' Fonda- 
trice des  Fleurs  qu'on  diftribuoit  en  fa  pi4- 
fence  ;  il  ne  pouvoit  pas  s'expliquer  ainfi  avant 
que  cette  Fondation  fût  faite  ;  il  eft  prouvé  par 
lanicle  des  Réglemens  ci-devant  rapporté,  que 
cette  Fondation  n'étoit  pas-faite  à  la  fin  du  qo^ 
torzième  fiècle  ;  il  eft  donc  parfaitement  démon* 
tré  que  la  Canfou  ditta  la  Benat,  n'a  pas  été  ré- 
citée pendant  le  quatorzième  fiècle.  Cette  preu- 
ve  eft  fi  claire  6c  fi  authentique  ,  qu'il  feroit  bien 
inutile  d'en  chercher  d'autre  pour  conftater  ce 
fait  ;  on  peut  cependant  ajouter  qu'il  n'eft  dk 
aucune  mention  de  Clémence  Ifaure  dans  le 
quatorzième  fiècle  niauparavant,  &  qu'il  n'eS 
nulle  part  parlé  d'elle  avant  le  quinzième  fiè- 
cle. Cela  confirme  toujours  que  l'Ode  Hiflo- 
rique  n'a  pas  été  récitée  aux  Jeux  FloraiAc  pen* 
dam  lequatorzièraefiècle. 
.  Dom  Vaiflete ,  en  parlant  des  Fleurs  qu'on 
diftribuoit  à  la  fin  du  quatorzième  fiècle  dîr , 
qu'on  diflribuoit  ces  Fleurs  aux  JeuxFloraux. 
Il  étoitsians  l'erreur  générale  fur  l'origine-de 
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ice  nom  ^  il  le  croyoit  auâî  ancien  que  celui  d» 
Collège  de  la  Gaie  Science  ;  il  ignoroicque 
démence  Ifaure  en  fàifiinc  fa  Fondacion  lui 
a.voic  donné  le  nom  de  Jeux  Floraux ,  &  qu'aicil 
ce  nom  ne  pouvoic  pas  être  plus  ancien  que 
cette  Fondacion.    . 

Si  Oom  VaifTete  avoic  connu  cette  origine , 
il  a'auroit  pas  dit  quon  dijlribuoit  Us  Flfurs  aux 
Jeux  Floraux  ;  dans  un  temps  auquel  ce  num 
&la  Fondation  qui  le  portoit  n'exiltoient  pas 
encore. 

L'anicle  des  Réglemens  de  i^$^  fournira 
une  note  très-inflruâivç  fur  le  temps  auquel  la 
Ville  fe  chargea  de  &ire  la  dépenfe  des  iroic 
Fleurs  ,  fur  leur  valeur  ,  &  fur  quelques  autres 
points  ;  mais  on  renvoie  ces  éclaircilTemens  à 
la  £d  de  l'examen  de  l'Ode  Hiflorique  qu'on  ne 
doit  pas  différer. 

On  a  démontré  que  cette  Ode  n'a  pas  pu 
être  récitée  aux  Jeux  Floraut  pendant  le  qua- 
torzième fîècle  ;  il  refte  à  &ire  voir  qu'elfe  y 
fut  récitée  <dans  les  premières  années  du  quin- 
zième.   . 

Catel  nous  fournira  de*  quoi  faire  cette  preuves 
ilaniél'exifienced'lfaurâ  &  de  fa  Fondation  s 
fon  témoignage  en  eft  par  là  d'autant  plus  reii. 
cevable,  lorlqu'il  fert  à  combattre  fon  fenti- 
nient.  Voici  comment  il  s'explique  au  mi- 
lieu de  la  page  3^6  des  Mémoires  du  Lan- 
guedoc. 

Cifi  t  dit-il,  une  ancienne  tradition,  tant 
dans  Touhufe  qu  ailleurs,que'Dame  Clémenct 
Ifaure  a  injîituéles  Jeux  Floraux  qutfe  font 
t'eus  les  ans  le  mois  de  Mai  dans  Touhufe, 
&  gue  pourfubvenir  aux  frais  &.  dépens  qu'il 


toftvînt  à  ces  fins  fairr  »  etlf  a  ti^é  bafjôn 
Teftamentplufieursbiem  à  ladneViUe,  * 
Cacel  s'expiquoit  en  ces  rennes  dans  Icé 
premières  années  dn  Jtècle  paffé  ;  il  ceftifaBc 
par  là  qo'il  y  àvoit  alors  une  tradhion  généra-' 
fcment  établie ,  que  Clémence  likofe  émit 
Mnftitutrice  des  Jeux  Floraux  ^  &  (]be  cette 
rradiiion  étoic  ancienne.  Ferfonne  en  ce  rém^ 
là  n'gnoroit  ce  fait ,  &  perfonne  jufqd'alors  ^ 
(Ml-a-drre  jufqn'à  Catei  ,  ne  Favoit  jamail 
mis  en  doute.  Cependant  pour  jetter  des  om- 
brages fin-  une  tradition  qu'il  ne  pouToit  pas 
nier ,  il  s'explique  en  ces  termes  aa  milieu  de 
la  page  35(8  de  fes  Mémoires.      .       -    'r     ' 

Ce  qui  ne  fait  penfer»  dk-ilf  guUInfJè 
parte  pas  de  Dame  Clémence  depuis  long* 
temps  f  défi  que  j  ai  chez  moi  un  grand  tome 
écrit  à  la  main  de  lettre  fort  antique  >  contenant 
les  Poèmes  de  cent  vingt  Poètes,  qui  ont  écrit  en 
langage  Provençal»  ou  de  ce  pays  de  Languedoc 
depuis  Van  1200,  jufqi^en  l'an  1 500,  entre  lef' 
quels  il  y  en  a  pluneurî  qui  Je  difem  être  de 
Toulouje  j  comme  Foulques  ,  Evêqtte  de  Tau-* 
lOHJe  t  &  plujteurs  autres  qui  n  eujfent  pas 
tuhlié  dans  leurs  Poèmes  de  parler  de  ente 
belle  inftituiion  faite  par  Dame  Clémence  ,  ou 
Bien  de  Dame  Clémence  même  ,Ji  elle  eût  t/teU 
avant  qu'il  eurent  écrit  leurs  Poèmes. 

Catel  a  grande  ratfon  de  croire  que  ces 
Poètes  auroient  chanté. la  Fondation  de  Qé- 
mence  ^  &  Clémence  même  ,  ^lle  eût  Tecn  de 
leur  temps  ;  ils  n'aurolent  pas  fans  doute  oublié 
de  traiter  Ce  beau  fujet. 

Mais  comment  Caiel  a-t-H  po  Imaginer  dé 
donner  des  rairons  f'oor  feire  voir  qœ  Clé- 
mence 


liieiice  n*a  pas  vëcu  dans  le  treizième  Hècle.  Lfe 
filence-des  cent  vingt  Poètes  lui  a  ikjt  penfer; 
dit-il  f  qu'il  ne  Te  parloit  pas  depuis  Jong- 
ttmos  de  Ûame  Clémence  ;  il  eotend  par  ià^ 
^*il  be  s'en  parloic  pas  dans  le  treizième  lîècle. 

Le  iîlence  des  cent  viqgt  Poètes  ne  lui  étoic 
pas  nécefiaire  pour  faire  cette  preuve  j  il 
&voit  i  comme  tout  le  monde  ,  qn  il  n'ed  fàic  ' 
aucune  mention  de  Clémence ,  ni  des  Jeux  Flo- 
raux ,  dans  tout  le  cours  dès  deux  fîècles,  qui  ont 
précédé  le  quinzième.  Il  avoitviique  le  nom 
de  ClécbeDce  Ifaurê  Se  celui  de  ies  Jeux  ne  fe 
trQuvoieut  pas  dans  l'ancien  Regiftre ,  ni  dans 
aucun  Auteur  du  treizième  &  du  quatorzième 
fiècle. 

Ne  fuivpDs  pas  CsKl  dans  fe^  égaremëns  fur 
cette  matière  ,  mais  donnons  à  cette  ancienne 
iradittoà  toute  l'ancienneté  qu'elle  peut  avoirs 
Il  eit  démontré  qu'on  ne  peut  pas  la  porter 
dans  le  quatorzième  fiècle  i  il  faut  donc  nécef- 
&iremenc  s'arrêter  aux  premières  années  dU 
quiozièmet         .  . 

Far  cette  fîxatio'ti,  lorfqueCatel  diloit,  qut 
iette  tradition  étoit  ancienne  ,  tant  dans  Tou' 
ioufe  que  ailleurs,i  elle  avok  environ  deux  flè- 
eles  d'ancienneté  ;  ce  qui  étoit  fuffifant  pour 
dire  qu'elle  étoit  ancienne ,  fans  la  porter  à  deu*  ' 
fîècles  antérieurs.  On  dirait  que  Catel  a  cm 
détruire  toute  tradition  fur  ce  qui  regard^  . 
Dame  Clémence, en  faifant entendre  qu'il  nefs 
parloit  pas  d'elle  dans  le  treizième  ilècle ,  com- 
me li  la  réelle  exiftence  de  cette  illuAre  Dame 
dans  le  quatorzième  &  Quinzième  fîècle  devoit 
être  annullée  &  comptée  pour  rien  ,  parce 
^*OB  n'a  pas  parlé  d'elle  dans  le  treizième  fiè-: 


de.  Cefl  ici  le  cis  de  remarquer  qlj^m  eft 
quelquefois  oblige  de  répondre  à  certaines  ob- 
jeâicMis  uniquement  psr  les  égards  qu'on  croît 
devoir  à  ceux  qui  les  ont  formées. 

FluJïeurs  Auteurs  célèbres  ont  parlé  de  la 
Dame  Cléinence  d'ifaure  &  de  les  Jeux  Flo- 
jaux  ,  mais  aucun  n'a  fixé  la  date  de  cène  inf- 
ntution  :  on  voit  feulement  .par  la  manière 
dont  ils  s'expliquent ,  qu'ils  l'ont  tous  regardée 
comme  confidérableinent  aDcérieuce  au  temps 
auquel  ils  écrivoietit. 

C'eft  dans  le  feizième  lîècle  que  ces  Auteurt 
ont  écrit  ,  dz  la  plupart  vers  la  fiti  j  il  fàuc 
donc  que  cène  inftitution  ait  de  beaucoux  pré. 
cédé  (ïe  temps- là  ;  mais  attendu  qu'on  a  dé* 
Oiontré  qu'elle  n'a  pas  écé  faire  dans  lé  quator- 
zième fiècle ,  OD  doit  donc  néceUàiremem  Ift 
lixer  au  commencement  du  quinzième. 

11  faut  remarquer  que  le  temps  de  rétabliSè- 
ment  des  Jeux  Floraux  ,  &  celui,  auquel  i'Oile 
Mifkn-ique  y  fut  récitée  ne  peovem  être  que 
'  peu  éloignés  l'un  de  l'autre.  Ces  deux  feits  ap- 
.  parciennent  à  Clémence  Ifaure  :  dans  le  pre- 
mier elle  eft  inftiiutrice  :  datis  le  fécond ,  c'eft 
à  elle  préfente  que  le  FoitcadrelTe  la  parole 
en  la  nommant  par  le  premier  mot  aa  foQ 
Poème. 

Ce  qu'on  a  dit  cï-devant  fur  le  temps  de  l'iolU- 
tucion  des  Jeux  Floraux  pourrait  fuffire  poor  b 
regarder  comme  ayant  été  t^re  au  commcoce^ 
ment  du  qulAzième  fiècle  ;  cela  paroîi  indubi» 
table  >  &  tes  occalions  de  le  confirmer  fie  pré- 
lenteront  fouvent.  La  certitude  de  ce  fait  ea* 
traîne  néceftairement  la  fîxariofl  de  deux  artî-> 
^es  imponans  t  cerdeux  articles  font  le  tempt 


J 


die  la  BuUTancede  Oéimenee  I^ra»  8c  celui 
de  fa  mon ,  qui  be  peuTcat  écre  fore  éloignât 
ciu  temps  de  la  Fondation. 

QiMuic  À  fa  naifTance ,  après  avoir  tout  exa- 
oaûné  avec  beaucoup  de  foin  &  d'attention  ,  on 
croit  pouvoir  dire  que  la  Dame  Clémence 
d'Ifbure  écottiillede  Louis  Ifaure ,  qui  de& 
cendoit  d'Ifaute  ou  Ifauret-TorJîn ,  un  des  pre^ 
xniers  Comtes  de  Touloufe.  Je  rapponeraî  phi* 
fleun  autorités  qui  le  juAiSent  ^  en  examinant 
ceqoeCatel  a  dic(furceice  matière.  Quant  à 
préfaot  il  me  fuffic  de  dire  que  la  Dame  Cléi- 
rnence  Kknre  baqoit  à  Touloufe  vers  l'aQ£. 
l^tfj  ,  &  qu'elle  y  momut  environ  l'an  14.15  v 
oa  3o  ,  âgée  de  50  ani  >  comme  fon  Épitaplié 
le  cert^e. 

Il  eft  néceflatre  de  fixer  ici  d'une  manière 
filas  précilê  qu'on  n'a  fait  ju^u'apréfirnt  te  tempt 
de  l'ialïttucion  des  Jeux  Floraux.  Ce  tempe  . 
doit  être  conGdéré  de  deux  manières,  c'ed-à^ 
dire,  relativement  à  ce  que  Clémence  fit  p«iA 
dauc  fa  vie ,  &  relativetneot  à  ce  t^'etle  or- 
donna par  fon  Teftamenc  ,  &  qui  &t  exécuté 
après  la  mort. 

On  verra  dans  l'examen  de  l*£pitapfae.d< 
démence,  qu'il  eA  certain  qu'elle  m  l'inllitu- 
tion  des  Jeux  Floraux  pendatic  fa  vie  ,  6c  il 
paroit  (|ue  ce  fut  à  peu  de  chofe  près  en  1405. 

Toutes  les  difpolitions  qui  fe  trouvent  dans 
l'Épitaphe  de  Clémence  ,  &  qui  ont  pi  être 
exécutées  pendant  ûi  vie ,  le  fiirent  fans  douta 
depuis  1405  ;  les  autres  l'ont  été  après  fa 
mort ,  comme  commues  dans  fon  Teftament , 
dont  l'Épitaphe  eft  le  précis. 
Fouc  ce  qui  regarde  l'Ode  Hiftorique ,  oti 
Eij 


peut  aflorer  ai*é\\e  fut  récitée  aux  Jeoc  FlaS 
tiojifûapiélcaceàelcat  Fondatrice  en  l'^io 

ou  12. 

On  comprend  bien  que  ces  fixations  ne  doi- 
vem  pas  être  prifes  à  la  rigueur  ,  &  qu'il  fao* 
droii  les  regarder  comme  cxaâes  ,  quoiqu'on 
y  découvrît  quelque  léger  mécompte.  Des  dates  ' 
que  l'on  fixe  fur  divers  faits  dont  on  tire  des 
cooféquences  ,  ne  fauroient  être  parfaitemeac 
exa^es  ;  cepeQdant  par  l'exclunon  du  temps 
néceflàirement  antérieur ,  &  du  temps  néceflit^ 
rement  poAérieur  à  cette  inftiiution  «  les  ap- 
.  nées  dans  lefquelles  elle  a  pu  avoir  été  faite , 
'  le  trouvent  réduites  &  bornées  à  un  nombre 
peu  confidérable.  On  l'a  fixée  à  l'année  1405  J 
mais  on  ne  peut  pas  s'afiiirer  d'avoir  reocoo^ 
tté  la  vérité  ;  il  &udroit  potu*  cela  pouvoir  fe 
fonder  fur  quelque  Pièce  ou  quelque  Auteur, 
qui  eût  parlé  là-deflus  d'une  manière  préeife: 
on  peut  feulement  afiurer  que  tout  ce  qui  re- 
garde la  DameQémenced'lfaure,  dans  l'inG- 
citutîon  des  Jeux  Floraux ,  s'efl  paSe  à  Tout 
loufe  dans  les  quinze  ou  vingt  premières  années 
du  quinzième  nècle ,  c'eft  le  fentimentde  l'Hifv 
COfien  du  Languedoc. 

Il  dit  nommément  qua  CUmenco  Ifautv  vi- 
voit  vers  lajin  du  quatorzième fiède  >  ou  vtri 
le  commencement  du  quinzième  ,  fy"  qu'il  pa-i 
rdï  que  le  Poème  fur  la  guerre  d'Ejpagne  n'a 
iii  compofé  au  plutôt  que  vers  le  commence^ 
ment  du  quinziimefkle  >  note  1 9  ,  page  5lS£ 
4u  quatrième  volume. 

Toutes  ces  époques  doivent  être  tenues  pour 
f%rtaines  ;  on  peut  aflurer  que  perfonne  ne 
IpMrpira  dçs  preuves  pot^i  les  combattre.'  Dom 


Vaiflète  atiroit  pa  s'expliquer  d'une  tnanièm 
Y>luc  exaéte  fur  le  temps  auquel  vivoit  Clé- 
xncDCeiraure  ;  il  ne  devoit  pas  laifler  en  doute 
fi  elle  vivoit  à  la  6n  du  quatorzième  fiècle  oa 
~au  ■comtnenceinent  du  quinzième  ;  il  pouvoic 
dire  qu'elle  vivoit  à  la  Rn  de  l'un  de  ces  fJècles 
&  au  commencement  de  l'autre.  ;  puifquc 
l'Ode  fot  récitée  à  peu  près' en  1505  ,  en  pré- 
feoce  de  Clémence  Ifaure,  iàifam  la  diftrJbu- 
lioD  des  Prix  ;  elle  avoic  donc  alors  fait  fa  Fon->  ' 
dation ,  &  on  ne  peut  fe  dilpenfer  de  conclurre 
de  là  qu'elle  devoii  avoir  en  ce  temps>tà  envi- 
ront  de  trente  cinq  ou  quarante  années  :  cet 
âge  efi  tout  au  moiiR  nécefTaîte  pour  avoir  la 
courage  de  prendre  la  réfolution  de  paiTer  la 
vie  dans  le  célibat  y  &  pour  former  le  glorieux 
projet  de  dîfpofer  de  Ton  bien  en  faifani  un  éta- 
blil^ment  aufli  utile  à  fa  Patrie  que  celui  de, 
l'infUtution  des  Jeux  Floraux.  Ces  conlîdéra* 
dons  m'ont  obligé  de  Bxer  le  temps  de  la  naif- 
fance  de  Clémence  Ifaure  à  l'année  1^6$  i  la 
fixation  de  ces  dates  fera  très-utile  dans  l'exar 
tnen  de  l'Ode  Hiftorique,  qu'aucune  raifoa 
n'empêche  de  commencer  après  avoir  fait  les 
obfervations  qu'exigeoit  l'Ëcrit  de  M.  de  JoSè  , 
&  ce  que  Lafàille  a  dit  là-deiTus. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu'eu  différa  l'an» 
née  dernière  de  donner  cet  examen  ;  il  falloîc 
attendre  de  pouvoir  faire  ufage  de  l'Écrit  latin 
de  feu  M.  de  Joffé.  Les  obfervations  que  cette 
pièce  a  fcumi,  font  voir  qu'il  étoît  néceffaire 
de  la  rapporter.  Elle  donne  l'intelligence  de 
plufieurs  faits  importants ,  &  fait  connoître  le 
peu  de  bonne  foi  de  Lafaille  fur  tout  ce  qui  r* 
r^ppone  à  la  Qanie  Oémeoce  d'ICiute ,  ' 


î8 
fen  mftktxïoD  àet  Jeux  Florauz.  On  p«K  foO^ 

tant  employer  l'sutorité  de  notre  Annalifte  ,  ùx 
ce  qui  regarde  le  langage  du  Poème  Hiftorîi^io^ 
dont  il  convient  de  (ure  un  mot  en  commeo- 
çane  cet  examen.  Il  dit ,  qu'on  ptut  affùm 
que  ceft  le  langage  ^u'on  parloit  dans  Ttmlwfi 
vers  le  quatorzième  fiicU» 

ll'pouvoit  égalemetit  dire  vers  lequioEième: 
<Ki  "a  fait  voir  que  ce  Poème  fut  récité  aux  Jeu 
'  Floraux  en  1405  ou  lîx  ,  cela  difpenfe  de 
chercher  des  preuves  pour  juflifier  qoe  le  lan* 
gage  de  ce  Poème  eft  le  mrâne  qu'on  parlait 
alors  à  Touloure.  Je  pourrois  .pourtant  a.^ 
cer  que  j'ai  lu  un  grand  nombre  de  Poètes  ds 

Sjatorzièfloe  &  du  quinzième  fiècle ,  dose  pi» 
eurs  étoient  de  Toûloufe ,  &  il  eft  cffrtain  om 
leur  langage,  a  peudccboieprèsjeftfisnblwit 
à  celui  de  cette  Ode,  'donc  je  conuiKOce  pU 
rapporter  le  Titre> 


<i_t,Googk 


C  A  N  s  O  U . 
A  DONA  CLEMENÇA, 


DITTA  LA  SERTAT. 

la  Guerra  d'Efpalflia ,  fâtta  pel  genen 
Guefclin ,  aciftat  des  Nobles  Mondjs. 


ODE 
A  DAME  CLÉMENCE; 

CETTE  ODE  PORTE  POUK  TITRE: 

LA    VÉRIT4 

Sonfujet  ejt  la  Guerre  d'Efpagne  j,  entrefrifi 
en  1565  par  le  généreux  Puguefdin  »  ajjtfté, 
des  Nobles  Touloufains' 

ENVIRON  un  lîècle  avant  que  cet» 
0<Je  fQt  compofée  on  difoii  Canfo  au 
^eu  de  Canfou  :  l'Ouvrage  qui  eut  le  Pris 
de  la  Violette  en  1^45  ,  ponoic  pour  rJtrei 
Canfo  à  nojlra  Oona  ;  c'eft-à-dire ,  Cbaaroa 
à  notre  Dame  ;c'étoimt  des  Stances  àl'honneur 
de  la  Vierge  1  en  fuivaiil  cet  ufage  noire  Poète 
a  dit  Canj'ou  à  Dona  Clemenca  ;  c'ell  ainfï 
que  depuis  long-temps  s'expliquent  nos  Poètes  , 
ils  mettent  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  :  ODE  ' 
AU  ROIj  ODE  A  LA  REINE. 
.   Cet  Auteur  a  dit,  Canfou  disra  laBtnat 
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pOat  tiiaK|tier  qîK  la  vérité  écoît  h  tjaai'tti 
dominante  de  Ton  Poème ,  &  qu'il  fe  propofbiE 
de  rapporter  avec  beaucoup  d'«xaâitude  &  de 
fidélité  tout  ce  qui  rcgardoit  cette  guerre  d'£& 
pagne  &.  les  Nobles  Touloufains  qui  aceoin- 
pagnèrent  Duguefclin  :  c'eft  comme  s'il  difbîé 
Ode  fumemmée  la  Viritii  on  a  dit  dans  ce 
fens  Jean  I ,  ditJe  Bon  ^  Charles  V  ,  dît  le 
Sage  f  pour  m&r(juer  les  qualité*  dominaotcf 
de  ces  Princes. 

Cette  Ode  eA  coAipofée  de  quaraote-huîe 
firophes  ou  fîxaîns.  L'HiSorien  de  Languedoc 
dit  dans  la  note  dix-neuvième  du  quatrième 
volume  de  foil  Hiftoire ,  paj;.  ^66  ,  que  e* 
Poème  efl  àe  Quarants-mujfinfbes  de  fix 
vers  chacune.  Dom  Vaiflète  s'eft  mé'pris ,  ît 
eft  certain  que  ce  Poème  ne  cotitienc  que  qua- 
rante-huic  urophes  ;  il  étoii  important  de  le 
remarques  pour  qu'on  ne  pût  pai  croire  dias 
la  fuite  que  j'eunè  fuppriœé  une  ftropbe  pas 
méprife. 

L'authenticité  dé  tèttè  0<^e  U^oticpie  Si 
fon  titre  LA  BERTAT ,  doivent  faire  regar- 
der cotnrne  certains  &  indubitables  t60s  let 
&ics  qu'elle  rapporte  ;  par  confôqueiit  il  faut' 
croire  que  cette  Ode  eli  adrelTée  à  la  Dame 
ClémeocsdTfaure^prérenie&failant  elle-même 
la  diftribuiion  des  Prix  qu'elle  avoit  fondés } 
pour  s'en  convaincre  il  fufHra  de  lire  les  demi 
premières  flropbes  qu'oa  va  rapponer. 

Dona  Clemençatfe  bousplttts^ 
Jou  bc^s  dirêpla  las  bertats 
De  la  Guetta  g«e  fes  pajfada 

Étari 
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^ntr^  Pey  tou  Key  de  Léon  i 
tienryc  fon  fray  Rey  d'Aragoun  i 
Es'dab  Guejclin  fon  camarada* 

Ulotu  Mondis  qu'eron  anadst 
E  tous  que  mu  tournen  jamas 
Ses  qu'eu  demandé  recom^enfa» 
Verfù  qu^eu  nou  meriti  pas 
D'aké  de  Flous  de  bofios  mai  * 
Sujis  d'abé  bùjîamiftença' 

Il  eft  néceffaire  de  répéter  ici  la  traduc- 
don  qu'on  a  donnée  de  ces  deux  flrophes. 

Dame  Clémence ,  fi  vous  voulez  bien  l'a- 
gréer ,  je  vais  vous  raconter  fidélemenc  tous  lei 
nits  de  la  guerre  qu'il  y  a  eu  entre  Pierre  Roi 
de  Léon ,  &  Henri  fon  frère  Roi  d* Aragon , 
&condé  par  Duguefclin. 

Je  vous  parlerai  des  Touloufains  qui  allè-> 
rent  à  cette  guerre ,  &  de  ceux  qui  n'en  re- 
vinrent jatnais  ,  fans  que  je  vous  demande  aU'* 
cune  récompeufe  ;  je  ne  mérite  pas  de  recevoir 
des  Fleurs  de  vos  mains ,  il  me  fnffit  que  vous 
in*IioDorie2  de  votre  bienveillance. 

Dtmi  Vaiflfete  a  rapporté  dans  fa  note  dix.*' 
neuvième  du  quatrième  volume ,  pag.  ^66 ,  les 
trois  premiers  vers  du  commencement  de  cette 
Ode  &  deuK  vers  de  la  fin  de  la  féconds 
flrcphe. 

On  voit  par  là ,  dit-il ,  que  Dame  CUmenct 
à  laquelle  tOde  eft  adrejfée  «  nivoit  alors  i 
ér  comme  il  parcdt  d'ailleurs  que  cette  Odt 
s'a  m  cornpofit  au  plutôt  que  vers  le  commen" 
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cernent  au  quinzième  fièele,  ncu^  avons  ainfi 
à  peu  près  f  époque  où  elle  vivait.  Dont  Vaij- 
fête  ejfute  qu'il  n'efi  pas  douteux  que  cette 
Dame  Clémence  ne /oit  nôtre  Clémence  \faa~ 
ret  &  qu  elle  ri  eût  fondé  alors  à  Toulûufeles 
Prix  des  Fleurs  qu  on  àifiribum  tous  Us  ans 
aux  Jeux  Floraux. 

Le  dernier  vers  de  la  féconde  ftropbe  » 
duquel  Dotn  Vailfete  n'a  pas  fait  ufage ,  doit 
être  bien  remarqué:  l'Auteurdit  à  Clémence 
qu'il  ne  niérite  pas  d'avoir  d«  Flews  de  fes 
mains  ,  &  qu'il  lui  fuffic  d'obtenir  fa  bien- 
veillance ,  Sufis  ^abé  bofîamiftença  ;  une  pa- 
reille expreffion  n'ajMnaji  étéemployée&De 
peut  jamais  l'être  qu'en  adrelTani  la  parole  à 
une  perfonne  prérente.  11  efl  donc  cerrainque 
l'Auteur  de  cette  Ode  n'a  pu  s'énoncer  en  ce» 
rertties  qu'en  parlant  à  Clémence  tnênie ,  fai- 
fanc  la  difiributipn  de  Tes  richet  Fleurs. 

'Far  les  deux  premiers  vers  de  la  féconde 
ftropbe  » 

E  lous  Mondis.  qu^eron  anadst 
E  hus  que  nwn  tiurnen  jamou 

le  Poète  annonce  q«'it  va  raconter  ^nâe- 
ment  toot  ce  qui  regarde  les  Toulot^ains  qui 
allèrent  à  cette  gwrre ,  &  ceux  qui  n'en  rv- 
vinrent  jamais  ;  c'efl-à-dire  ceux  qvi  y  fîi- 
rent  tués ,  dflw  on  vçrra  qi«  le  aoO^rç  altoïC' 
à  plus  de  deux  cens. 

La  troiriémé  Af  ophe  nous.  iSaïc  <]ue  ce  fut 
Tannée  ^^6^  ,  qu'en  exécution  des  ordres  di 
Charles  V ,  Beitrand  Dueueiclin  palfa  dans 
'-•tte  Province  à  .la  têt«  d  uoe  grsade  ariné«  s. 
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ïMtoit  la  féconde  Ziiaée  da  règne  de  Char- 
les   V. 

1,3  ftrophe  fuivanté  explique  les  raifons  qui 
engageoietit  d'énff-eprendre  cette  guerre  contre 
les  Sarralîiis.  C'étoii  uniquement  Thonneur ,  la 
ïbî  flc  l'amout  de  Dieu  ;  ces  motifs  parurent 
très-juftes  &  très-louables  à  la  Noblefle  Tou- 
loufaibe ,  c*eft  ce  qui  Toblisea  de  le  ranger  four 
les  Drapéaax  de  Duguefclm. 

Dans  les  trois  ftrophes  qui  viennent  après,  le 
Poète  s'attache  à  faii'e  cohnoître  l'ardeur  avec 
laquelle  on  s'emprelToit  de  fuivre  Duguefclin; 
on  quitioît  tout  pour  marcher  fous  Tes  éten- 
dards. Lts  fàmtnbs  enceintes  auraient  fouhaité 
d'être  accouchées  ,&  que  leurs  enfans  euffent  été 
en  âge  dtf  porter  les  arhies  ;  ceux  qui  l'avoîent 
atteint  quitcoient  leurs  pères,  abandonnoîenc 
leurs  femmes  k  s'échapjmietlt  du  Collège  pour 
prendre  Tare  &  le  carquois  ;  il  ne  faut  pas  être 
furpris  qu'on  marquât  tant  de  courage ,  c'éioie 
la  foi  qui  les  antmoit;  n'a-t-on  pas  vu  dans 
d*aHtres  itcmps  tout  le  monde ,  Jirfqu'auX  enfani 
fe  facriher  pour  elle  î 
La  première  de  ces  trois  ftrophes  commence 
ir  ces  mots.  Deu  !  qunfaqus  en  aquet  temps. 
•  temps  dot»  on  parle  étoît  celui  du  pafTage 
de  Di^uefcHn  dans  cette  Province  &  du  de- 
part  des  Tooloufains  pour  l'Efpagne.  Ces  ter- 
mes, en  aquet  temps,  font  voir  que  le  Poète 
prloh  d'uh  temps  qui  aroit  précédé  de  plu- 
fîeurs  années  celui   auquel  n  écrivoit.  Cette 
guerre  commença  en    i  jtfj  ,  &  les  Toulou- 
uins  partirent  alors.  Depuis  ce  temps-là  juf- 
qu'aa  commencement  du  quinzième  fîècle ,  il  y 
a  environ  quarante  années.  Cet  intervalle  fe 
Fij 


Et  I 
I  t 


CçnciUe  par&îteinem  avec  ces  mots,  Dmlgu^ 

raquo  en  aquet  temps ,  &  s'accorde  avec  ce 
qu'on  a  dit  fur  le  temps  auquel  cette  Ode,  fin 
compofée  &  récitée  ,  qu'on  a  cru  être  en  mille 
quatre  cens  dix  ou  douze. 

Dans  la  huitième  ftropbe  le  Poète  die  que 
tout  ]e  monde  partit  content ,  c'eft-à-dire ,  les 

S[uatre  cens  Touloufains.  Ils  crovoient  d'aller 
e  divertir  &  conquérir  l'Efpagne  d'emblée. 
Les  deux  derniers  vers  de  ce  fixaio  fonc  voir 
qu'ils  fe  trompoient ,  en  voici  les  termes. 

Mas  bé  niûura  de  mal  comens 
Apres  que  bous  m'aufets  aufida* 

L'Auteur  continue  d'adrefîer  la  parole  A 
PAME  CLEMENCE,  ce  qui  confirme  tou- 
jours qu'elle  étoit  préfente  ;  ces  mots  bé  niaura 
4e  mal  contem  nous  font  voir  que  cette  Ode 
fut  récitée  devant  une  Aflèmblée  confidérable; 
le  Poète  annonce  par  là  qu'un  grand  nombre 
dé  ceux  qui  l'écouroient  ne  feroiem  pas  coo- 
tens  de  ce  qu'il  alloit  raconter. 

Il  devoit  dire  que  plus  de  deux  cens  Too- 
loufains  avoient  péri  dans  cette  guerre  ;  ce  récit 
pe  pouvoir  être  que  fort  trifte  pour  les  citoyens 
de  cette  Ville  qui  fbrmoient  cette  aOemblée  ; 
cela  renouvelloit  en  eux  le  Touvenir  de  la  perte 
de  leurs  parens  &  de  leurs  amis. 

Il  faut  remarquer  que  le  Poète  n'adreffe  la 
parole  qu'à  Dame  Clémence  ;  après,  lui  dit-il , 
gue  bous  m^aurets  aufida  ;  ce  mot ,  bous  ,  ne 
peut  £ë  rapporter  qu'à  Clémence  ,  puifque  c*efi 
ia.  {eule  perfbnne  nommée  dans  cette  Ode.  Ceja 
ppus  Jàit  voir  que  toutes  les  honneurs  la  regar^ 


iloiratdaDS  la  Séance  publique  de  la  difirîburion 
des  Prix  &  à  caufe  de  l'élévation  de  fon  rang  , 
&  comme  Fondatrice  des  Jeux  Floraux ,  dont 
on  célébroït  la  Fête  en  fa  préfence  :  elle-même 
diltribuoit  fes  Prix ,  puifque  le  Poète  lui  die 
qu'il  ne  mérite  pas  de  recevoir  des  Fleurs  de 
ies  mains. 

Le  mot  aujtda  »  qui  finit  cette  flrophe  ,  a 
feit  penfer  que  l'Auteur  de  cette  Ode  étoit 
peut-être  une  ferame  ;  pour  moi  je  crois  que  ce 
mot ,  aufida  j  fe  rapporte  à  Clémence  &  non 
à  l'Auœur  de  l'Ode  ;  c'efi  une  licence  poétique 
qu'il  a  prife  pour  la  commodité  de  la  rime  :  ' 
ce  Poème  me  paroît  d'ailleurs  d'une  trop  gran- 
de étendue  pour  étte  l'ouvrage  d'une  femme. 

Il  fant  ajouter  que  M.  de  Joué  dan^  Ton  Ëcrit 
laiiô  ,  dit  que  cette  Ode  fut  récitée  aux  Jeux 
Floraux  par  J.  B.  Il  ne  nomme  l'Auteur  que 
par  ces  deux  lettres  initiales  ,  mais  il  lui  donne 
la  qualité  de  Bachelier  en  Droit,  ce  qui  pa- 
role fuffifant  pour  détruire  toute  idée  que  ce 
Poème  fut  l'ouvra^  d'une  femme. 

M.  de  JoiTé  avoii  apparemment  trouvé  dans 
les  Mémoires  de  Cazaveteri ,  qu'on  lui  avoic 
communiqués ,  que  l'Auteur  de  cette  Ode  étoic 
qualifié  de  Bachelier  en  Droit. 

Par  la- neuvième  ftrophe  &  le  premier  ver» 
de  Ja  Clivante  nous  apprenons  que  les  Tou- 
loulàios',  après  avoir  entendu  une  erand'Mefle 
à  Saint  Sernin  y  partirent  pour  l'ETpagne  ;  ils 
étoieoc  en  tout  quatre  cens.  L'Auteur  emploi» 
ici  fiépt  flrophes  k  nommer  par  nom  &  fumom 
foixanie-dix-huit  de  ces  Chevaliers  Toulou- 
fains ,  qu'il  dit  être  les  plus  valeureux  &  les  plus 
f&imés  dans  les  Joutes  2c  dans  les  Tournoi 


h&  dMX  frères  Matbiev  &  Amaad  Jqgh 
liauvrvins  t  ne  font  pas  oubliés  «  ils  fonc  Dom- 
inés enfemble  dans  la  doozième  iiropbe. 

On  a  imprimé  leurs  noms  en  Icnres  MajuT- 
cules,  Ae  même  a^é  zevoi  de  Lûurdat  >  tU  Gtl~ 
ranSt  de  Duhoarg  ,  de  Nbgaret  &  de  Barravi  > 
à  caufe  que  c«s  Chevaliers  font  au  nmibre  tic 
cegx  qui  (è  diâtnguèreot  dans  cette  ^faern  ,  & 
que  leurs  anciennes  mairons  fe  foutiemiem  avec 
honneur. 

Ces  Chevaliers  Toulonfains ,  qui  comme  tn 
l'a  Vu  dansladixièmeflropheécoient  aunombre 
-^e quatre  ccffis^traverfèrent  enfemble ^a  Vîtlef 
&  allèrent  coucher  à  Aufeville.  Ûe  là  en  paHàat 
à  CaQeInaudary  ib  airiTèvent  à  CEica&raie  oh 
le  Duc  d'Anjoii ,  Gobverneor  du  I«anguedoc , 
qui  écoit  un  Seigneur  d'une  grande  tépotatàon  , 
ks  reçue  et)  perlonns  ôc  leur  donna  de  enodc 
41oges.  Il  aiuftade  tout  ce'  qu'il  peut  1  année 
que  cooduifoic  DugueTdin. 

Nos  bf  aves  Tojuloufains  arrivèrent  gaiement 
à  Perpignan  «  mais  leur  troupe  avoic  0-offi  ;  ils 
fe  itoiivèreac  au  Camp  plus  de  mille, rrançais, 
Navarrois ,  ou  Bienuis ,  Normans,  Aragotnis , 
ou  Gafcons. 

Henri ,  Comte  de  Tranfiamame ,  matdMÔC 
avec  eux ,  il  «oit  frère  de  Pierre  ,  Koi  de<itf- 
tille ,  furromoié  le  &nel ,  qui  avoic  feitpéctP 
la  Aeine  Biancbe  ,  611e  du  Duc  de  Bourbon  ;  il 
époufa  une  Sarrafine,  fUle  du  Aoi  BellatABri- 
ne  éc  abandonna  la  loi  de  Dieu.  Il  anira  par 
là  les  Français  fur  fes  terres  &  rîen  M  put  te* 
fifter  à  la  Nobleffe  Françaife. 

DugUefclin  couronna  Henri  >  Coniie  de 
Xra,n&marre  ,  Koi  d'Efpagne.  Il  chafla  ki 
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SartSzBia  »  mais  Fîa-re  le  Cnei  s  mfbit  à  Bar- 
devis  pour  demaiHkr  da  fecours  au  Prince  de 
Galles. 

Ce  Pràice  lui  promit  de  iktre  monts  &  mer- 
veilles poDF  lui ,  &  plein  d'envie  contre  les 
Français  ,  les  ennennis ,  il  marcha  droit  à  FoiM 
larabie  à  la  tête  d'une  grande  armée  ;  il  gaga» 
trois  batailles  contre  eux  ;  à  celte  de  Nadres 
qui  fût  la  dernière ,  il  les  battit  à  plate  couture  ; 
Di^^uefdin  fut  fait  prifonnier  avec  beaucoup 
de  belle  NoblefTe  qu'on  conduïJît  à  Bordeaux. 

Le  Comte  de  Tranftamarre  s'échappa ,  il 
alla  trouver  le  Pape  à  Avignoi^  &  fe  rendit  eiH 
fuite  à  Narbonne  pour  voir  le  Duc  de  Bour.> 
bûD  ,  qui'le  reçut  comme  un  bon  ami. 

S'étant  enfuite  déguifé  en  Pèlerin ,  il  alla  à 
Bordeaux  pour  voir  Duguefclin  &  lui  ayani 
parlé  dans  la  prlfon  ;  il  fuit  abfotument ,  lui 
dit-il  >que  voue  &  vos  gens  foyez  mis  à  rançon  , 
je  ne  Gus  pas  en  peine  de  la  payer ,  ma  bagua 
me  fufiùa  pour  cela.  Duguefclin  le 'remercia 
£>rt  &  jura  que  dans  peu  de  temps  lui  &  tous  Tes 
oéos  feroient  morts  ou  hors  de  prilbn.  Il  s'en 
alla  fort  animé  trouver  le  Prince  de  Galles ,  St 
lé  preiTa  beaucoup  de  les  mettre  à  rançon ,  lui 
aflùrant  qu'il  la  payeroit  de  bon  cceur  quand 
bien  il  dcmanderoic  cent  mille  francs  &  même 
UB  million.  **  Je  vois  bien  ,  ajouta-t-il  qne  je  ne 
dois  efpérer  aucune  grâce  de  vous ,  vous  m'avea 
trop  maltraité  &  tenu  captif  pour  avoir  batn» 
le  Juif,  ce  Roi  Pierre ,  dont  la  philîonomie  eft 
a  mauvaife. 

*  Ce  vers  a  été  mal  imprima  ,  ît  ùmi  lire  » 

Çutt  miiojrMt  iftaimmitiM.  Coojjlc 
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Le  Prince  de  Galles  fut  But  {atpris  da  lan^ 
gage  &  de  la  fermeté  de  DuguefclJD  ,  mais  toa« 
che  de  fe5  raifons  il  6xa  fa  rançon  &  celle  d* 
fa  Caite  à  foixante  mille  doublons  d'or. 

Alors  Duguefclin  touctranfporté  jora  qu'Heix 
ri  mourroic  Roi  d'Etpagoei  Le  {êrnienc  qu'il 
en  lit  ell  Angulier. 

Jurée  que  PER  LA  MALAGAINIA  .  * 
fienric  aouririo  Rey  £Efpainia* 

Four  parvenir  à  mettre  ce  ferment  à  ciHoi-i 
tien  il  falloit  ccmimencer  par  pyer  la  rançon  i 
pour  fe  la  procurer  Duguefchn  vint  en  France 
fur  fa  parole.  Le  Roi  lui  donna  cent  Borins ,  (a 
Fape  quatre-vingts  &  le  Duc  d'Anjou  tnille 
targues. 

Avec  cette  grande  fonntie  d'argent  il  rachet» 
fes  prifonniers  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit ,  fâu 
doute,  phifieurs  de  Nobles Touloufains,  &  il 
marcha  droit  en  Efpagne  ;  Henri ,  Comte  de 
Tranftamarre  y  fut  auffi-tôt  «  leurs  gens  ne  fe 
firent  pas  anendre  &  tous  enfemble  iW  auaquè» 
rem  PierreJe  Vilain. 

Il  les-anendtc  avec  beaucoup  de  courage  à 
la  tête  de  fes  CalttUans  Sx.  de  quatre  -  vingts 
mille  Sarrafios  ;  il  fe  fioit  au  grand  nombre 
de  fes  combattans  ,  &  il  fe  flattoit  de  nous  bat- 
tre comme  à  Nadres  oEt  nos  troupes  furent  fi 
maltraitées.  Mais  Tavengle  ne  voyott  pas  que 

*  M.  Reftaut  dans  fon  excellent  Traité  de  l'onliO' 
graphe  Françaife  ,  dit  fur  le  moE  parbita  ou  farblat 

3ue  c'ell  une  forte  de  ferment  burlef<]ue.  On  peut 
ite  de  mâine  que  ce  jurement  lîngulter  per  l»  maU' 
foinia ,  eA  une  forte  de  ferment  burle^iie. 

Ici 


ièi  Atiglais  li'éroient  plus  aVec  lui  à  éàufe  qn^lf 
leur  avoir  tnanqué  de  parele,  &  qu'ain-èt  la 
%iâoire  il  les  avoit  qijiitês  far  orgueil  fans  leut 
fiayer  ce  qu'il  avoii  promis. 

Les  nôtres  étoient  étonnés  de  leur  déïour*  « 
Ùais  ils  efpéroient  que  Dieu  leur  fbroii  Iagrac« 
de  vaincre  leurs  ennemis  &  de  conquérir  teu£ 
leur  pays  :  leurs  elbérances  furent  accomplies  t 
car  dans  (îx  mois  Duguefctin  prit  Ërugues ,  Ma- 
drid &  toute  la  Callille  ,  il  gagna  fix  batailles 
contfe  eux ,  il  prit  enfuire  le  Roi  prifonaieF  t 
00  lui  coupa<la  tête  à  Sêville. 

Nous  voyons  paf  là  comment  les  ihéchanl' 
finillent  leurs  jours  &  quelle  elt  la  récompenfè 

Sue  Dieu  leur  defline  ;  ils  fotit  à  jamais  mau* 
iti ,  fut-tout  de  ceux  qu'ils  avoieût  pour  amis  f 
6c  ptrCoone  ne  conferve  d'eux  aucun  fouvenir  j 
au  lieu  que  ceux  qui  craignent  Dieu  3t  qui  vî" 
fent  chrétieiinefliént ,  le  bien  leur  arrive  JorlU 
qu'ilt  y  penfent  le  dioins.  Quand  il  femble  quâ 
fout  efÈ  perdu  pour  euX  ,  c'eft  alors  que  Diea 
leur  donne  Ta  récottipenfet 

Bertrand  Doguefclin  avoit  été  fait  prifon- 
Iiier,  Henri ,  Comte  de  Tranftamarre,  étoîÉ 
'  dépouillé  de  tout  ce  qui  lui  apparienoit,  &  les 
Voilà  dans  un  état  bien  différent  ;  Duguefcliil 
en  liberté  eft  abondaminem  pourvu  de  vivres  Se 
d'argent ,  &  avec  une  belle  &  non^reufe  armée 
3  couronna  Henri ,  Roi  d'Ërpagne. 

Mais  ce  qui  fut  encore  bien  glorieux  pouf 
Dugocfclin  :  le  Roi  da  France ,  Cnarles  V ,  fùr< 
•oroiaé  b  Sage  «  l'af  peUa  auprès  de  lai  &  l» 
BonnBt  à  la  charge  de  Connétable ,  le  ^e^" 
dit»  couuiie'te  prcBÙêr  de  fes  lûeilleu»  Opi<! 
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taines  &  le  plus  expérimente  for  Èe  qui  regar- 
doit  la  guerre.  * 

Ceft  ainfi  qde  finie  dans  peu  de  temps  la 
guerre  contre  les  Mécréans ,  ce  qui  ne  fe  fie 
pas  fans  perdre  un  grand  nombre  de  noi  hnvet 
Chevaliers ,  il  en  périt  quantité  dans  les  Com- 
bats &  dans  les  fcarmouches. 

Les  plus  renommés  par  le  courage,  la  va- 
leur &  la  capacité  dans  ^Ar^Militaire  ,  étoienc 
Mathieu  JolTé-Lauvreins,  qui  périt  à  la  ba- 
taille de  Nadres.  C'éioit  un  habile  A  rbalêirier^ 
que  jamas  n'era  des  darrés  :  c'cft-à-dire ,  qui 
étoit  toujours  des  premiers  dans  toutes  les  occa- 
fions  quife  préfentoient ,  auffi  fut- il  bientôt  en- 
voyé ad  patres-  Jean  d'Ambres ,  le  meilleur 
Lancier,  mourut  le  premier  à  Brugùes.  On  fit 
à  Madrid  les  honneurs  funèbres  de  Seiflès  ,  de. 
Monluc ,  de  Léon  &  de  Brefti  ;  ils  furent  fort 
pleures  de  leurs  compagnons ,  mais  fans  railbn, 
puifque  leur  ame  ell  au  Ciel. 

Bernard  Caftdnau,  Jean  Martin ,  Jean  Cara* 
boude  ^  Mondoufil  étoient  les  plus  renommé» 
entre  tous  nos  Chevaliers  pour  aller  pofer  les 
Béliers ,  mais  à  la  fin  ils  y  furent  tués. 

Le  Poète  nomme  icî  dix  Chevaliers  morts , 
qui  font  du  nombre  des  foixante  dix-huit ,  dont 
les  noms  font  rapportés  au  commencement  de 

*  CeA  dans  la  ilrophc  qaarante-deuvièinG  qu^ 
eft  parlé  de  la  tiominaiion  de  Bertrand  Duguefclin 
jt  la  charge  de  Connétable  de  France ,  ce  qui  ftit  bit 
au  mois  d'Oâobre  de  l'an  1 170  ;  cela  détruit  U  date 
de  1367  que  Pech  a  donnée  à  I*Ode  hiftoriqae  dam 
fon  édition  de  Godolin  de  1 5$4  ;  l'AuIegr  ^e  cetM 
Ode  ne  pouvoii  pas  parler  en  13^7  d'un£ui  qui  a'ar-. 
lira  que  trois  ans  après.  . 


rOde  ;  il.  a  voqIu  les  diftiaguer  par  quclijue 

Mais  il  a  donné  tnie  marque  de  diftindioa 
partictilière  au  Chevalier  Mathieu  de  Joiïé- 
Lauvreins  ;  ille  nomme  le  premier  des  dix , 
il  loue  fa  valeur  &  fa  capacité ,  &  c'eft  le  feul 
auquel  il  â  dédié  une  ftrophe  emière.  Son  nom 
eft  uni  dans  la  douflème  ilrophe  avec  celui  de 
fon  frère,  Arnaud  de  Jojji- Lauvreins :  ils 
font  tous  deux  compris  des  premiers  dans  le 
nombre  des  nobles  Touloufaios ,  qui  allerenc 
joindre  Duguefclio  à  Carcaflbnne,  &  donc  les 
noms  font  rapportés ,  comme  étant  loui  pus 
balem  ,  c'eft-a-dire ,  les  plus  valeureux. 

Après  avoir  raconté  les  divers  événemensde 
cène  guçrre  qui  ne  fut  pas  toujours  heureufe  , 
mais'  qui  finie  à  l'honneur  de  la  France  ,  le 
Poète  adrelîe  la  parole  à  Dame  Clémence  en 
finiflant  fon  Ode .  comtçe  il  a  iàit  en  la  com- 
mençant :  voici  de  quelle  manière  il  s'explique 
dans  les  deux  dernières  lirophes.  Après  avoir 
nommé  dix  Touloufains  ,  qui  périrept  dans 
cette  guerre  t  il  poUrfuii  en  ces  termes  : 

X>ous  cens  autres  brahes  Mondts 

Det»Burtg»en  per  lous  camis  , 

Ses  parla  de  tant  de  noublejfa  , 

De  Nûurmans  >  Navarres  »  Gafcous  » 

Froncés.,  Arogoués  ou  Bretons , 

Quaeofabenigrantrifiejfa> 

Perquejou  non  dire  pas  mas  # 
JoubeJîqWacôbousdefplats'  '         Coojjlc 
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V'A^dki.  D^M4  CIEMENÇ4. 

La  mort  de  tant  de  brabos  geni  « 
Que  Wran  mas  quejujîàeas 
JP«  Crtiftl  terradou  4t  franfa- 

TToduSiond»  cas  dmcStnpbn^ 

Deas  Cens  aotreiWaverTouloofanis  pérU 

rent  dans  cette  expédition  ,  fans  parier  4e 
tant  de  DoblcfTe ,  de  Noimands  ,  Navarrois , 
ea  Gafcons  ,  Français  ,  Aragonoii  ou  Br- 
tons,  qa'on  ne  peur  eu  écppter  le  récit  Cuut 
£tre  pénétré  de  trifteflfè* 

CeA  pourquoi  je  n'en  dirai  pasdavaniagei 
je  m'apperçois  ,  DAME  CtÉMEMCE,  qa6 
*ous  loufTrez  d'entendre  raconter  la  mort  i$ 
tint  de  braves  gens ,  dont  une  panie  aorcûl 
fM  pour  ceculer  les  frpntiires  de  la  France, 

Par  ces  deux  vçrs , 

JJous  cens  autres  brahes  Mondis. 
Dentottregiifnptrlouseapùs. 

ïious  apprenons  que  fan*  com^r  k>  i«  kmltiu 
Touioulains  qui  (bai  noistnés  dans  kl  trois 
ftrophes  préçédemes ,  &  qui  furent  tués  dant 
cette  goerte ,  il  y  en  périt  encofe  deui  cens.  Ou 
voit  par  là  que  dct  quatre  cens  nobles  Touloa« 
fain5  qui  avoient  accompagné  DucuefcliD  ea 
Efpagne ,  il  p'en  revint  pas  la  moiiié  ;  c'eft 
pourquoi  le  Poète  dit ,  en  ^lilTaet  ,  m  vois  « 
&AU£  CLÉMENCE  ,  ^uç  vou»  çacende^ 


SvecpçinencoiiMrUmait  de  laatjdebranf 
gens. 

Four  qu8  le  Poète  ràt  s'expliquer  en  cet  ter-; 
ne*  f  il  faùoit  nécefTairetnent  que  Clémenc* 
jQ[  préfente^r  Cios  cela  il  n'auroic  pu  pu  dire, 
je  m'arrête  parce  que  je  m'apper^ois  »  DAM4 
CLEMENCE  t  que  ce  qgc  je  du  vous  fâic  dç 
lapeioe.  Ce  o'étoit  qu'en  U  regardant  que  I9 
poète  pouvoic  juger  de  l'imprelliofi  que  ce  triflç 
f  écic  faifoic  fur  elle. 

Les  deux  premières  flropfaes  de  cette  Ode," 
la.  fin  de  la  l^iime  ,  &  les  deux  dçrtiières  avec 
les  ç^ticaqwis  qui  les  accompagueut  iôrmenc 
pne  pfcuTQ  complettc  ,  que  1  Auteur  de  ce 
f  oèzne  Hidorùuie  le  récita  lui-mêtne  dans  le 
CoDËftoire  de  l'Hôtel  de  ViUe  le  jour  de  J^ 
djjlzibutitfn  des  ^rût  en  préfence  de  la  Pamç 
Clémeocpd'llàuie,  3ç  eu  lui  adre0am  lapi^ 
cob  1  comme  Fondatf  jcç  des  mhçi  FjçuFf 
qu'elle  même  diftribuoi^ 

On  a  Ëiit  voir  que  cette  îfillituti'on  Vut  Uîtif 
flans  les  premières  années  dii  quinzième  liècle  t 
on  peut  donc  aflurer  qu'il  n'y  a  riea  à  ajoute^ 
fouf  dâmootrcr  »  avec  l'évideDCe  la  plus  part 
nice  ,,  que  Oénience  l&ture  vïvoit  au  £0111^ 
mcncemept  du  quinzième  fîècle ,  &  que  ce  fin 
alors  qu'dfe  inftuua  les  Jeux  Floraiix. 

Ces  vérités  qui  ont  toujours  été  iodubîtablef 
oe  ieiouE  plus  révoipées  en  doute.  Pour  les 
pier  il  -  ^udrcuc  cowatûe  l'auibenucité  dv 
Poème  HîAôrique ,  ce  que  perroone  n'oies^ 
ikos  doute  entreprendre*     -   - 

On  voit  bien  que  l'Auteur  de  cette  Pièce  n'a 
cueovueauede  célébrer  &  d'immortaliforla 
mémoire  oe  la  nobleOè  Touloufaioe  qui  ar 


totnpagna'DDgQercHn  ea  lEtpagne  ;  vôûlaRti 
publier  cette  03e  ,  il  crut  ne  pouvoir  prendre 
Une  occafion  plus  convenable  &  plus ,  ravora- 
ble  que  de  la  réciter  aux  Jeux  Floraux  un  jour 
jiè  la  rfiftribution  des"  Prix.  L'ulaée  d*y  pro- 
noncer des  vers  par  cœur  qui  s'ob^rvoit  peo- 
'dant  le  fiècle  p&ÏÏé  ,  Se  même  auparavant 
devoit  être  établi  en  ce  temps-là  ,  &  fans  dcHite 
qutrles  Poètes  ne  manquoient  jamais  alors 
d'adreflerla  parole  à  Dame  Clémence, -ccuni- 
me  inftitucrice  des  Jeux  Floraux  >;  l'Ode  que 
j'examine  en  fournit  ptufieurs  exemples^'  ils 
£)nt  tous  connoître  la  confîdératton  «le  ref-- 
peâ  qu'on  avoir  pour' elle  ,  auoihe  raBb'à  (ati- 
treque  la  vérité  )  ne  pouvoic  engager  alors  i 
tendre  à  Ifauretous-  les  honneurs  qtn  écbîént 
i3â^  à  Ik  qualité  dp  Fondatrice  des  jeux  FJo» 
Txàx  ;  il  n'étoit  pas  pdlfib^e  qq'on  eût  en  vtîe  de 
'Combai(ré  les  dodtés  ridicules  qoî  fe  fom  for- 
més fur  cette  nuuère  f  lus  .de  deux'  ficelés 
'Après.'  '■  ""  •■! '■■""■"J  '  [■i.--r.'-i  ::  :■■.> 
'  Nous  fomiÀès  rdîévaibles ,  rien  n'êft  blus  cer- 
taîh  ;  aùxïibéraliisésàe'ijerte  géfiérêufe' J>ime 
rit  eotis'l*s  Prix  qu'on  difltibue'dèpoîs  'Jï' Fon- 
dation ;  mais  ileftégile'mentccrraitr'qtiejien- 
dant  le  quatorzième  Ciètïe  depuis :I^24.-,  le 
Collège  du  Gai  Saviîf  diftribua  ■d'afora  rous 
les  ans  le  Prix  dé  la  Violette  d'or,,  & 'dans  la 
fuite  unetglaniine  &  un  Souci  d^ngenr'aax 
Poères  qui  reme[t6rêoc  tes  meilleurs  Oiivrâges 

depoèfie.         ■  ;-  ■  ■     -  ■    1  -; 

Pertbjine  ne  s'eft  jamais  attacbé  à  recjier- 
cher  qui  a  'fait  le  fonds  de  ces  Fleurs  d'or  & 
d'âtgenr  ,  pendant  rintervalle  qu'il  y  a  depuis 
732^  jufqu'à  l'inftitution  des  Jeux  Ftoraux  j 


^qutconupKQd  environ  quatre-vingts  années^ 
On  va  expliquer  en  peu  de  mots  cet  article  im- 
poftant  de  l'Hiftoire  du  Collège  de  Rhétorique 
ou  de  la  Gaie  Science. 

Oa  a.  démontré  au  long  dans  la  premier* 

Îartie,  page  2^  &  les  fuivantes  ,  que  les  fept 
'robadors  fournirent  à  leurs  frais  Se  dépens 
la  VioJette  d'oi  qui  fut  diftribuée  l'année 
i}2<(,  &que  la  Ville  fe  chargea  alors  défaire 
le  fonds  de  cette  Fleur  dans  les  années  fuivanr 
tes,  ce  quelle  commença  d'exécuter  Tannée 
J^25  ,  &  a  toujours  continué  jufqu'au  temps 
de  la  Fondation  de  Clémence. 

Four  ce  qui  regarde  les  Fleurs  de  l'Églanttne 
&  du  Souci  d'argent  ,  on  peut  dire  enconci-, 
liant  divers  faits ,  que  ces  cieux  Prix  forent  fon-' 
désen  1530  ou  trente- cinq ,  parlesfrancs  &  . 
libéraux  Seigneurs  Patrons  de  la  Fête  donc 
6n  a  parlé  ;  ils  en  firent  le  fonds  julqu'en 
1755  ,  ce  qui  comprend  une  vingtaine  aan-. 
nées.  La  Ville  fut  ooligée  alors  de  détruire  les 
Faiixbourgs  à  caufe  de  la  guerre  des  Anglais  , 
le  Palais  &  le  verger  des  Mainteneurs  qui  . 
étoic  dans  un  des  Fauxbourgs  fut  compris  dans 
cette  deflru^Uon. 

Cet  événement  jetta  dans  de  grands  embar- 
ras  le  Gai  Conliftoire.  H  n'y  a  aucune  preuve? 
qu'il  ait  continué  fes  exercices  accadémiques 
depuis  ce  temps  là  ,  &  il  paroît  certain  qu'on 
se  nomma  plus  des  Patrons  de  la  Fête. 

M,  deLaloubere  a  cru  j  que  les  Capitmls 
reçurent  alors  le  Collège  de  la  Gaie  Scteme 
dans  l'Hôtel  de  Ville  *  ou  pour  le  dtdomma- 
ger  de  fa  mai/on  &  de  fan  jardin  ,  oujufqu'à 
«  qu'ils  puffent  l'en  dédommager- 


'  Oa  i  cometa ,  cLdeyatt ,  qt^  f  svoit  ^à 
<Ée  croire  que  les  Capitouli  avoienc  reçu  ta 
'  1^6  le  Collège  de  Rhétorique  dans  l'Hfitd 
de  Ville,  pour  tenir  les  Aflemblées  pi6liqtie* 
de  la  diflribution  des  Prix  :  maii  non  pcnit  y 
tenir  des' Aflemblées  particulières  &  journa» 
Ijères. 

On  peut  regarder  cotnme  une  cbofe  indtibî* 
table  que  depuis  la  deftru^on  du  Palais  de* 
Mainteneurs  jufqu'à  la  Fondation  de  Clé- 
mence ,  Ce  qui  comprend  environ  cinquanter 
années ,'  la  Ville  (t  chargea  de  &ire  la  dé- 
penfe  de  l'Églaiitine  &  da  Souci  d'argeu« 
comme  elle  Ëtifoic  la  dépenfe  de  la  Violnta 
d'or  depuis  l'année  1325.  Les  Capîtouls  voi^ 
lurent  bien  prendre  la  place  des  francs  &  libé- 
Wux  Seigneurs  Patrons  de  la  Fête,  du  moint 
ouanc  aux  frais  de  VËglantîne  tt  du  Souci  i 
mais  en  mSms  tentas  *  dit  M.  de  Laloubere^ 
^age5odefoQ  Traité  des  Jeux  Floraux,  ils 
devinrent  plus  ménagers  fur  îei  Prix  ,  ta  Vto* 
lette  qui  était  £ot  ne  fut  plus  qur  fanent ,  & 
il  y  a-  apparence  que  ta  valeur  de  VËglantini 
ô"  du  Souci  diminua  à  proportica^ 

Pouf  ne  pas  parler  de  tous  ces  faits  par  cod- 
jiedure ,  il  faut  employer  une  Pièce  des  plui 
authentiques ,  donc  rîTiftorien  du  Languedoc 
/eu  fervi  pour  faire  voir  que  Dame  ClellieDce 
n'avoit  pas  fait  fa  Fondation  dans  le  qu3t<»-> 
zième  nècle.  On  peut  la  lire  dans  le  qua-* 
trième  tome  de  l'Hifloire  de' Languedoc,  a  la 
fin  de  la  notb  dix-neuvième ,  page  {£7.  Oa 
va  la  rapporter  ici  pour  la  commodité  da 
Lefieur. 
Nous  ajouterons  t  dit  Dom  YaifTetc ,  à  cette 

ftot« 


tk&te  f-octrait-d'tio  article  des-OrdoDna&ceï  dtl 
tlégleineiu  que  Colard  d'Ëftouieville,  Séné- 
clm  de  Tôuloufe  »  publia  ie  <$  de  Juia  de  l'an 
^399*  touchant  les  rohes  des  Capitouis,  le 
lalaire  des  Officiers  ,  les  frais  communî  &  la 
Police  de  rHôrel  de  VillC'  Ces  Réglemens  qui 
fonc  en  langage  du  pay^  Se  qui  contiennent 
foixante-huîc  articles ,  avoiern  été  dreifés  par 
Pierre  de  Catmjreddn  ,  Juge  d'Albigeois  ,  dé- 
puté par  les  Officiers  de  la  Sénéchatraée ,  Ber-» 
nard  Tomter  ,  Lieutenant  da  Viguier  ,  & 
Tingc-crois  Avocats  ou  Bourgeois  ,  élus  par  \& 
Corps  de  Ville.  Le  Sénéchal  les  publia  ,  affiQe 
du  Juge-Mage  ,  de  Ces  Lieuteoans  >  de  Guilhem 
Polcaut ,  Ymoier  de  X^^uloufe  ,  des  Juges  de 
Lauragukis ,  Ville-longue ,  Atb^ois  &  autres 
Officiers  de  U  SénécmuiTée  >en  prélènce  des 
Capicouls ,  appelles  tes  Seniors  dd  Capitol ,  Su 
de  cent  des  plus  notables  habitans.  L'article  « 
doot  il  s'agit ,  eA  le  vingt-neuvième  &  il  regarf 
de  les  frais  «communs. 

hem  foc  avis  ,  eft-11  dit  dans  cet-article ,  giM 
àtl  faitie  ia  Vitleia  ■&  de  la  Englantina  « 
^  del  Gaueb  ,  quefe  fajfa  coiaa  acoujlumai  à 
es  f/o  ès^i^aberi  que  J^&Jen  toias  très  bun  mari, 
^argen  *  -Ù"  per  la  l<meta  otra  le  marc  »  bu», 
Jranc  per  la  Flar  fpbi-rana  i 

(Teji-à-dire  ,  on  fut  £a-vis  que  ûùur  le  fait 
de  la  ^ialette  ,  de  l'Egtantine  &  de  la  Joie  * 
4tnfaffscQmms  il  efi  accoutitmé  i  f avoir  quellei 

Îefetu . toutes zrois  un  marc  d'argent,  &  que 
1  .Videtse  y  outre  le  matCt  peje  un  franc  de 
plus  t  à  càuft  que  cefl  la  Fleur  fouveraine. 

Cet  article  sy  des  Réglemens  nous  apprend 
tp'ou  fût  d'avis  k  fi  de  Juin  1399  de  ne  rien 

a 


<it,  Google 


né  de  fes  Flenri 
etteim  franc  de 
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changer  aa  prix  des  trois  Fleurs  ^c'ctê  faire  Ui 
deifus  comme  on  avôit  accoutumév^Ôn  ne  dit 
pas  depuis  quel  temps  la  coutume  dodi  on  paris 
«toit  établie ,  mais  la  manière  dont  on  s'expli- 
que ne  laiflë  aucun  doute  qu'elle  s'obfervoic  il 
y  avojc  long-temps  :  c'étoic ,  fans  doute  ,  depuis 
que  les  Capicouls  fe  chargèrent  de  faire  la  dé- 
fienfede  l^glantine  &mi Souci, c*ell-à-dire, 
depuis  1^56,  ou  peu  de  temps  après.  M.  de 
Laloubere  a  eu  raifon  de  dire  que  les  Capitouls 
fiife  cbargeant  de  fournir  ces  deux  Fleurs  dt' 
vinrent  plus  ménagers  fur  les  Prix  ;  cela  eft 
vrai ,  du  moins  à  l'égard  de  la  Violette ,  que  les 
Capitouls  avoit  fournie  en  or  pendant  trente 
années  &  qui  ne  fuc  plus  que  d'argent,  cohudq 
Tanicle  des  Rêglemens  le  juJïifîe. 

La  lettre  de  publication  des  Loix  d'Amon 
de  13^6  ,  annonce  aux  Poètes  la  Violette 
d'or  fin.  Ce  fût  bientôt  après  que  les  Capitouls 
fe  chargèrent  de  fournir  les  autres  deux  rieurt  i 
le  changement  fur  la  valeur  de  la  Violette  dut 
lé  faire  alors. 

Quant  à  l'Eglantine  &  au  Soucî  les  Capitouls 
étoient  les  maîtres ,  en  fe  chargeant  de  fournir 
ces  deux  Fleurs ,  de  leur  donner  la  valtAr  qu'ils 
wouvoient  à  propos  ;  on  ne  peut  pas  favoirs'ib 
ditïiinyèrent  le  prix  que  leur  avoient  donné  les 
Patrons  de  la  Fête ,  puifqu'on  ignore  quel  il 
étoit.  M.  de  Laloubere  a  cru  que  Te  prix  de  la 
Violette  ayartt-été  diminué  les  autres  deux  Fleuri 
durent  fouSrir  quelque  diminution.  Cet  article 
29  des  Réglemens  eft  la  feule  pièce  qui  nous 
apprenne  que  depuis  que  les  Capitouls  fê  char* 
£erent  de  la  depenfé  de  l'Eglantine  ôc  du  Souci 
^é  pri:(  des  trois  Fleurs  lût  wé  à  un  marc  cfar; 


jMot  :  il  faut  entendre  que  chaccme  de  fes  Fleori 
aëvoit  pefer  un  marc  &  la  Vîolecte  un  franc  de 
plus ,  à  caufe  que  c'étoit  la  Fleur  fouveraine  s 
cette  Fleur  fouveraine  fut  fort  maltraitée  ,  on 
la  transforma  d'argent  en  or ,  fa  valeur,  fût 
beaucoup  diminuée ,  puifqu'elle  fût  réduite  pref^ 
que  au  même  prix  des  deux  autres.  C'efl  tout  ce 
qu'on  peut  dire  quant  à  préfent  fur  ce  qui  re- 
garde ces  Fleurs  :  oo  cicpliquera  dans  la  fuite 
fes  divers  changemens  qu'elles  éprouvèrent  ea 
exécution  des  difpolîtions  portées  par  l'inflitu* 
tion  des  Jeux  Floraux  de  1  illuAre  Danu  Clé^ 
luence  d'Ifaure. 


Fin  df  Vfxamtn  àe  l'Ode  hîjianquii 
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AVERTISSEMENT. 

'A  c  A  D  é  u  I  B  des  Jeux  Floraux 
I  a  fait ,  Ceion  l'ufage ,  la  Dilltibu«i 
j  tioo.des  Prix  le  3  Mai  i7i$7*  ' 
I  M.  l'Abbé  de  Mourleos  eft  l'Aiw 
teur  du  DiTcoursayani  pour  De-* 
vife  r  La  corruption  de  chaque  Gouverne-* 
tmem  commence  toujours  par  celle  des  pririm 
cipes  ,   qui  a  remporté  le  Prix  de  ce  genre. 

L'Ode  ayant  pour  Titre  :  La  grandeur 
de  rborame,  &  pourJDevife  :  Nofce  digni^ 
totem  tuam  »  a  remporcé  le  Prix  de  cç 
genre. 

Le  Poème  ayant  pour  Titre  :  Le  rétablifTer 
ment  de  Ja  Foi  dans  le  Mexique  »  &  pour 
Devife  :  Ponie  injeri  non  prsvaUbunt  ad-r 
verfùs  eam  ,  par  ie  P.  Bofcus  de  la  Dotflrire 
Chrétienne  ,  Profefreur  de  Khétorîque  aq 
Collège  de  rEfquille ,  à  remporté  le  Prix  de 
ce  genre. 

Le  Poème  ayant  pour  Titre  :  La  Pein* 
ture  j  &  pour  Devife  :  Cepimus  &,  tenerie 
primoi  ,  été.  par  M.  Michel  ,  d'Avignon  » 
Ëcolier  de  Rhetoriquç  &  Penlîoonaire  au  Col- 
lège de  l'Oratoire  de  Lyon  ,  a  reroporié  ud 
Prix  d'£giogue  réfeivé. 
L'Eglogue  ayant  pour  Titre  :   L'Hymen 


vcflgé ,  &  pour  Devife  :  ïo  Hymen  Hyme^ 
ntteL  par  le-P.  Fifes  de  la  Domine  Chrétien- 
ne ,|l^retDpbn£'  le  Prix  de  ce  genre. 
Le  -Ç^net  ayant  pour  Devïfe  :  Virgo  po- 


ttns  ,  ûx  M.  l'Abbé  de  Souvignargues  ,   a 
Temponé"  le  Prix  de  ce  gf^'P' 

L'Hymne  ayaoc  poar  Devîfe  :  ^uidni  ^ 


eeo  puer  >  &c.  a  remporté  le  Prix  réfervé 
de  ce  genre  ;  cet  Oo«age  «ft  de  M.  Pecb  , 
de  Touloufe ,  Etudiant  au  Collège  Royal  ; 
il  s'efl:  déclaré  l'Auteur  de  l'Hymne  imprimé 
dans  le  Recueil  de  l'année  dernière  ,  qui  a 
pour  Devire  :  redtat  ad  tunara  Satan. 

L'Académie  a  tous  les  ans  cinq  FriK  à  dir-> 
trîbucr  t  une  Amarantbe  d'or  de  la  valeur  de 
quatre  cens  liv.  deftioée  à  une  Ode. 

Une  Églantined'or  di  h  valeur- de  quatre 
cens  cinquante  livres  ,  destinée  à  Un  Difcours 
d'environ  une  petite  demi-heure  de  leâure  ; 
dont  le  fujet  pour  l'année  prochaine  confiAs  en 
Ces  paroles  :  Lb  Magisthat  h'bst  pas  moins 

NÉCESSAIRB    A    L'EtaT    QUB    l'HoMMB    DB 

GtJBRRB. 

Une  Violette  d'argent  de  la  valeur  de  deux 
cens  cinquante  livres  ,  pour  un  Poème  de  foi- 
ïcante  Vers  aux  moins ,  ou  de  cent-  Vers  aa 
plus,  qui  doivent  être  Alexandrins,  furuafth' 
jet  héroïque  ou  dans  le  genre  noble. 

L'Académie  admet  au  concours  pour  lo 
même  Prix,  une  Êpître  philofophique  ,  on 
fur  un  Sujet  littéraire  ,  de  cent  cinquante  Vers 
au  plus ,  Alexandrins  ou  de  dix  fyllabes ,  à  ri- 
mes fuivieaoucroifêes,  au  choix  des  Auteurs , 
en  obfervanl ,  comme  dans  les  autres  genres  , 


ie  sy  ïbftenir  de  tout  ce  qui  petit  bleflér  k  Rs-i 
ligion  ,  les  bonnes  mœurs  oU  l'État.  1 

Uo  Souci  d'argent  de  la  vatieur  de  deaxfeat 
livres ,  defliné  à  uœ  Élégie ,  à  otie  Idylle  oa 
à  une  Ëglogue  *  donc  les  Vers  doivepc  être 
suffi  Alexandrins  ,  faai  mélanges  de^  Vers 
d'autre  mefure. 

Un  Lys  d'argent  de  la  valeur  de  fbinnte 
livres,  pour  un  Somet  ou  pour  un  Hymne i 
l'honneur  de  la  Vierge. 

La  6içon  ,  le  contrôle,  Jfc autres  frais  fooc 
compris  dans  la  fomme  qui  énonce  la  valear  de 
c«  Prix. 

Les  Sujets  de  tous  les  Ouvrages  de  FoèC* 
ioDt  aux  choix  des  Auteurs ,  qui  font  avertis 
de  ne  pas  Te  néglt«r  fur  les  rimes  &  for  kt 
'cgles  de  la   Verffication. 

us  Ouvrages  qui  ne  (ont  que  des  Tradoc* 
'ions  ou  des  Imitations ,  ceux  qui  tratcent  des 
^}ns  donnés  par  d'autres  Académies  ,  ceas 
^oi  ont  quelque  chofe  de  burlefque ,  de  laty- 
riqoe ,  d'indécent ,  de  contraire  à  la  Religion  , 
31)  Gouvernement  ou  aux  bonnes  mceurs  ,  fonc 
«dus  des  Prix. 

^  Ouvrages  qui  auront  déjà  été  préfëotét 
aux  Jeux  Floraux ,  ceux  qoi  auront  paru  dans 
l' Public, 'ceux  dom  tes  Anteurs  Te  ferait  &ic 
çoDDoitre  avant  le  Jugement ,  ou  pcMV  lefquels 
"*  auront  follité  ou  ûît  f<^iciier ,  en  feroac 
auffi  exclus. 

Les  Auteurs  qui  traitent  des  Matières  Théo- 
«>giques ,  doivent  mettre  au  bas  de  lears  Ou-    , 
'raÇcs   l'Approbation  de  deux  Doâeurs  en 
Théologie^- fans  quoi  ces  Ouvrage»  ne  lèroiic 


cas  mis  aa  concours.  Les  Autearcnedevroieu 
jamais  traiter  des  matières  délicates .  &  codho- 
Tcrfées. 

.  Les  Auteurs  i^ront  remettre  ,  peodam  ]ei 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  Février  de 
l'anoée  1768,  par  des  perfonnes  domiciliées 
à  Touloufe  ,  trois  copies  lilïbles  de  cha<^De 
Ouvrage   â   M.  Deipy ,  Ecuyer  y  Secretaite 

Îerpétuel de  i'Académie  ,  logé  rue  Vinaigre. 
1  recevra  les  Ouvrages  depuis  les  huit  heures 
du  matin  jufqu'à  onze ,  &  depuis  deux  heures 
de  l'après-midi  jufqu'à  quatre.  Son  Regiflre  de- 
vant être  barré  le  feizieme  jour  de  Février , 
on  ne  fera  plus  à  temps  à  lui  remettre  des  Ou- 
vrages dès  que  ce  jour  fera  expiré.  Cette  Loi 
fera  exécutée  à  la  rigueur  ,  à  caulè  des  divers 
inconvéniens  qui  arrivât  quand  on  s'en  écarte. 
Les  Ouvrages  qui  feront  adrelTés  par  la  Folle 
en  droiture  à  M.  le  Secietaire,  ne  feront  pas 
préfentés  à  l'Académie. 

Les  Ouvrages  feront  défignés,  non- feule- 
ment pzr  leur  Titre  ,  mais  encore  par  une 
Devife  ou  Sentence ,  que  M.  le  Secrétaire  écrira 
dans  foD  Kegiflre ,  aufli-bien  que  le  00m  ,  la 
qualité  ou  la  Profeflion  &  la  demeure  des  per- 
lonnes  qui  les  lui  auront  remis ,  tefquelles  (îgne- 
ront  la  Réception  que  M.  le  Secrétaire  en  aura 
écrit  dans  fon  Begiilre ,  après  quoi  il  leur  en 
txpédîera  le  Récépifle. 

M.  le  Secrétaire  avertira  les  perfonnes  qui 
auront  remis  les  Ouvrages  que  l'Académie  aura 
couronnés  ,  afin  que  I»  Auteurs  viennent  euK- 
mém»  préfenter  le  RécépiiTé  de  leurs  Ouvra- 
ges, l'après-midi  du  trpiiième  jour  de  Mai  à 


lîAflêmblée  publique  que  l'Âcàdémietwm  daRs 
le  grand  OÛifîltoire  oe  l'Hôtel  de  Ville  ,  oit 
elle  luit  la  di(tributioo  des  Prix.  Si  les  Auteurs 
font  bon  de  portée  de  fe  préfenier,  iUdoi» 
vent  envoyer  a  une  perfonne  domiciliée  à  Tou- 
loufe  one  Procaration  en  bonne  forme ,  où  ils 
fe  déclarent  Aateurs  de  FOuvrage  couronné  , 
&  cette  perfbnne  retirera  le  Prix  des  mains  de 
lA,  leSecretaire  ,  fur  la  Procuration  de  l'Au* 
teur ,  &  fur  le  'RécépiSé  de  l'Ouvrage.  Le 
jour  d'après  h  diflritùtjon  ,  les  Auteurs  ou 
les  Procureurs  fondés  fe  rendront  dans  la  mai* 
fon  de  M.  le  Secrétaire  ,  qoi  leur  lemettra 
les  Prix. 

On  oe  peut  remponer  qoe  trois  fois  chacan 
des  Prix  que  l'Académie  diltribue.  Les  Au- 
teurs des  Ouvrages  qu'elle  découvriraavoir  en* 
ftïint  cette  loi  ,  feront  privés  du  Prix. 

Une  perfonne  qui  fe  préféntera  elle-même; 
ou  par  Procureur ,  pour  recevoir  le  Prix  adju- 
gé a  un  Ouvrage  tlont  elle  fe  dira  l'Auteur  , 
îera  privée  du  Prix  lorfque  l'Académie  préfu- 
niera  &aura  des  raifons  pour  croire  que  cette 
perfonne  e(t  un  Auteur  fuppofé ,  &  qu'elle  n*a 
tas  fait  l'Ouvrage  dont  il  s'agit  ;  &  lî  le  cas 
e  requiert ,  on  pourra  obferver  ,  fuivant  l'an- 
cien ufage ,  l'épreuve  de  l'eflai. 

Ceux  qui  auront  remporté  trois  Prix ,  l'un 
defquels  foit  celui  de  l'Ode  ,  pourront  obte- 
nir t  félon  l'ancien  ufage  ^  des  Lettres  de 
Maître  des  Jeux  Floraux  ,  qui  leur  donneront 
le  droit  d'opiner  ,comme  Juges  &  comtoe  étant 
du  Corps  des  Jeux  «  dans  les  Aflemblées  géné- 
rales &  particulières  des  Jei»  Floraux  *  &  d'af' 
liflet  aux  Séances  publiques. 
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Depiûs  les  dernières  Lettres  Fatcotes  da 

Boi ,  qui  autorifeot  l'ai^meDtBtion  do  Prix  (k 
Ditcours  f  le%  Auteurs  qui  auront  remporté  troii 
fois  w  FrÎK  ipourtoDi  aolfi  obtenir  des  X.cttref 
de  Maître  dé)  Jeux  Floraux ,  faos  qu'il  fbit  né' 
ceflàire  qu'ik  aient  retaporté  d«  Piix  de  FoèSe. 
Après  que  les  Auteurs  Te  feront  £itt  conoo!- 
tKf  M.  le  Secrétaire  leur  donnera  des  aueâi- 
cioDs  portant  qu'ue  tiel ,  une  telle  année  ,  pour 
tel  Ouvrage  par  kii  ctunpofiS ,  n  remporte  un 
cd  Prix ,  &  l'Ouvnge  en  original  fera  attadij 
,  i  ces  uteâacîons ,  foui  le  coatre-fcel  des  Jeau 
M.  E£fàc,  Avec»t  au  Parlement  ,  qu'une 
mort  prématurée  enleva  dans  le  mois  de  Jan- 
vier Minier ,  ans  irrais  amis  du  goût,  desta- 
lens  &  de  la  vertu ,  a  été  reconnu  pour  l'Ai>- 
ceur  -du  fécond  ûifeours  ia^imé  au  ReoKil 
delaptéfenDeanaéc  ,  del'ÉpItre  auSomjseJl, 
qui  rat  ttHironsée  l'année  dernièrç ,  de  l'Ode 
Anaccéontkjue  ,  &  de  celle  qui  a  pour  Ti- 
tre :  Les  Vandanges,  ùnprîiDéef  dvu  le  B&: 
«uni  de  la  même  aiwée. 
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QUI  A   REMPORTÉ  LE  PRIX  , 
P^R  LE   JUGEMENT 

DE    L'ACADÉMIE 

DES  JEUX  FLORAUX. 
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LA   GRANDEUR 

DE    L-  H  O  M  M  E. 

ODE. 

QUAND  Dieu  du  haut  du  Ciel  a  promené 
fa  vue 
Sur  ces  mondes  divers  femés  dans  l'étendue  ^ 
Sur  ces  nombreux  foleils  briUans  de  ià  fpleo- 

deur  ; 
,  Il  arrête  Tes  yeux  fur  le  globe  oh  nous  fommes  ; 

Il  eomemple  les  hommes 
£:  dam  notre  ame  enfin  va  cberctier  là  gran« 
deur. 

Apprends  de  lui ,  mortel  ,  à  refpeâer  toa 
être: 
Cet  orgueil  généreux  ,  n'offenfe  point  ton 

maître  ; 
Sentir  ta  dignité,  c'efl  bénir  fes  £iveuK. 
Tu  dois  ce  jufte  hommage  à  fa  bonté  fuprême , 
Ceft  l'oubli  de  toi-même 

Aij 
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Qui  du  feÎQ  des  forfaits  ëc  naître  tes  malheuri. 

Mon  Ame  fe  tranfporte  aax  premiers  jotits 
du  monde. . . 
£ll-ce  là  cette  Terre  aujourd'hui  11  féconde  ? 
Qu'ai' je  vu  l  des  déferts ,  des  roDces ,  des  fo- 
rêts. 
Ta  faim  demande  au  chêne  une  vile  pâture: 

Une  caverne  obfcore 
Du  Roi  de  l'univers  eft  le  premier  Palais. 

Tout  naît  :  tout  s'embellit  fous  ta  main  for. 
tunée , 
Ces  déferts  ne  font  plus  ^  &  la  terre  étonnée 
Voit  fon  fertile  feîn  ombragé  de  moiffoiis. 
Sous  ces  vaftes  remparts  quel  pouvoir  invio* 
cible  . 

Dans  un  calme  pajfîble 
Des  humains  réunis  endort  les  paflions  ?  | 

Le  commerce  t'appelle  au  bout  de  l'hémif'  , 
phère; 
L'océan  fous  tes  pas  abaifle  fa  barrière. 
L'a  Jman ,  fidèle  au  Nord ,  te  conduit  fur  kJ  , 

eaux. 
Tu  fais  l'art   d'enchaîner  l'aquilon  dans  tn 
voiles  ; 

Tu  lis  fur  les  étoiles      , 


ta  toMte  qoe  le  Ciel  prefcrit  à  tes  vaiffeaux. 

Séparés -par  les  mers,  deux  contîneos  sV 
niSenc , 
L'un  de  l'autre  étonnés  ,  Tun  de  l'autre  ils 

jouiOent, 
Tu  forces  la  nature  à  trahir  fcs  fecrets  ; 
De  la  Terre  au  Soleil  tu  tnarques  la  diftance 

Et  des  feux  qu'il  te  lance 
LePrifme  audacieux  a  divifé  les  traits. 

Tes  yeux  ont  mefuté  ce  Ciel  qui  te  cou- 
ronne. 
Ta  main  pefe  les  airs  qu'un  long  tube  em- 

prifonne , 
La  foudre  menaçante  obéît  à  tes  lois , 
Un  charme  impérieux  ,  une  force  inconnue 

Arrache  de  la  nue* 
Le  Tonnerre  indigné  de  defcendre  à  ta  voix. 

O  Prodige  plus  grand  ,  ô  vertu  que  j'adore  î 
Ceft  par  toi  qoe  nos  cœurs  s'ennobliffent  en- 
core. 
Quoi  !  ma  voix  chante  l'Homme  &  j'ai  pu 

t'oublier  ! 
Je  célèbre   avant  toi  .^ .  Pardonne ,  beàlité 
pure  , 

Pardonne  cette  injure. 
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iDfpire  -  moi  des  ioas  dignes  d«  l'expier: 

Mes  vœux foDt entendus.  Ta mainm'owre 
'  ton  temple .... 
Je  combe  à  vos  genouK,  Héros  que  je  con^ 

temple , 
Amis,  Pères,  Époux,  Qtoyens  vertueux; 
Votre  exemple ,  vos  noms ,  ornement  de  l'Hit 
toire , 

Confacrés  par  la  gloire 
Élèvent  jufqu'à  vous  les  mortels  généreux. 

Là^tranquille  au  milieu  d'une  croupe  abattue, 
Tu  me  fais ,  &  Socrate  envier  ta  ciguë. 
Là ,  c'eft  ce  Ber  Romain  ,  plus  grand  que  foD 

Vainqueur , 
C'eft  Caton  làns  courroux  déchirant  fa  blefr 
fure. 

Son  ame  libre  &  pure 
S'eD&it,loin  des  Tyrans ,  au  feJn  de  fon  auteur. 

Quelle  femme  defcend  fous  cette  voûte  oH- 
cure  ? 

Son  père  dans  les  fers  languit  fans  nourriture. 

Elle  approche . . .  ô  cendrefle  !  amour  ingé- 
nieux ! 

Pe  fon  laie ...  Te  peut-il  ?..  oui  «  de  fon  pro- 
pre père 


£Ue  devient  la  mère; 
La  nature  trompée  applaudie  à  tous  deux. 

Une  autre  mère ,  hélas  \  près  d'un  lit.  de 
triOeflè 
Fleure  un  fils  «ipiraiit  ifoutien  de  fa  vieilleflê* 
Il  lègue  à  fon  ami  le  droit  de  la  nourrir  : 
L'ami  tombe  à  Tes  pieds  Se  fier  de  fon  partage 

Bénit  foD  Iiéricage , 
Et  rend  grâce  à  la  main  qui  vient  de  l'enrichir. 

£h!  Jî  je  célèbrois ,  d'une  voix  éloquente  « 
La  Vertu  couronnée  Si  la  Vertu  mourante , 
Et  du  Monde  attendri  les  bienfaiteurs  fameux , 
£c  Titus  qu'à  genoux  tout  un  Peuple  environna 

Pleurant  aox  pieds  du  Trône 
Le  jour  qu'il  a  perdu  lans  fitire  des  heureux  ! 

Oui  y  j'ofele  penfer  ,  ces  mortels  magna- 
nimes 

Sont  honorés,  grand  Dieu ,  de  tes  regards  fu- 
blimes. 

Quand  ces  grandes  vertus  illuHreot  leurs  deftins, 

Tudaignes  t'applaudir  d'avoir  formé  leur  être , 
Et  ta  bonté  peut  -  être 

Fait  grâce  en  leur  faveur  au  relie  des  humains  ! 

tiofçe^dignixaxem  t»ân> 


P  O  È  ME 

QUI   A  REMPORTÉ  U  PRIX, 
PAR    LE  JVaEMENT 

DE   L'ACADÉMIE 
DES  JEUX  FLORAUX. 

FarleP.  Boicot   ;  Doârioaiie  ,  Pro' 
fe&uT  de  Rhnorique  au  CcÀ^eas  de  Tou- 
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LE  RÉTABLISSEMENT 

DELA    FOI 

DANS.  LE    MEXIQUE. 

POÈME.* 

L'Ihvihcibkb  Coûtés tf^rks bord» 
Mexicains  j 
DeceotFeupIes.i»uT«au9  eachaïnoit  les  defr 

tics: 
Et  déjà,  reTpeâaDC  fa  puiflànce  fuprêiM» 
Le  Caflîque ,  à  Tes  piedi ,  pofoit  le  Diadème  ; 
Déjà  dans  ces  climats ,  la  foi  du  Hédemptav 
Fersoic^de  fesiayoQS,  levoileds  l'erreur. 

^  Peu  de  tempe  aprêgque  .Ips  Mexi^ainf  eurent 
embralTé  la  Religion  chrétienne,  une  grande  féche- 
ïïtllt  rtTâ^a  leur  pays.  Ih'alloîent  râtabtir  le  cuit» 
de  leurt  Dieux  £c  prendre  les  annei  conue  .les.  Ef-- 
pagnols  ,  lorfque  Coités  s'étant  mis  en  prîeie  ob- 
tint une  pluie  des  plus  abondantes  :  ce  qui^  jetait 
toutes  chofes  dans  leur  premier  ém. 

HiS.  Je  Dom  AntvtM  ai  SàKu 

Bij 
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Le  Tyran  des  Eafen  s^UnCe  de  rabjroMb 
Quel  Tfeâacle  d'hartew  a  fiappé  ù*  rcguét  f 
Sa  Scawe  CD  éclats  ciwle  de  toutes  pans: 
Mille  peuples  divers,  fooflraics  î  b.  fiirieî      . 
Ëlévent  des  Autels  au  Dieu  de  l'Ib^ie. 

»>Ace  revers  fijoefle,  à  ces  coups  odiens; 
»Je  tecoDDois,  dit-il  rôMoaarquedesCieas* 
mTu  voudrais  me  bannir  de  cet  autre  hétaX* 

M  phère  : 
tt  Àh  !  l'Eafer  peut  encore  afTconter  ta  colèro. 
«Superbes  CaftiUatis  redoutés  mon  pouvoir  ; 
■  VouiffbiblesMexicaio^rcMrés  dans  leikvurà 
Il  dit ,  &  tel  qu'un  traie  qui  s'Jchappe  à  la  vue 
D'un  vd audacieux,  il  fe  perd  dans  la  nue. 

Sur  unTtâne  iclatftat  *  balancé  dans  let~ 

airs, 
Oii  le  peignent  la  pourpre  &  le  feu  des  Eclairs, 
Un  Démon  «.  (bas  lès  pieds ,  enchaîne Jtes  Ora- 

g«  ; 
Son  front  eft  Tunnonté  d'un  groupe  de  Nuages  ; 
Uo  Sceptre  de  crîAal ,  d'oïl  panentroille  feus  « . 
Tient  fournis  à  fes  lx>ix  les  Vents  impétueux. 

»0  toi  ,  dont  l'Univers  redoute  la  vea- 
«geasce. 


»Friiice>liii  ditSatu  ffaflbnnîiinaiNaffiateB» 

»  K(K  Prêtres,  enchaïnic  par  la  fei  «les  ficnaai^ 
»Z>e  m»  Rel%:ien  fq>p«t  les  feDdcmem  : 
»Et  l'Ibèr»  orgueiUeia ,  tUos  Tewis  de  fâ  rage, 
vRcDverfeinoo  Amd,  foale  anx  pieds  mon 

image. 
»  Ah 'quand  le  Ciel  derroît  m'écrafêr  dt  fba 

wpoids, 
ftDe  l'Eafer  oQtrag£  jb  défendrai  les  droits. 
•Mais  toi  «  qui  peux  cncor  c'égalec  i  idoU 

»méiDe« 
«Toi  donc  jadis  le  bras,  dam  ton  ardeot  ex- 

ntrême  , 
»De  mes  fiers  ennemis  rfpritnaiit  la  fbreor  ; 
«Sur  Ibn  Trône  ébranlé  fie  trembler  mon  Tsib^ 

jtquear , 
nSignale  for  ces  hors  ta  colère  Ibnefle  : 
•Brûle,  embraie,  détruis  .*  mon  bras  brale 

reOe. 

Il  s^envole  A  ces  mots  :  le  Souverain  des 
ven» 

Raflèmble  autour  de  lui  les  Nuages  flottans. 
Des  Autans  fiirieoz  il  a  brifê  les  chaînes  ; 
Déjà  du  Mexicain  ils  ravagent  les  Plaines. 
De  brûlantes  vapeurs  ils  rempIilTeoc  les  Cieux  ; 
L'épouvante  d;lAmort  les  fuîvent  en  tous  livuv 
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Tout  pérît ,  tobts'itekic ;  là  fëoobde  satote 
]^lluulnChatnp*'défplés  a  perdue  pinuie; 
EtcucbordsfiHtûnés ,  où  l'aimable  Ftimen^ 
Êtalojc  auireibis  As  plds  ricbes  préièns  , 
N'offrent  que  des  Déte^t  aridei  8t  fauvagu 
Oîi  les  Vents  &  la  More  ont  port*  leuH  ta- 
.  .  vigcs. 

Dans  le  Gouffre  iafttatl  «A  le  naoïiAre  cm^ 
Que  Sataotnit  au  jotip  .Jans  l«s  Plaines  et 

Ciel , 
Qj^ddesAng^spervefs  la  cohorte  orgoeiK, 

leufe 
£leva.çeorre  Di^ ià titeaodaci^fe; 
I^  Bfvolcc  eflfon  ooin,:  teinte  de  fatig  humaîi^. 
Elle  aiguife  l'acier ,  de  fa  fatale  main. 
A  la  voix,  de  Satan  eUe  vola  ^  elle  arrive  ; 
Tranquille  Mexico  (  i  ],tu  la  vois  furtaRivç 
Déployer  dans  les  airs  Tes  cruels  étead(irds. 
Les  Peuples  foulevés  viennent  de  toutes  parts; 
GiMictc  les  Caftilkinc^Deli  orage  s'apprête  i 
Je  t'implore,  grand  Dieu,  détourne  laTcmpêce. 

Le  CalSque  iriité ,  le»Incasfi»ieu% 

Viennent  »  en  frémilîant ,  s'unir  aux  Faâieus. 

»Loin  de  nous ,  dilém-ils  >  le  Dieu  de  l'ibéri» 

i  t  )  Lac  auprès  duquel  t&bitié  b 
Heidque. 


wNbs  mépris  crimÏDeh  ont  aititâ,  Jeun,  coups 
Bcourrouz*  .:..■..,:   .' 

Çepeadanf  J«  Héros,  au  injU^u  (les  ^Jarm^^, 
Efpbranbit  Icf  Auteli  «  ks  ba^aoit  de  Iç^  \it- 

"  me^  ',.,■....-■' 

_0  Ciel  A,dep)iU* cris  le, "yem^Tweniie.    ,^ 
OiiVavaiice  en  tumulte ,  on  acQ)urc  à  grand 

Mais  le  vaillant  Ccutes  vient  Jt^^yer  U  tem- 
pête,* 
IId0  AunmÈ  <^C^e«a«iranilti«f  téret  '  ') 
tJa  fêul  de  fes  tegirds  appaife^kl  >Mwuns  , 
L»  gtofw  «fcifiCBhBn;^hippfejeal»ift»  mltiw't' 
XdUes  ;  lâv^u»  kHt^^^f^airâmt.  cnnflfthéfi 
Des  eafwM-flri&ialeAÏAfbiiâsiei^âM;--.!;-: 
Quapd  >  .k,£-e{tt^iQroDW«iij4'ift  iMkrwiDoS 

lIppftMfe-dfliSîfbJâS.VOtoiltéliduJGÎdk  ::    ;>  .\ 

»AÏ.  i^/^rift,Gorté5^  quel  ti^pott  p- 
méraiie  ..  •,„■.:,■, 
«Vous  fait  infulter  Dirà  jufqu'en  fon  Sanc- 

"^   «ti^icef  \-.  , 
j«FâiiurC!S«i O^fvpus  pénéuet dans  «es lieux? 
((Et  jçHK^pables  cbeft  de  ces  fêditinuc.  .• 
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»Va»  ftoon  dp  fepntir  paimt  4^  jr«» 

•preime. 
«tSainie Religion,  ô  foi  de  moo  Sauveur 
nCeft  tâi  qui  du  rebelle  a  dompté  la  fiineor  :  . 
ûA  cesauguAes  traits  je  coaaoii  ci  puiSânce; 
nRépandi  fur  ces  climats  ta  Divine  inflneiiGc. 
sQoedefon  bras  iebgeur  Dieu  fofpeixtB  ks 

MCoops;       ''  '  ' 
»Qoe  nos  pleors  Se  nos  cris  d^^avaeat  te» 
■  ncoatrobt. 

Coma» il  pofbMVMer  ;  ào  lumdktaâts 

T^nbeàfiou  Md(i^tf>/iiM0tide&l««ii«^' 
iwI^Dne^omlbB  feiB  >  &  M  fittfci  kbbces^ 
SorJeor  iiigtàfi|iflaaipaf«iiiot>rtlB«ib 
Xootnpcàkl&ingWQrs  Adiitik^âanif»   .- 
S'embetlic  de  nouveaa  de  flcun  &de  vecdbre*' 
^ce  mjt^danardel»Dté'^d»gfuid«ir,'  -' 
Les  Peuples  étonnés  déteflenc  leur  erreur. 
La  Foi  (h  rétablit-  fur  les  debtis  dà  ctime  ; 
Et  Satan  confimdu  fe  plonge  dansïibf  me. 

Fonte  Infrri  rton  prtevaleBm»  advtrfns 


LA  PEIN  TU  RE, 
POÈME. 

Ctpimus  &  Tetura  primas  atatis  boneni, 
(Ovide.) 

JE  me  voii  traii%oné  fous  «■  arcs  fomp- 

Oîi  Rabeos  étala  fet  chef-d'œuvre  fameux. 
Vm>*  ^  Mitàk'a  a  palK  daos  raoïi  atne  ; 
Sa  tnflefle  m'accable  ,  &  fon  ardeur  m'en- 


Rubeiisjdivia  Rubeps  I  quel  efi  Tan  eodianteur. 
Qui  t'ouvre  par  mn  yet»  va  chemin  dans  mon 

coeur f 
De  tôt)  ûiTention  l'audace  poétique , 
De  ton  deiTcifi  exaft  l'élegaoce  magique , 
Ton  brillant  çolorif ,  m'inrpirenc  tour  à  tour 
La  joie  ,  &  ladonlcvir^  &  la  haipe  «  ^  ,1>- 

mour. 
Sublime  invention  !  O  fille  du  G^nte  '. 
Si  ta  n'enbrafes  point  l'élève  dllranit 
Vainement  ^udroic*ilJndig»e  nourriflon, 
UTurper  la  palette  &  Taiiir  le  crayon. 

1767./  c 


ï8 

Qii'iin  Artîfte  hardi ,  darii  Ton  brûlant  délire , 
Offrant  à  mes  regards  les  objets  qu'il  admire, 
Sache  les  embellir  d'uD  charmé  DMuâeor  » 
£t  même  en  copiait  qu'il  paroiiTe  inventeur. 
Feu  Divin  î  feu  facré"  !  q(ie  f avit  Fronietbée , 
De  Lebrun  c'eft  par  toi  que  l'âme  eft  exaltée, 
Lof  rqu'il  ùffte  à  mes  fens  ,  de  douleur  éperdps, 
Le«  traits;^  ^vivants  encor ,  d'un  ami  qui  n'eâ 

plus; 
Oii  lorfque- parcourant  le  temple  de  l'Hiftoirt, 
Il  grave    les   vainqueurs  qu'à  cootronné  U 

gloire. 
Un  Peintre  trace-t- il   de  fuperbes  tablfcaux» 
Sur  un  tendre  velin  place-t-il  fes  Héros, 
M'offre- 1-  il  de  moutons  dans  on  gras  Pâturage, 
Un  RuilTrâu  qui  s'enfiiit  à  travers  un  Boccage; 
Étnole  de  Galot ,  ndlispdnt-il  un  ^Hiveur  ; 
Un  Sauteur  téméraire  ,  un  Chimifte  rêveur  ; 
Veut-il  dans  le  Lointain  i  par  un  fage  artifiée , 
Ménager  à  ma  vue  un  refte  d'édifice  ; 
Qu'il  fe  itiomre  roujours ',  àttion  œtl  erchaité- 
Modèleen  imitant,  s'iWeut  être  imité. 

La  haute  inventioit  eft  l'efTet  du  génie  » 
Au  travail  du  deSein  nous,  devons  l'harmooie. 
Que  par  .des  traits  précis  le  crayon  offre  «K 
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La  forme  desdjjets,  leur  contour  gracieux  : 
Qu'il  place  les  AâeUrs  dans  leur  jour  véritable: 
Qu'il  cherche  leur  aplomb ,  leur  ftte  favorable* 
Avec  un  œil  favant ,  obfervez  les  reflbrts  , 
Les  agiles  Leviers  qui  font  mouvoir  nos  corps; 
Avec  force  &  vigueur  prononcez  l'aniuide , 
Que  les  nerfs  foient  rendus  avec  exaâitude  ; 
Étudiez  l'antique  t  &  ces  beaux  monumens  ^ 
Ces  marbres  précieux  »  refpeâf  s  ^r  le  temps. 
De  l'effet  perfpeâif  conGiltanit  l'impofbre 
Sachez  tromper  mes  feàs ,.  facbez ,  d'une  tnain 

fûre , 
lûoigâer;  rapprocher  tous  les  objets  divers, 
Ec  fiir  la  moindre  toile  étaler  l'Univers. 
Ornez  Tordre  &  l'efïëc ,  &  qu'un  heureux  en- 

femble' 
Uniflè  les  objets  quels  tableau  raOemble^ 

Mais  fî  le  coloris  n'anime  ce  deiïein,     .     , 
Vainement  aurez-vous  exercé  votre  main , 
A  tracer  d'un  tableau  le  contour  méthodique... 
Uranie  à  ma  voix  defceods  fous  ce  portique  ;   , 
Viens  broyer  mes  couleurs  &  prélîde  à  mes 

chants,  i . . 
Je  me  tais...  elle  parle...  écontez  Tes  accens... 
n  Vous  que  l'inftlnâ  du  goût  porte  vers  la  pein- 

ntUfe  , 

Cij 


20 

nSuisenêtrel'eTcbve,  imitez  ta  nature. 
nQuele  duvecdes  i/t ,  par  un  preffige  heortui 
sDe  Flore  qui  s'approche  ,  aille  tromper  la 

Mjreux. 
•Si  TOUS  peignez  des  fraies,  que  Pomonelar* 

nprire 
n  Accourant  les  cueilitr  fourie  à  fa  méprife.  ' 
MMêlez  habilement  le  clair  avec  l'obrcur , 
»  Le  ton  lier  au  moelleux ,  le  tendre  avec  le  dur. 
i>  Mariez  vos  couleurs  ou  brillantes  ou  fiRubrct. 
»Le  blaoc  forme  les  jours ,  le  noir  fimiK  ks 

wombres  ; 
«M^ageam  à  propos  ki  ombres  &  les  jours, 
nFaites  faillir  les  traits  &  fentir  les  contours; 
«Et  que  le  clair  obfcur,  par  do  douces  nuance^ 
»Des  diverfes  couleurs  nous  cache  les  diâancef» 
»  Avec  force  &  nobleflë  accordez  tous  vos  coosf 
1*  Que  la  main  des  trois  fœurs  dirige  vos  cra- 

wyons. 
MDivia  Parrhafius  ,  vrai  dans  ton  impofture, 
«Tu  faif  donner  à  l'Art  le  ton  de  la  nature  ; 
»Ton  pinceau  Icdu^ur  dévelopfw  à  nos  yeux 
..D'un  rideau  voltigeant  les  replis  finueux  ; 
«D'un  Rival,  qui  frémit  d'accorder  fon  fuf- 

frage, 
»Tu trompes  les  regards,  &tu  forces  l'hom- 


«Prenez  du  Titien  roDâticid«  cookor , 
■En  fkrcinant  les  feat  pénétrez  jufqu'au  cœur , 
«Prodige  de  mon  Art  ! ..»  tu  gérais  Artemife , 
bTu  pleures  ton  époux. . .  mais  quelle  eft  ta 

Bliirfirife... 
»Tu  croîs  revoir  fes  traies  fur  la  toile  animés. 
»Tu  cours  pour  l'embr^br. . .  tes  feus  f^pt-ib 

wc&arœétf  ..* 
aMaufole  eft  defceodu  dam  le  Kojraume  fom- 

M  ReamBois  cm  emar».  tu  n'endwaflès  qn'une 
nombre. 

nFeinttes  f  jetnes  eocof ,  digues  eo&ns  des 

«Dieux, 
»Que  j'aifàTorifédeiDesdoos(wécieux, 
»Du  tendre  le  Correge  ,  aUez  ,  fuivant  lef 

«traces , 
nRecevoir  les  pinceaux  de  la  maïn  de  crois 

«Grâces, 
nL'étude  de  cet  Art ,  chamiaot  votre  loiiîr , 
«Saura  donner  au  temps  les  ailes  du  plailîr. 
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É  P  ÎTRE 

A  DE  JEUNES  PokrES. 

LA  volupté  dégrade  la  jeuoefle , 
Tandis  qu'épris  de  Tes  diarmes  trom- 
>    peurs 
Vos  compagnons ,  dans  leurs  folles-ardeurs , 
Suivent  les  loix  de  cette  Eochantérefle  ; 
Au  Dieu  des  Vers  vous  coofacrez-vos  joars 
Heureux  anfàns  j  troupe  aîoiable  &  choilîe  , 
Aio/î  que  vous  rélîftant  aux  amours 
A  votre  Dieu  je  confacrai  ma  vie': 
Vous  rappeliez  à  mon  ame  ravie 
Z^ï  doux  loiiirs  de  foo  premier  Fn'iitemps. 
Ornes  amis  ,  ô  charmante  jeunefle 
Admettez-moi  dans  vos  jeux  innocens  ; 
A  vos  fuccès  mon  ame  sintérelle  ; 
Quelques  confeils,  tréforde  lavieillefTe, 
Pourront  fervir  à  former  vos  talens. 

Le  cœur  de  l'Homme  e(l  avide  de  gloire: 
Le  Courtilan  coure  après  les  grandeurs  y. 
Le  Guerrier  fuit  le  char  de  la  vii^oire 
Dans  des  fcncicrs  épineux  &  trompeurs. 


La  Foèlïe  au  temple  de  méàioire 

Vous  coadoira  par  bd  clmnin  de  fleurs  : 

Que  le  travail  par  fes  douces;  chaleurs 

Mûriflê  en  vous  les  dons  de  Jaouore: 

Ud  champ  toujours  rendit  avec  ufure 

Aux  foins  aâiis  de  fei  cultivateurs. 

Foirez  fans  celTe  auxfourcesdes  grands  Mai- 

No<miâèz>vous  des  fruits  de  leurs  travaux 
QniGs  comme  eux  par  le  Dieu  deDelos 
Vous  vous  devez  à  la  gloire  des  Lettres. 

Courez,  volez jeuçes  Liiférateurs , 
^r  le  P^rnafle  allez  cueillir  des  £leuH-{ 
La  Poèfîe  amante  des  images 
I^Ia  Feintuie  emprunte  les  couleurs, 
£c  tous  les  A  ris  fervent  à  fes  u&ges  : 
Offrez  vos  voeux  aux  immottelles  focurs , 
Et  méritez  ^K  leurs  mains  libérales 
Veifent  fgr  yous  leurs  plus  riches  faveufs  ; 
Que  Melpomène  attendriiTe  vos  cœi»s , 
^  que  Oio  vous  ouvre  fes  Annales  : 
ï*euMagie  apprend» leur  les  fecrets 
Peintre  &  cenfeur  derhuin^ùic  ^l'C» 
^ badinant»  ô divine Tbaîie , 
Avec  quel  art  tu  reprends  &  tu  plais!     j , 
Acesn^gue  ma  m^in  vous  confie 
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Nymphes  du  Fuide  Bccordc^  ton*  toi  fbioiî 

Retani«  î>  fort  la  fia  dema  caicière, 
Four  cfK  pj»  jwuKr  à  moa  heiuetlcmièw  i 
De  leurs  fiKcèi  puiflôfit'  être  témoins. 
Le  temps  a'ccoole,  Bt  ma  vÎTCtenircflâ 
Voudroic  liâter  cet  beurcux  avenic. 

On  vous  a  dit  N  â  cbartnante  JeuiK&  - 
M Jurques  à  quand  fuim-vouf  le  [4atfir  ? 
(•L'éclat trompeur  d'uoe  vaioefoniée 
»De  vos  beaux  joon  obCcurcic  le  flamMetoi 
*> Plongés  bientôt  daos  la  noh  du  tombeau 
«Jouirez- vous  de  votre  renommée  ? 
»De  votre  erreur  déchirez  le  bandnu. 
Hommes  oiCtù ,  vil  fardeau  de  la  terre 
Qui  vous.croyez  <f  aimables  ^oéant 
Méritez-vous  qu*eD-vous  Afie  la  guerre ,' 
Et  qu'on  réponde  à  vos  vains  argumens  f 
Nous  o'aimoos  pas  la  gloke  à  caulë  d'die  ; 
Elle  eftla  fource  de  des  maux  3c  des  biens  î 
Si  nous  fuivons  fa  lumière  immortelle 
C'eft  pour  la  rendre  utile  aux  Citoyen  : 
Ofèz  enfÎD  aimer  votre  Pairie  , 
Sur  votre  efprit  qui  l'a  li  peu  fervîe  ; 
Elle  réclame  aujourd'hui  fon  pouveûr  ; 
D'un  Citoyen  coDnoiflTez  le  devoir:   ' 
Nous  tenons  tout  à  la  chatm  commanr  i 

El 


Et  1*00  ne  petit  fans  on  tknga  ânl 
Au  bien  public ,  à  l'ordre  général 
Du  fort  conutaun  détachef  fa  fÔRime  ; 
Dans  qwlqaerangûCi  le  deftin  l'ait  mis 
Tout  boauM'  teft  né  ptKir  lèrvir  S6a  pa^  ; 
Tendres  appuis  dt  la  Littérature 
Vous  le  fefvez  :  vos  loiGrs  ftadienz 
Loi  donneront  un  luftre  glorieux. 

Aimei  les  traits  de  la  belle  niAire  I 
Iniitez*la  -dans  la  funplicité  : 
L*art  a  fouvenidéguifé  fa  beauté;  .. 
Ses  (êab  attraits  compoloit  fa  parure  i 
Pourquoi  voiler  la  belle  nudité  ? 
DifparoiHêz  ,-  ornement  emprunté  > 
Voiles  trompeurs  qui  cacbes  là  %iire  s 
Jeunes  amans  de  fa  naïveté 
Défobez-vous  aux  piégés  de  WoHure , 
Fuyez  comme  elle  im  brillant  afieâé  , 
Dans  ces' jardins  admirez  fon  génie  ; 
Vos  yeux  charmés  de  leur  fêcosdité 
Rcconnolcroat  fen  hcurcofe  induftric 
Soos  les  couleurs  de.  la  diverlité. 
Suivez k»  Ijoixdscccte.tfBdrettère^ 
Et  que  Gi  main  dirige  vos  pinceaux , 
EnËms  chéris ,.  marchez  i  (a  futoière  , 
Vous  Ist' devrez  le  don  cbannant  de  plu^Hir , 

1767.  D 


Vous  loi  (lèvres  lepirix  de  vos  travaux.  .    , 
JeuDCf  Tweurs  (  «  >  vnnz.  dans  U  ciryète 
£t  dirputez  la  palmt  à  wt  rivaux. 
Que  de  plaifirs  la  gloire  too»  prépare,. 
Et  quels  bonneun  vont  fuiyre  vo«  foccès  ! . 
Si  vous  tombez  »  «H»  çonabez  eomàie  Icare 
Et  votre  chute  a  même  des  attraits  : 
Quand  ta  rivale ,  ô  rublime  Pindaré , 
Aux  yeux  des  GrecaHûcouroDiuîr  fet  chaan» 
L'efpdir  du  prix  fputeaoit  fcs  acccnf. 
L'étude  en  foi  porte  Ta  récompenfe  i 
L'aies  flatteur  d'un  iaurier  immortel 
A  fur  notre  ame  ericor  pluf  de  poiSuiçe  : 
La  France  doit  Lamotbe  &  MaroKwtel 
Aux  riches  àaai  de  l'iUuAre  Cléswnce.  (b) 

Raffemblez- vous,  jeunes  Littérateur*  , 
Dreflbns  un  Temple  («)  aux  Filles  deMèmoirr. 
RéunilTons  notre  ardeur  pour  la  ^gloire  , 

(  d  )  II  eft  incdniéftiible  que  les  prix  de  nos  Ac- 
cadémies  font  très-propmi  eicitet  l'énAltJKm  fc 
à  réveiller  le  génie. 

(b)  Ces deun  beaux efpîiis  ont  commencé  'i  lé 
faire  connt^tre  par  les  pm  qu'ils  oatuaponé  à 
Touloufe- 

(e)  Tous  les  âges  ont  tu  s'élever  de*  cercles 
Littéraires,  desEcoles  de  goât.âcles  béûis  Arts 
s'en  font  bien  ttourés  )  pouiquoi  d«  no^  j^rs  i'ef-. 
^UlofopUque  s*y  eA-ilopporéf 
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Ec  de  concert  coorulcocs  les  auteurs 

Sur  le  grand  arc  de  captiver  les  coeurs. 

Ainii  jadis,   pour  adoucir  Tes  peines 

Cec  Orateur  qui  fauva  fou  pays , 

Se  Dourridok  avec  quelques  amis 

Des  fruits  favans  de  l'Écote  d'Athènes. 

O  doux  ïoifirs  !  ô  momens  précieux  ! 

Mes  chers  enfaos  »  retenu  par  vos  jeux 

Auprès  de   vous  je  finirai  ma  vie. 

Ne  fooffrons  pas  que  la  pédanterie 

OTe  troubler  nos  lîmples  entretiens  .* 

Renvoyons- la  chez  les  Grammairiens  ; 

Car  de  tout  temps  dans  la  poudre  claf&que 

£Ue  reçut  l'hommage  des  Régens , 

£t  de  tout  temps  l'aimable  Réihorique 

fut  chez  euK  l'art  de  faire  des  Fédans. 

Dieu  du  bon  goût  tu  récufes  ces  Maîtres; 

On  les  emploie  à  cultiver  les  Lettres, 

Ils  étoient  nés  pour  cultiver  les  champs. 

VivTf  (w  mourir  pour  Ja  Patrify 
C0  le  dtvoif  du  Cttoyeru  / 


D-jj>8'^- 
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LJ    PUDEUR. 
É  P  î  T  R  E 

Dt  Madame  *  *  *  à  Joti  amie, 

Di  ISodeico  RofTor  tutu  fi  tiure , 

E  tnoftto  ben  ,  che  non  men  belU  è  dentro 

Dî  quel»  cbe  fiji[Nfuoii.-»-*^i'<t^^4/a> 

TV   nw  preflës ,  je  ccdç  engageante  S* 
phie  : 
Tu  veuz  que  d'uo  pioceau  léger  6c  délicat  « 
J'eiprime  les  couleurs  &  le  vif  iDcaroac 
Dont  }^  tendre  pudeur  pare  la  modeftie  : 
Tu  veux  que  de  mon  fexe  iaterrogeajQt  le  cœur^ 
Dévoilant  les  replis ,  les  troubles  de  notre  am^ 
Je  t'explique  d'où  naît  cette  aimable  rougeur 
Qui  précède  l'aveu  d'une  lïncère  flamme. 
"Si  t'obéis  :  écoute  :  &  counois  ton  erreur. 

Tu  crois  ;  &  c'eft  3ufC  le  fentiment  vulgaire , 
Que  le  doux  vermillon  qui  couvre  une  beauté , 
Frète  à  fentir  les  feux  d'un  amant  agité  , 
£(l  bfoyé  par  les  mains  d'un  furveillaut  févère 
Qui  rélide  en  fou  cœur ,  &  dont  la  voix  au(lèr« 


«9 
Lui  fait  voir  le  poifon  fous  les  fleurs  apprêté. 

lonocente  viâiine  :  helas  i  que  vas- tu  faire  f 

Rejette  les  foupirs  d'un  amam  lëduâeur; 

Il  cherche  à  te  tromper  eo  cherchant  à  te  plaire; 

Vas ,  &is  ,  vole ,  préviens  ta  honte  &  ton  mal- 

heur: 
AinG  parle  ee  Juge  ;  8c  tu  c<Hiviei»  toi-même 
Que  malgré  ton  penchant  fenfîble  à  cette  voix 
Tu  n'as  pour  ton  amant  qu'une  rigueur  exirêmc* 
L'amour  te  bleOe  en  vain  :  tu  méprifes  Tes  loix  : 
Mais  eo  bravant  l'amour,  tu  braves  la  natures  ' 
Tu  t'oppoTes  f  ingrate ,  au  bonheur  de  tes  jouts. 
Le  règne  de  la  vie  eft  celui  des  amours , 
£c  de  ta  cruauté  ton  cœur  même  murmure , 
11  dément  en  fecret  tes  captieux  difcourï. 
La  home  de  l'erreur,  eft, dis-tu,  le  partage: 
Mais  la  honte  chez  nous  fuit  l'avçu  de  l'amour: 
Le  CGCur  s'égare  donc  lorfqu'un  tendre  retour 
Le  porte  vers  l'amant  qui  fous  dos  loix  s'en- 

gage: 
Pe  là  cette  rougeur  qui  peint  notre  vifage 
Dès  que  notre  lîené  reconnoît  un  vainqueur. 
Ah<  Sophie,  ofe-tu  me  tenir  ce  langage  F 
Quoi  !  ce  beau  colons  dont  le  charme  enchao- 

teur 
A  l'art  de  captiver  l'homme  le  plus  rebelle 
Ne  fecoit  qu'un  témoin  importun ,  mflièle 
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Qui  peindrait  fiir  le  front  les  fbibleflcs  da  coci^f 
Non  ,  noo ,  fecoue  enfin  un  préjugé  troa^cai> 
Si  le  cimide  amour  coironipoit  rinnoccDce 
Auroit-il  d'uQ  enfant  la  naïve  candeur  î 
ha  honte  &  la  pudeur  ooai  nulle  relTemblana, 
La  honte  fuit  le  crime ,  &  la  pudeur  l'ainotir  ; 
De  leurs  traits  différents  diftîogue  la  nuance  : 
Je  vais  fur  leurs  couleurs  jettec  on  plus  grand 
■   jour. 

Par  les  remords  la  honte  agite  fa  vidîme: 
Sa  main  d'un  roage  ardent  défigure  font  &onc  » 
Son  œil  fec  &  cerni  ne  voit  qu'un  trifte  abyme, 
Et  fon  air  égaré  défigne  fon  a&rontt 

A  ces  traits  connois-tu  cette  pudeur  oaiVe 
Qui  voile  une  bergère  aux  yeux  de  fon  amant  ? 
Quel  tableau  plus  flatteur  !  fa  couleur  fraîche 

&vive 
Donne  aux  lys  de  fon  teint  un  éclat  plus  bril* 

lant. 
Quoi  !  ce  douxembarrài ,  cette  rougeur  chai- 

maate , 
Ce  trouble  cjue  le  cœur  n'éprouve  qu'une  fois , 
Ces  foupirs  étouffes  ,  cette  langueur  touchante. 
Ce ,  je  vous  aime  »  enfin  qu'une  timide  voix 
Laiffe  expirer  au  bord  d'une  bouche  trem- 
blante , 


Sftrofc  le  Truit  do  crime  Sc'â'aD  indigne  clioîi , 
S«roîc  le  dernier  cri  d'aoe  athe  qui  s'égare  / 
0>  !  nature  :  'qud  coeur  ,  quel  moiiflre  aflèz 

baHure  ' 
JPeut  R  emellemem  interptêter  tes  loix  t 
Sur  detnc  letxlres  amans  le*  bonheur  tend  Ton 

aile, 
S%  étoîem  crimiAeb  foiuMent^iU  être  haUt-  - 

reuxf 

.  Vois-ta£ir'  ces  onneaUK  ce  pigeob  anay 
•    ■  Toai.  ■      ...;..' 
D'arbre  ea  arbre  il  poarfuit  fa  compagut  fi- 

-  'dèle-.     ■  ■   ■  ■.;,:■, 

Qui  iêint  en  l'évitant  de  rejetter  fes  fêui ,  : 
Laipuckiiria.&itfwc,.ifl  jilailtr  la/^^jeUe, 
Elle  confeoe  enâa  de  couronner  Çea  vchix  i 
Oferas-n  bUtnev  Jeâr  Bfdetnr  muttwUef 
Crois>ta  leur  ecctir  trooUérpai  d^-iitmatàâ  . 

honteux ,  !.,  i 

LacokmibclciilibteeAi^immiaefie  ?  :.. 
Pourquoi  kfèrbisrtu?.  chez  nous  coBunechcE 

«Ue.       .     •    <:.■■  .:.  !,:..o 

LapudenrlêeéveSUeaindttnkidcf  pbifirs« 
Etpioii'aiMur  em^AowAiicaaitredesiiefirs, 
FlMsâ^furiios  &oût(  fa  couleur  païQÎc  bdle. 
)e  ne  ra|>pelle  eocote  avec  des  douxxrao^rts 
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Cm  înfhtQF  iortunis ,  oïl  l'amour  daptinon  anv 
Xança  1«  premiers  traits  de  fa  divine  flainmc. 
Pour  éviur  Ça  coups  j'avoii  &ic  mes  eflocu^- 
Mais  f  Monrolé  parat ,  à  peioe  il  m'avoic  vw 
Quejurqu'aofbndsducttprjeoMiêoûs  imue, 
I^e  [rouble  de  moo  amç  ^lata  dans  mes  yeox  f 
Jl  parla  »  je  rougis  :  l'aurore  de  mes  feux 
Forta-t-ellfl  eamçii  cœur  de  Ëiaeâa  alaN 

mes? 
Pourquoi  ne  fas- je  pais  livrée  aux  repentirs  f 
Étant ftule>  ileftvraii,  jepottflàidesfiioiiirt. 
Je  furpris  plufîeurs  fois  mes  yeux  baigi^  de 

larmçs 
Mais  loin  que  le  temord  vint  troubler  mesde^ 

firs, 
Cesfdenr,  chercSopbie  ^  aVoîcBt  poot  moi 

de  charmes  ,. 
Ecje  lespréfèroisacncfupr£niet  plainri; 
Monrolè .  reparut  :  la  tendre  Qrmpathié 
Perçoit  fur  foD  coeur  fa  douce  tysaonie  t 
11  jettafiir  mes  yeux  lin  regard  langoifiuc  ~ 
£tdansjDes]reiixilntqu*ilétoic  moniananb 
^clave  des  cianf^its  de  fon  amc  £gar^  ' 
Il  vole  comme  un  trait }  il  tombe  i  mes  g/eaaat 
Et  portant  fur  ma  main  une  faoDcbe  enflanmife;  ' 
Qu'ai-je  vu^  Me  trompe^je  f  Ah,  Zkpibéf 

m'aimez^vbusl  ' 

o 


Ce  %I^Bt  qâ*oii  ne  leac  qtftme  fois  da»  k  vie 
S'afibiblit  loos  les  uaiu  du  plot  léger  f«kib»i  t 

La  pndeor  iife  [v£ta  lim  voile  le  pliq  hdaa. 
Et  ùaa  avoir  recours  au  coap^lë  artifice  :  ■ .  ■ 
Dont  uTe  la  coquene,  â^  qu'inventa  le  vice  t  - 
Oui ,  dis-je  «  cher  amant  «  je  t'aime ,  diéiii' 

moi; 
Je  mets  tnoD  innocence  à  l'abri  de  ta  fiii  ; . 
Creis-io  que  la  Vertu  déincniîc  ce  langage  î 
Lectimeconaolt-il  cette  naïveté?  . 
Quandil  fuit  la  nature  un  coeur  eft  toujQwi 

^» 
Il  devient  vicieux  en  apprenant  VaCage. 
De&  niâfquer  aux  yeux  par'tm  Art  affi:âéf  : 
Lapodcor  ceflè  ftlorsdeparertevUagt'- 
Qaipoar  y  ftç|déer  {»endun  fard  app)rj}tét: 
Mais  fi  l'cmoetougit  jamais  ^  I*our  l^scii-  : 

mes;   '    '     . 
Soidiie  »  apprends-moi  donc  pourquoi,  fi  la 

ptidedr 
Eft  desfficeidç  l'ametin  rigide  cenfeur  i 
M'ànime>t-elle  au  fein  des  plailîrs  légitimes  ^ 


Flusitpeint  fur  mon  front  les  traofports  de' 
mon  a 
1767. 


mon  ame,    ,  _  ' 

E 
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R«coiuioisceb«roin.,tK:çcnKlle&>phie  ,, 
H'imnokifk^  céacoBUcÛLtâflp  préi^ii: . 
Par  rtâiioiM  dunfM  qu*  le  neniok  jngéi.. 
QeSb  pr  tes  i^ueuf  4^eQ:^f4>aeita.«ie 
An)!itt'âgo  k  cociir  defiiede ioeir^    - 
De  nos  jours  fonuoés  quand  le  printeropasoifr 
menco  '  ■  -  " 

Notai^é^i^noofiles  jcM,  le«  p&iifip  dr?» 

fance  ;. 
NowJ^woMDMCD  DoasiQfMffledfaa  A^ 
Nouveau  vague  ioconou,  qu'on  oefKqt' dé- 
finir. ' 
heaoMenakt  «'acoroicv  li-tioiiié  Bergère 
Soupire  (tfis  fevoieipii  catife  f<m  foup»  ; 
Da'fi»  tnmiis  reoreu  tisn  ne  pcnft  la  jdiAnii* 
SoâfldWoitdp  ^teiatles  ro^  {e&krir. 
Mais  que  d'un  beau  Berger  la  volï  fe  iàfieen- 

tendre^      •         . 
Qu'aux  tranfports  de  l'amour  elle  faobe  «^éir 
Aux  ciilirBwi  d«  t'efpidF  tm  9»it  foo  cceur 

s'Mvrir: 
Le  poilbodu  remord  ne  viem  pas-s'y  i^  pandie 
Et  pour  récompenf«  ceKe  Bergère  tendre , 
l^'pndeur  ,  de  f«  traits  a  foin  d«  l'embellir. 
Le  plaifir  d'être  aimée  anéantit  &t  peines  : 


lia  gaiet£de  Ton  cceur  éclate  dans  Tes  yeux 
iJn  faog  plus  pur ,  plus  frais  circule  dans  Ces 

Teices .« 
£t  répand  .dans  fbn  ame  on  beaume  préciemr. 
Aiofî  daai  nos  jardini  la  fleur  qui  vient  d'éclore 
Dérobe  à  nos  legaids  là  vermeille  couleur  ; 
BIc  eft  impénétrable  aux  larraei  de  l'Aurore  ; 
Et  parolt  quelque  temps  fans  ibrce  &  fans 

fraîcheur  ; 
Mais  par  Tes  doux  baifers  fi  Zéphîr  l^carellè 
Elle  s'ouvre  aux  tranfports  de  fon  amant  épris  t 
Et  plus  elle  reçoit  des  marques  de  tendrefle 
Plus  réclat  de  fon  lèin  ^ppe  nos  jreux  forprii. 


i.g.jjoo^lc 


ÉGLOGUE 

QUI  A  REMPORTÉ  LE  PRIX  ; 
PAR  LE  JUGEMENT 

DE    L'ACADÉMIE 
DES  JEUX  FLORAUX. 

tu  le  P.P,  FizBs  i  DoâcioaiKi 
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LHYMEN  VENGÉ. 
ÈG LOGUK 

LIGlbÂMlS. 

carrière. 
Me  rappelloû  4e^  chn^:  Â  xoob  iiuin^ 

cfaaWQÎèTÇj.     -.:,,. 
^  pTqu'à  fon  reto  ur',  fufp  eodànt  mes  travaux , 
Me  rcndoic  aux  doueiuii/d^aD  paifible  repot . . . 
^4ibl«  «ttca»  ]^  nijf^  CQSur  !  iqu  amours 

inooceotes 

QG^<t)itnf,îxna  de&n  du  dowxon  pliis.tpn- 
, ,.  ch^^.  ,,  ..=  .-.■ 

^îHcèrf  ^TCs  eafànl,^^ousroetendiezj^b^. 
Vous  feuls  f  vers  le  Hameau  ,  voos  rameniez 

met  pas. 
«^l)da^;et)dr*f  ^ios^^d'^eux  &  de  père , 
Jentrelaçoisdcs  fleurs  pour  lefein.d»GLjpère 
Tsfldisqjip  ,  dans  «içKV  f«»F  ,  à  Lùfw 
.      &^ 


Dieux  !  queb'fons  toiit*à-coup  victtzit  fe&ôe 

/entendre!  ■        -' 

Ëcbo^  <iuiles,ii|)prit,tft4^ppun(sslesfe»i 

ït\^  ïvpp  Êglé  raïqènai^  jçDTs  trctuppainc^ 
Devant  moi ,  tour-à<coar,  chantoieuc  ces  air  , 

nouy«u3t. ,     J    -j'   ',; 

la  is.    , 

Sans  fixer  fes  defirs ,  dopapîIIoD  volage, 
FIom,  daDi'iK»iaidii]rre(bic]e£endre~huD> 

Si  jahiaîsdè'ma&î  j*j^rcmoa  amant, 
Sartesaîles,  Zéphire,  emporte  mon  funanih 

Dao's  no9  paifibles  Bois  ;  latendni  Totme^' 

JofqQ*àD  dernier  foi^îr ,  eft  confiaifte'&  fid^: 
Tircis,  quand  je  te  jtire  one  étemetlè  ardeur, 
Ma  booche  «  tu  le  fàis^  ^  l'ècho  de  mÔA  t^. 

I  R  I  S. 

N£3ibre  i  iodépefidànt  ,1*amoar  cnint  Tét» 
clavàgBî  .  -   :  ■     ' 

'U^iîToleoo  s'endort  ylramcMiiéDtcqtftm  j'en- 
gage: '■''■  Vont 


JVoiu»  dont  les  tis  légers  accompagacot  Ut  pa» 
Xegoez  par  vos  attni»  :  maii  ae  vous  liez  pis. 

£  G  L  £. 

.  QuvtlegiAafiaiuélelmidiiiosaaesr 
Va  cbacme  retttiflanc  cttfiùfe  ym  tamises  f 
X/innoomce  »  à  i'taaa^voadnc'wa»  te»  toits, 

Xe  la  bca«é  fai  doit  lès  plot  tsochaas  attraits» 

IRIS 

JvHÎ  m  ifeiCopidim  des  nitages  &ttl«t  i 
Toujours  prêt  i  voler  »  it  dépleyoit  Cet  «îles  : 
GeCâaii»  medic  JLkos,  tcl^'iu  looffle  lô- 

S^tEcbappedesfieDsdbotoo  skk  lecbargerr 

Hbvifiisjotu  Vcms'  i^Iariaete  ccùaurc 
lÊtoit  defilbeaiicé  la-  plos  mhepanrte; 
Elfe  eft, me  dit  DamoD^l'emblême  des  vertus  i 
.40^«Me*tufiatiiéy.  Vamoor  ne  vole  pkuv 

Larofè  fiirfatige  eft  l'amour  de  Zéphire  ; 
Sou  éclat  brille  aus  yeux  ».  fon  par£uii  nous 

atKlie: 
Oala  cueiUf;.!  l'inûant  fa  feuille  &  flétrit , 


'4^ 
Tout  fon  émail  Ce  fane  Se  Zéfhire  s'enfuib 

tCht. 

La  vigne  fans  appui,  laDguiflaote  &  débile 
Rampe  daos  DM  verger^  traltie  an  fep  imiÈtk. 
Mariis-votffi  Ton  panipre  avec  le  jeuneonncaQ  j 
Ou  la;  fwt  ft  dorec .  de  l'ange  le  plus  beau. 

IRIS.  -     - 

Déjà  le  beau  miitil  cômmençoit  à  me  plaire.» 
O  Dieux  !  à  fi»  fcnbeos ,  .^  ne  1*^  cru  Sa- 

■  cere?  ■■-■■■     ■ 
H  futllieiHôt  {)ai>jne  b*BMiifeiwK  poormoi) 
Q(]'alloii-je  devenir,  s'il  eût  reçu  ma  fia! 

ÈG  LÉ. 

Mon  époux  fut  fenfibleaux  appas  de  Sylvie  : 
Elle  allMt  me  ravicie  charsH' de  Dîa:vie  r ' 

Je  me  plains  fans  iaigceqrjj'-éclBW  £kBs:  (iDar< 

■  TOOX, 

Jepleace,  &inoafieigeri;etombe'à  jAks^ 
noux.  .   ,,    , 

1  R  f  S. 

Tandis  <iue  nos  amins'nous  p^éparfeiîtdcs 

chaînes,'    '  ■  ■  —i  '■ ■  --■'-'  r.   - 

EmprefTés  à  nous  plaire ,  ils  nous  trntent  en 
Reines  ; 


4? 

Kak  (1J!4  Je  même  jour  que  Je  Tort  nous  opic; 

Z'fUF  empire  çQmnwDçe  &  le  nôtre  finie 

É  G  L  É. 

Qm'îI  eft  dqux  (t'^ir  à  l'objet  que  Ton  aime! 
Mais  je  ne  goûte  pas  cette  douceur  eKtiême  : 
^loa  épon  me  prévient  ;  il  veut  ce  que  je  veuï; 
Et  tQtijourA  de  npi   cœurs  l'amour  confoad 
les  vœux* 

IRIS.' 

Oo  fait,  de  nos  Bergers  quels  font  les  ar- 
tifices : 
De  dehors  iinpoflears  ib  voilent  leurs  caprices. 
Licidàs  aujourd'hui  it  touchant  &  fi  doux , 
Le  fèroit-il  demain  ,  s'ilétoit  mon  épotnc  t 

É  G  L  É. 

Si  le  fronde  Tircis  recouvre  d'un  noage; 
D'un  Iburis  gracieux  j'éclaircîs  fon  vilàge  ; 
Quand  d'ua  léger  dépit  fon  cœur  vfts'eoBantT 

mer,  ,         " 

Ûn<iHildemesr^ardrfuJ£t{)oor  lecftlmer* 

IRIS. 
Voyez  ce  clair  ruiOeau  qui  baigne  nos  prai- 
ties,  '   ' 

Couler  pailtblement  ùu  des  rootes  fleuries  ; 


On  l'éncbalne  ;  il  sirrite  «  &  lèt  tots  a 
Vont  JDoader  les  fleurs  dfHK  9s  &«  cdoronbk 

E  GLÉ, 

Qtatid  la  chaîne  do«  plafc  ,  oà  la  ncUe 
fans  peine. 
Entendez  ces  oifêatiz  gazoalller  (fans  la  plaine} 
L'uo  à  l'aucreli^&toajours  aoiowetiir, 
I Je  chantent  de  comen  ks  charmes  de' let» 
nœuds. 

L  Y  GD  AM  I  S. 

La  jeooel  fil  encore  eût  kfîflé  peuc-êue. 
Dçtnotic^iir,  3  cet  toits,  je  nefùsjdafle 

inaîrre; 
Ils  petgnoiait  mon  bonheur  ;  &  la  vois  do 

plaifîr 
S'écbappaot  malgré  moi  vmttrop  lot  at  tra- 
hir. 
Iris  fuc  interdiiB  St  cbugic  à  ma  vue>>  *»  ^    . 
Ah  î  lui  dis- je ,  ton  air  te  déclare  vajiwiie- 
Cc^n<Sam  qu'^ioe  fletir  de  tes  cbtatf  fftii  U 

prix: 
Vous  ;  fage  &  tendre  Eglé  ',   recevez  de  me» 

fruits. 
L'Hymeo  prend  airémeot  l'empreinte  de  d» 
'  vices  .-      I  ■      ■ 


4$ 

Sei^gife*;  c'eft*de  nous  que  vienoaitftfcapci* 

ces: 
11  d(Hi  i  Boi  mtot  fei  pai^bles  douceurs  : 
De  lès  charmes  fiir-CDut  la  Iburce  e&  dans  vaa 


30  j&^Mns  HymtTuu  l  Cat. 
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SONNET 

QUI  A  REMPORTÉ  LE  PRIX; 
tAR  LE   JUGEMENT, 

DE    L'ACADÉMIE 
DES  JEUX  FLORAUX. 


^tvGooglc 


SONHEt. 


SONNET 

A  L'HONNEUR 
Î>E  LA  SAINTE  VIEBGE. 

AU  Fils  et  l*Êteniri  gloire  ,  recoanoir- 
fance; 
Il  defceod  far  la  terre  ,  il  vient  bri&r  iio« 

fers  ;  '     '  \ 

Des  miracles  (famour ,  de»  traits  de  fa  cl^ 

nwnce 
Soot  de  notre  bonheur  les  moBumens  divers. 

Vie^,  par  ton  potmir  ,  de  notre  déli- 
Trance 

Je  vois  briller  te  jour»,  ^uan  rentre  «ncEo- 
lérs.» 

Le  Ciel  s'ouvre  i  ta  vois.».  Dieu  calme  fa  ven- 
geance 

Et  Ceft  en  ta  faveur  qa'il  Cuivr  l'Univârs. 

1767,  G 


Avant  même  les  temps*  là  fàge0èadûr^ 
Te  deftinoit  pour  mère  à  fon  Verbe  inef- 
fable, 
'  ^  fes  Anges  pour  Reine,  aux  hommes  jour 
appui. 

Tu  règoes  au  de0us,de  toute  créature 
Ton  Fils  efi  cotre  Dieu , ...  c'eft  par  toi  Vierge 

putp. 
Que  nous  pouvons  former  des  «eus  digoet 
de  lui.  .  .  V 

O  Virgo  pormf. 


w 


HYMNE 

A   L'HONNEU  R 

DE  LA  SAINTE  VIERGE, 

QUf   A  REMPORTÉ  LE  PRIX, 
^AK    LE  JUGEMENT  .^ 

DE  L'ACADÉMIE 

DES  JEUX  FLORAUX. 

Par  M.  PECH  ,  le  jîls  ■.   Étudiant  ei\ 
Khitorîquf. 

LO  J  H  des  bords  du  Jourdain ,  objets  de 
de  ta  tendreflc» 
Gémiilaiit  fous  le  joug  d'un  tyran  redouté , 
Tu  pleurpis  fUitrefois ,  aççablé^detryAefle, 
La  perte  de  Sioa  &  de  ta  liberté, 
O  peuple  d'Ifraël  ;  fais  trêve  à  tes  alarmes 
Ton  Dieu  ne  veut  plustepunir» 
Il  vient  Hirir  lafourcede  tes  larmes; 
Et  Tes  décrets  vont  s'accomplir. 

Gii 


y» 

Déjà  les  Jlois  rerpeâeac  h  pr£feiK(  -. 

De  cet  Aftre  oouveau  qui  dore  l'Orieçt  ; 

La  nature  a  feuti  £oa  beurcufe  inflqeoce  , 

Et  le  jour  s'embellit  d'uu  éclat  plus  brill9i!t> 
Qu'entends-je  i  quels  diyiiu  Captiqua! 
Q^ieh  fons  toochaos ,  barmonietix 
AccompagDeot  vos  voit  mfliquesP 

O  Bergers  de  iada. ,  qqe  vtm  ^tei  heureux  î 

Du  Fils  du  Tout-puiflàiK  vous  célébrez  la 
gloire  i 

Vous  chantée  à  IVnvî  la  Mê»  do  Sativew. 

F^r  mille  cris  de  joie  amioncez  fa  viâoire  : 

Aux  peuf^es  étonnés  apprenez  leur  bonheur. 
Oui ,  cVa  eft  fâa»  le  Ciel  prt^ice 
Four  reparer  notre  maibeur , 
A  fa  borné  &it  céder  Ta  juftke. 

Noiis  ce  gémirons  plut  dans  la  captivité. 
L'Enfer  fur  nous  a  perdu  fa  puiifance  : 
Makib  à  f Étemel  vient  de  donner  oaif- 
£tnce. 
Sans  perdre  là  virginité. 

Quiinf  &  ego  pMr  Htariam  aufim  ethhran  i 
Amat  illa  ptttfiUs  çaatus. 
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H  r  M  N  E 

EN    L'HONNEUR 

DELA  SAINTE.  FIERGE. 

LE  CCI  (le  ta  niilère  efi  monté  jufqu'aux 
Cieux  , 
Sioa  ,■  sicbe  tes  pleur;  :  une  Vierge  Seconde 
Potte  eo  fes  chïftes  ftaiKs  le  germe  précieiuc 
Qui  doit  fauver  le  mopie. 

O  Fille  ée  Dafid  t  Mtei  nom  bonheur^ 
Mais  que  vois- je  î  une  chrêche  enfante  des 

intractes. 
Kosdefirs  font  comblas:  voici  te  Rédempteur 
Qu'anoonçoîentles  Oracles. 

UnilTez  vos  iranrports  ,  Geux  ,  Terres , 
Élemens  : 
Les  horreurs  de  la  nuit  font  place  à  la  lumière 
Ifraël  levé  toi ,   réprends  les  ornements 
De  la  gloire  première. 

Les  tempi  font  arrivés  :  un  Dieu  brife  tes 
fer».  "'8l^' 


,     î4-  ■■    ■  ■■ 
Le  Démon  cônfleméini  cède  la  viâotre. 

Reconnois  ton  Sauveur,  annonce  à  l'Univefs 

Soncrioosphe&fagloiie*  ■ -^ 

O  myllère  ÎDefTible.  !  ô-prodige  d'îftnaur  ! 
Le  rameau  de  Jefle  fe  couvre  de  verdure. 
Touc  renaît  avec  lui  :  Jamais  un  fi  beau^oùr 
N'embellit  la  nature. 

La  jullice  &  la  paix  vont  regp^r  pa;rinî  ooBS. 
Un  Enfant  aujourd'hui  lUâipe  nos  alannes.. 
L'Hiver  a  diCparu  s  le  Printemps  le'plus  df^ 
Nous  £mi  gOMter  Tes  charmas. 

CeftàcoiqueffHit  dos  tous  ces  rtref .biesi 
faits  « 
Vierge ,  qui  réunis  le  Ciel  avec  la  Terre. 
Immolé  danstonfein,  l'Eternel  pour  jamais 
Dépofe  foD  Tonnerre.  . 

OadtwrftbiU  commercium* 


IK. 


H  r  MNE 

A     L'HONNEUR 

DE  I^A  SAINTE  VIERGE. 

[  a  )f^  I  G  M  B  immoriel  qui  des  bords  de 
V— i  la  Seine 

Pris  ton  eflÔr  vers  les  céJefies  £haiD[is  : 
Je  vole  fur  tçs  pas ,  ton  audace  m'entraîne  : 
Je  conlkcte  u»  lyre  à  l'objet  de  tes  chants. 

■*■. 
Brille  à  tues  yeux  Aurore  hïei&XGaixt 
Qui  donnas  l'êire  au  Soleil  éternel  ; 
^)a^  accepter  les  vous  que  mon  cœur  ce 

préfente  ;  .; 

&uft«  qu'à  tes  vertusïl  élève  on  Autel. 

♦ 
Mais  quoi  !  ce  cœur  s'eoâamme  à  ta 
préfence  ! 
Règle  mes  Tons ,  ranime  mon  ardeur; 

Jadis ,  dans  les  tranfpoxts  de  ta  reconnoiifancei 
«Joardain,  de  tes  chants  (è)  admira  la  dou- 
ceur, 

W)  Suiteuil  a  énXté  Maut  dan*  la  Hymne*. 
y'.l  Ia  Macnifictt.  c.on<  L 


Dani  l6t  tranfporti  de  v^o  allM  Hf^ 

Je  chanterai  ks  jeU<  dé  tOo  berceaa , 
Lm  Enfers  fubjuguéi ,  la  nature  aflraochw 
Du  joi^  qui  l'dppribioh  dans  la  n^  du  n»K 
brâti. 

Je  parcoarai  Us  jours  de  ta  jeunefiê 
Ces  jours  connss  par  ton  bumiKté  s 

Dank  l'âge  des  erreurs  tu  croiETois  cb  lageflè; 

Le  Verbti  fut  le  prix  de  ta  SdéUtÂ. 
■       ■^-        ■ 
Ton  cbafte  feifl  devint  foo  Sanâoaini 
Quand,  poar  fuiver  l'Univers  crlmiod» 

Médiateur  heureux  entre  ootts  &  fbn  Pète , 

il  quitta  ftos  regret  Ton  fejcnr  itêtôâ. 


DUcoaiff 


DISCOURS 

SVACES  PAROLES: 

Détenntoer  de  quel  «vucage  il  efl  pour  on  Étae 
d'être  éclairé  fur  les  objets  de  fit  Polîtiqœ. 

La  iittruptiott  dt  ébaqae  Goai;erwmem  com^ 
menet  prtfque  toujoutspar  etllê  dts  priit- 
Hpes* 

ETp.  des  Lwz  y  Hv.  S ,  chap.  i< 

L*É  T  H  B  étotiiel  de  qui  dépendent  was  les 
Eœpifes ,  varie  les  genres  d'autorjté  qa'tl 
confie  aux  Chds  des  difTérentes  Nations.  Tan- 
tôt voulant  railleries  homiiiesàcecteé^alité 
priitiitive  qu'il  a  établie  entre  les  individus 
d'une  iDême  efpèce  ,ildép«n  la  Faifîance  i 
tout  le  Corps  Nadonnal  &  veut  que  chaque 
Citoyen  foit  également  Sujet  (  i  )  &  Souvc  ' 
raio.  Tantôt  voulant  leur  donner  une  im^ 
de  fod  pouvoir  fuprêmê ,  il  met  la  Fuiflànctf 
entre.  les  mains  d'un  feul.  Ce  fyftêiiie  de  la 
f  rovidence  bien  développé  donne  une  Sanc 
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tion  Divioe  aux  Gcmcrmaei»  MonwdûqK 
&  Ripublicain. 

Qu  une  Nation  Te  goorerse  elle-même  oQ 
(Qu'elle  foit  gouvernée  pat*  un  Mooarqus  ,  je 

{irouvcrai  qu'il  «ft  ^lemeoc  ïoiportaDt  qu'tUe 
bit  écUicée  fur  fes  intérêts  politiques. 

Jeti'axamiiK  pas  A^inÊtKc  delpotique  doit 
£tre  éclairé  fur  lès  mênaes  objets.  Il  wl  peuc- 
étre  utile  âue  des  eiclaves  noient  pastles  yeia 
pour  voir  leurs  chaînes  ni  une  ame  pour  en  &o- 
tir  la  honte.  Beâerré ,  prefqD'éteim  dans  les 
entraves  de  la  fervitude  ,  leur  efprit  n'auroit 
pu  aflèz  d*éiier^  poor  fàilîr  les  principes 
émanés  du  dron  naturel.  L'efclavi^e  ks  a 
dégradés  d^  rhamanîté.  Qu'ils  commencent 
par  être  hommes  ,  oc  les  Politiques  leur  ap> 
prendront  i  fe  rendre  iieureux  conjme  Ci- 
toyent. 

Je  le  répète  donc  î  je  n'examine  pas  cette 
Qoeflion.  Je  fuis  Français  <  6c  je  parle  à  des 
Français  :  ma  plume  guidée  par  l'amour  de 
l'humafiité  ^  fe  refulè  a  tracer  1^  plus  légère 
idée  d'un  Gouvernement  qui  l'avilie.  Vu  de 
loio^lefèrdudefpote  ùrpre  trop  d'indigna- 
tion; lorfqo'il  menace  de  près,  il  infpire  trop 
decrainte.L'arcendant  invincible  de  l'une  &- 
de  l'autre  de  ces  deux  pallions  exclud  le  fi^me 
de  la  raifoD  ,  ce  calme  de  l'ame  nécelTaire  pour 
définir  les  objets  &  en  comparer  les  rapports. 
Heureux  fous  la  proteâion  des  Loix  Se  fous 
l'empire  du  meilleur  des  Monarques ,  qui  s'ho- 
nore en  les  refpeâant ,  je  ne  fais  appro^odir 
ni  craindre  le  defpotimie,  je  ne  fais  que  le 
déceaer.(a) 


PREMIERE    PARTIE. 

L'homme  ftupide  ne  voit  que  la  Turfâce  da 
inonde  phyfiqu«,t8t»lis  que  l'habile  Fhyfîcieii  en 
pénètre ,  en  développe  le  mécanifme  ,  eo  pré. 
dit  les  révolutions ,  en  calcule  les  mouvemeDS. 
A«iR  Tunivers  politique  fie  s'offre  aux  yeux  du 
vulgaire  que  fous  des  dehors  invariables ,  tan- 
dis  que  le  Fhilofophe  (  ^  )  en  apperçoit  les  fe-. 
CKt5  reflbrts  &  qu'il  voit  tous  les  Empires  rou-  ' 
1er  dans  une  alcernative  continuelle  de  dépé- 
rîŒemenc  &  de  renaifiacce ,  il  croit  voir  des 
VailTeâux  qui  jwrtës  fur  une  mer  oragenfe  font 
prêts  à'  filhiftrer  par  leur  naufrage  ,  fi  la 
politique,  ainlî  qoe  ces  phares  célèbres  qui 
mdtqaeat  h  route  d*onit  heurëufe  navigation  né 
teur  tttObUTte  les  éciftik  dont  Ils  font  enviitoa- 
nés.  Arbitres  du  monde  j- ô  vous  tous  qui  in- 
fluez dans  lé  gouvenement  des  Étati-, 'A/-qUi 
croyez  ftVoir  dans  l'honitéteté  de  votre  ame  -uq 
IBr  garant  qoe  vous  h'êces  pas  itidlgnes  de  vbs 
utiles  fônâions ,  éooutez  ;  l'erreur  a  iâît  plot 
foovent  le  malheur  des  hommes  que  la  térocitâ 
des  Tyrans.  L'ignorance  mille  toit  plus  fiinef* 
te  que  lefelr  des  defpotea'  ^eft  cruel ,  peut  & 
votre  infu  &  par  vos  'mains  ,  étendre  la 
chaîne  des  maux  qiii  ont  défoté  rhuma- 
njté. 

Mais  ce  nVft  pa>  flflcz  que 4a  Folttlqufe  felu* 
re  les  Cbefii  d'une  Na:fion.  Il  lâut  que  foa 
flambeau  hrîHe  aumiKendDCorps'Ntnomiali 
&  que  de  fes  différens  rayons  réfléchis  fur  lai 
iBukiiudc>  il  tifa)(6  lafe  hmière  totale  g-' 
Aij 


rende  TÎfîblet  les  noiodrei  objets  du  bîea 
public- 

Cette  vérité  devient  cfune  plus  grande 
iniponance  dans  m  Évtt^B^MiWio. 

£d  effet ,  U  Répi^liquf  (  ^  )  efi  en  ^uelq» 
manière  entre  les  mains  de  chaque  Citoyeaf 
dont  le  Tuffrage  concourt  à  fbnner  csne  voloo- 
té  générale  qui  doit  y  être  l'arbitra  fiiprêqKi 
Lei  Délibérations  d'une  Société  dont  les  Par* 
ticuUers  ne  lèroient  point  éclairés  pourraient^ 
elles   êtrç    dirigées   par    de    fages    inau- 
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Jettonsun  rapide  coup  d'oeil  Tur  Içt  pripcipes 
conftitutî6  des  République!  ■,  &  nous  oouf 
convaincrons  que  1»  Politique  devenue,,  g^oé* 
raie  daiii  le  Corpd  .NatioDoal  j^eut  feule  )eue 
tjonner  l'exiftefice,  ,,çn  fnipécbpr:lfl¥j4t>>t> 
&  téûâçr  m  cliofi  d^;pitQions^{jV)ftjccâê 

Oeisilépublicains  paj.ryflême  ibiiçdrs'bQat- 
mts  qi)i  ont  réfléchi  air  l'égalité  primitive ,  fur 
Içs.abusdu  poavoir, ,'  ïm;  l'ayiUâtioent  q^ 
çoi»ra^nF  fouveet  des  «mes.  qui  dépendent 
d'ap  fAaStre.  AulS  épris  de$  charmw  de  1% -li- 
berté, qu'att<npâ  à  éviter  lesmalbeqrt  t^yjjpun 
ffroduits.par  l'ananibiev  ils  ont  créé  uoeàuto- 
liré  dont  ils  ftroiewieaK-mêines^les;SHJet«-i& 
Icss  Arbitres;  coeféquemment  à  leur^pi^in^^fm^ 
ils  ont  étendu  à  tout  le  Corps  Nationnal  un 
poiTwiir  qui  conc^KféeâTrç  les  tqaivs.  d^in 
lèul ,  pourrait  comme  un  report  trop  c<KBpri- 
mé  acquérir  une  icgroe.  capaMe  die  .-rwvtfrfec 
Miw  mêm«s  çiu'ildoit  diéfèoare. 

Ceneananieredep^i,  &  ois  ffintimens 


itddU  jutl^e  daoi  les  vues,  &  des 
amès    vraimept  dooùnén    par  une    fierté 

Mois  pourleiti^tbeiU'desJiommeSfaiofî  que 
ïi  diipomK  un  auteur. célèbre  ,  de  pareils 
Gouverneinens  ne  peuvent  exifter  que  par 
rapport  à  .des  Nations  peu  nombreuiei.  (  5  ) 

Les  Képubjiques  donefit  donc  être:plus  ibi- 
bfef  que  lèt.Ëuuoù:'le«  .Sijjbrs  reconaaiiTenc 
l'KUtoficé  d'uo  fcgl  ;  ^'.paf  une  triAe  fautité , 
rambitipndcf  Mon&rqiMi,  doit  avoir -plus  de 
ibrc«s  phyPiquA  pogr  leï  fubjuguer  ,  que  cel- 
ks-ct  fioui'dé&Dd/ff  leur  indépendance. 

-li  CIK  .UD  mo>£n  qsK  nous  oot  indiqué  iet. 
Xiif  iKge  ik  k»  Solon  p^r  les  {bmenir  au  milieu 
du  choc  des  Nations  plus  puiflantes ,  &  ce. 
mç^tnfi't^iiveita,  L'a£liôo'Vlâ6rieufede  ce 
Diw^rllBftiiK  fitoecéà  ce  ton  de  force,  que 
laFf^ti4itcf>fiWc.reulfJuidonner,  écartera  les 
Xyrsasiquj  sewisteiH  d». profaner  le  fanâuai- 
iedeH4»bÊrt^. 

.  Qu'oAforteun  qeil  obfervateur  fur  tes  Bé- 
pab4ii|H]li  tuit  anciennes  que  modernes»  on. 
verra  que  tous  les  événemeosjijui  en  comporent 
l'biAoifcéicoitoouiient  4  prouver  ce  principe,  lu- 
mioeiHC.  qu'Ole*  oelpé^vest  être  heureufes^ 
qu'autwt.i^  la  vectu  eh  eu,  l'arae  ;  qiie.  cëctCL 
verni' <do;t'jesflaniintt  -ibor courage,  iotfqu'oaj 
vient  atMquer  les  GiBojrens  dans  leurs  fcyers  «■ 
&  reocbainv  ,  lorsque'  l'efprit  de  conquête. 
voudiMHcle^ulIèr  dans  les.hafardi.  Or  il  cft 
aifédefioeôsterque  kc  vertu  ne  produir^t  jamais 
mieuKoanl  une  R^mblique  &  cette  jeSetvçf- 
ceoce dfi^jir^leur >  £c:ceKe.iiiodé[:aooo:  dcJ' 


jgfticé  ,  qu«  lorTque  les  lanuèrei  feroàc  g& 
oérales  dam  le  Corps  Nado&oal. 
-  Quoique  la  venu  foii  faite  pour  gagoef  toai 
les  cœurs ,  l'imérôc  pabUc  exige  cepeudint  que 
dans  un  Êtac  Républicain  «  la  Politique  ni 
prête  de  aouvetlei  forces  i  &  cherché  à  étendre 
ion  Empire  ;  qtM-d'tlfle  main  elle  lai.  élève  des 
Autels  tandis  que  de  l'aorra  elle  tient  le  tiiaon 
de  l'Etat.  En  eflèi  »  comme  je  l'ai  déjà  dit  d'a- 
près un  grand  hofflifie  ,  une  Répubtiqui  eft 
prefque  toujours  réflen^  dans  d'étroites  tiifii- 
tes,  &  environnée  de  NaùcHu  plu»  |)uii£tBte3 
qui  cherchent  à  la  lubjuguer.  Elle  doit  edétre 
là  conquête ,  Ti  la  venu  ne  devient  To*  pku  fer- 
me rem[wrc  0c  a*  fupptée  aunooabrcdtfes 
armées.  . 

Ainfî  que  la  Médstniqile  fait  aogtâeofeii  l'ac- 
tion des  corps  en  augmoitanc  la  fteoe  ttiotrice, 
atafî  le  Policiqus  doit  augmeîwér  lA  forces 
Fhylîquet  d'un  État  Républicain  «a  doiiaac 
aux  caufes  morales  un  plus  grand  degré  d'é- 
nergie,  aux  âmes  une  trempe  plue  forrc  >  &à 
la  Nation  ce  courage  indomptable:  c^àâlpire 
l'héroïfme  de  la  verra. 

Art  fublime  de  laPolitiquec'eftàtoideveiU 
léraufalui  de  l'État  >  {le  le  mettre  à  l'abri  fout 
l'égide  des  moeurs  ,de  &ire  -éclorc  dans  le  cœur 
de  Tes  Citoyens  cet  «Qoulr  de  la  juilice  -,  ■  qui  fe 
changeant  en  noble  fureur  à  l'alped  de  te  cyrao- 
nie,  la  fàfletrem^r  elle-même  par  une  re^ 
fîftance  intrépide,  il  dot  que  par  les  ewrcîces 
delà  Gymnaftique,  par  ù  tempérance  3c  la 
frugalité  tu  donnes  plus  de  reflbn  à  lew-aaic , 
quetulesicndesinacceffibles  aox  peàkes- pai- 


fions  qfù  maîtrifent  les  hdnnn«  vulgaires  .■  que 
tu  concsntres  toote  leur  renflbilité  dans  l'amour 
de  la  Patrie ,  dans  la  haine  de  l'oppre/Uon  « 
dans  l'enihou/iarnie  de  h  liberté.  O  Politique  » 
coopératrice  de  la  fagefle  divine ,  il  faut  que  ru 
alluDies  leur  courage  au  feu  de  ces  trois  paCions 
Dobleiaent  cnltées  par  une  légination  dirigée 
fur  tes  fages  principes.  Que  le  derpocifine  arme 
concr'euK  des  inillioos  de  bras .-  qu'un  peuple 
d'efdaves  vienne  kt  attaquer,  que  pourra  cette 
multitude  d'agneaux  timides  contre  ce  petit 
Dombre  de  lions  dans  leur  fièvre  ? 

Dès-lors  Athènes  avec  une  poignée  de  Ci- 
toyens dominés  par  renthou^afme  Républicain 
vaincra  te  grand  Roi  qui  couvroJc  la  terre  de 
lès  Soldats  «  &  les  mers  de  Tes  VaiiTeaux.  Lés 
viâoires  de  Platée  ,  de  Marathon  &  de  Sala- 
mine  dépofèronc  à  jamais  dans  l'Hiftoire  de 
rUniven  en  faveur  d^s  peuples  vertueux  &  li- 
bres ,  &  contre  la  témérité  des  Monarques  in>^ 
jufles&  ambitieux.  Dès-lors  l'amour  de  la  Pa- 
trie devenue  une  de  ces  pafîions  fortes  qui  don- 
nent une  nouvelle  manière  d'être  élèvera  l'atne 
du  plus  timide  des  Texes  ;  &  tes  Mères  Lacédé- 
monienes  fe  réjouiront  de  la  mort  leurs  Fils , 
tués  en  combattaot  pour  la  liberté.  Oès-k>rs  fc 
prefque  de  nos  jours  cette  Nation  belliqueufeâc  ~ 
libre(tf)^  la  leule  de  l'Univers ,  qui  par  Ton 
courage,  fa  fîmplicité&  fes  venus  nous  ré- 
trace l'idée  de  Sparte,  avec  un  petit  nombre 
de  Soldats ,  vaincra  les  armées  nombreufes  de 
Lét^ld  i  &  ces  prodiges  cefferont  de  l'être 
aux  yeux  du  Fhilofophe  qui  faura  comparer 
les  efièu  à  leurs  caufes. 


t 

Mai<  dit»  m  BMt  Répoblleàiti  /  tette  VéftU 
mère  du  courage  doit  être  excitée  pat  la  Polir  j« 
que ,  &  la  Politique  n'agira  avec  forcé  qae 
lorTqu'elte  éclairera  le  Corps  Nationnal.  Si  le 
plus  grand  nombre  de?  Romains  n'eût  appris 
dans  l'étude  de  la  Policiqoa ,  &  dans  celle  de 
?Hi(loire  ^  ql^e  la  lertu  doit  être  l'ame  dt  toute 
République, que  l€s  mtSurs  font  nécelïàirement 
liées  à  Ton  exillencè ,  auroieni-its  confeiiri  k 
,  rétabli ffettient  de  la  C^furê  ?  Le  défaut  de  ce 
Tribunal  n'eût-il  pas  fait  -de  ces  mêfties  Ro- 
iiiains  un  peuple  auffi  lâche  que  les  Tarentins  & 
les  Capouans  f  Les  Athéniens  ,  fi  les  lumières 
politiques, euffent  été  plus  générale*  parmi  eiur^ 
euffeni-ils  prononcé  la  peine  de  notMt  comte 
tont  citoyen  qui  propoleroit  d'emplojrer  aux 
frais  de  la  guerre  contre  Philij^e  Fargent  def- 
tiné  à  l'entretien  des  Théâtres  l  N'euflènt-ib 
pal  compris  que  Cette  Loi  diâée  par  la  mollef- 
fe,  &  fi  incompatible  avec  Taufterifé  Républî' 
caine ,  ftippofoit  lei  principes  de  leur  inftito- 
tion  fi  fort  ébranlés ,  qu'il  n'etott  pk»  qoefiioo , 
poor  me  lervir  de  l'êxpreffidn  d'un  Atiteur  ino« 
deme ,  que  de  favok  oo^iment  Su  par  qui  Athè^ 
'nés  dcvoit  périr  ?_    '       ^ 

La  thème  Politique  qui  d&hs  un  £tar  RépO' 
bticaio  doit  exciter  l'effervefcence  du  coçrage  f 
lorfque  la  Patrie  efl:  attaquée  ,  doit  fubllituer  à 
cette  eifervefcence  le  flegme  &  là  rtiodératioo 
delajuuice,  lorfque  viftorienfe  de  fcs  enne- 
mis elle  pourroit  faire  des  conquêtes.  Cette 
tnodéraiion  doit  être  l'effet  &  des  lainières  de* 
venues  générales  &  de  l^éroïfuie  porté  au  deiw 
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awfÉU^réde  per&âioii  pu  l'influence  de  cm 
lonàires. 

£n  efiëc ,  dans  uir  Ëtat  Républicain  te  cou- 
lage enflammé  par  la.  tiaine  de  l'oppredioD  fie 
par  l'enthonfiaime  de  la  libené,  peac,  fier  de  (es 
Riccès  centre  les  Tyrans ,  afpîrer  à  la  lyrao- 
aie.  Exalté  par  te  laQl5e.mênie  de  la  vertu  ,  il 
petit  s'élancer  dans  la  carrière  des  forfaits.  Cet- 
te ofHnion  adoptée  par  l'audace ,  que  l'£nipire 
du  monde  appartient  au  peuple  le  plus  eoura- 
gsmi ,  a  Touvent  excité  daAs  des  Républiques 
viâorieafes  de  leurs  oinetnis  une  ièrmentation 
auffi  funefle  à  leur  bonheur  &  même  à  leur 
exiftencs  qu'au  repos  des  Nations  voifines. 

Les  mêmes  bras  qui  ont  heureufement  re- 
pouifé  les  ennemis  dé  la  République ,  en  creu- 
fem  l'abyme  ,  fi  enflés  de  leurs  Ibccès  ils 
rabandonneat  au  délire  de  l'ambition.  Athè- 
nes viâorieufe  de  Xerxès  marcha  à  grands 
pas  vers  fa  ruine ,  dès  qu'elle  Ce  laifîai  Jedutre 
par  l'efprit  de  conquête.-  Rome  viâorieuTe' 
des  Ciimres  &  des  Teutons  ,  pépara  Us 
cbaioes  de  fon  eCclavage ,  &  en  vootanc  dere* 
uirUinaitrefre  du  monde  ^  elle  amena  les  rè- 
gnes affreux  des  Domitien  &  des  Neron.Répu- 
nkpies  célèbres ,  vous  deviez  imiter  l'élément 
qui  entonre  notre  Globe.  Il  élève  quelquefois 
jes  floiS'  jufqu'aus  Cieus  ,  il  donne  les  phis 
grabds  fpéâacles  &  femble  devoir  tout  englou- 
ti )  mais  lorfqu'ii  ell;  le  plus  émeu  il  fe  curne  , 
&  se  franchit  jamais  les  bttfnes  refpeâables  que 
loia  preftrites  rAutesr  des  êtres.  Vouseuffiez 
phis  toi^-temps  ezifté ,  fi  les  lumières  FoUti- 
ques  eufKnc  été  plus  générales,  parmi  vous  ,  fî 
1767.  B 
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TOUS  eufliez  compris  que  contageures  ^^% 
l'eqthouGafme  pour  détendre  vocre  libené  vcMt 
ne  deviez  jamais  attaquer  celle  dei  autres  pea^ 
pies  ;  que  les  conquêtes  trop  étendues  devoienc 
nécefiairetimt  précipiter  votre  décadeoeca 
Qu'après  avoir  tournis  des  Provinces  ,  vous  de- 
viez y  envoyer  des  Armées  pour  les  cootenir  ; 
3lie  les  Che&  de  ces  Armées  feliguef  oient  afin 
■étaUir  par  la  violence  l'Oligarchie  fur  les 
dâwis  de  fa  Répubticpe ,  ou  que  le  plus  puiflânt 
d'entr'eux  (ikijumie/oic  les  {^us  foibles  ,  &  in- 
troduiroic  lede^MtiQne  dans  le  fanâuaiie  de  ia 
liberté. 

D'autres  objets  engent  eocoreque  dans  une 
République  le  Corps  Natioanal  foit  généra- 
lement éclairé.  Mais  je  crois  avoir  coût  die  < 
lorfque  parlant  du  Gouvernement  Républicain^ 
j'ai  montré  que  rendioufiafme  du  coure^e  &  la 
modération  de  la  jufiice,  c  eft-à-dire  te  Jubliine 
même  de  la  vertu ,  êioient  le  fruit  néceÛTaîredes 
connoifTaoces  politiques. 

Affligé  des  infraitions  continuelles  faites  aa 
droit  des  gens, des  malbturs,  des  ravages,  des 
meurtres  ,  des  trahifons  ,  fruits  déplorables  des 
Gu«res  donc  une  cruelle  as  faufle  Folicique 
couvre  la  face  de  la  terre,  j'éprouve  quelque 
foulagement  à  ma  douleur.,  à  la  vue  duo 
Gouvernement ,  où  une  Politique  plus  laine  & 
filus  éclairée  nécelCte les  Citoyens  à  la  vertu, 
&  VEsax  à  être  jufte-  Ofons-Ie  dire  :  ce  grand 
c^jecdes  vceux  du  fage ,  le  bonheur  de  l'hooM-  > 
ntté,  féroic  déforma»  inaltécftble<  lî  un  pareil 
Gouvernement  éroit  le  feul  qui  r^û  les  diÂë- 
renu  pei^Ies  de  l'univers,  {y} 
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Mail  là  douce  ëinocioa  avec  laquelle  l'hom- 
me Tcmieux  parle  des  Républiques  dirigées  pat 
de  fages  Principes  ,  eft  afioiblie  par  la  penfée  , 
qu'il  eft  encore  fur  ce  malheureux  Glooe ,  des 
bommes  puiflans  «loemis  defoute  conAitution 
KépaUicaine  &  allez  tnjufles  pour  lui  oppofer 
le  fer  toujours  étincettani  du  delpotirnie. 

Je  fai  que  H  je  parloit  aînfî  chez  l'Onoman , 
OQ  chez  le  Pérfe ,  ma  voix  Teroit  bientôt  étouf- 
fce-par  les  clameurs  menaçantes  de  ces  efclEf- 
ve*  privilégiés  qui  environnent  le  Trône  du 
dcfpote.  Fiers  d'être  parvwius  honteufement  à 
partager  fon  autorité  cruelle,  la  liberté  publi- 
que leur  paroît  plus  affreufe  que  la  fervitudc 
même.  1^  nom  de  République  révolte  leur 
ame ,  comme  celui  de  la  juftice  révolte  l'ame  du 
feélérat.  Plaignons  ces  peuples  avilis  livrés  aux 
caprices  d'une  pareille  tyrannie  ,  &  fêlicKons-  ' 
nous  de  vivre  dans  cette  partie  de  l'Europe  j 
(^  tes  Philolbphes  ofent,  comme  autrefois  dans 
la  Grèce ,  approfondir  le  grand  an  de  rendre 
les  peuples  heureux  ;  élever  l'ame  de  nos  Con- 
citoyens en  traçant  Thiftoire  des  Républiques , 
indruirelesRoix,  approcher  de  leurs  yeux  le 
flambeau  de  la  politique  ,  pofer  ces  grands 
principes  j  quien  s'inculquant  dans  l'efprit  do 
tous  les  bommes  doivent  nécetTairemenc  ame- 
ner le  bonheur  général  (  8  ). 

Eh  quel  phis  noble  ufage  des  peuples  libres 
peuvent  -  ils  faire  de  leur  liberté  que  celui 
d^étendre  les  lumières  à  tout  le  Corps  Na-- 
tionnal  * 

Voyez  Athènes  fî  fertile  en  Héros  ,  Se  que 
les  fagcsinftiiutions  de  Solon  élevèrent  aucotr 
Bij 


ble  de  la  gloire.  Ses  Citeyeoi  ce  vouloienc 
d'autre  occupation  que  telle  de  s'ioltraire  de 
leurs  intérêts  politiques.  L'agriculture  ,  cet 
Art  que  des  Héros  ont  exercé  «  &  qui  retenant 
l'homme  dans  fa  deftinatioo  primitive,  donne  à 
l'aote  une  trempe  mâle  ,  &  au  corps  une  force 
capable  d'exécuter  des  zËtioas  courageufës. 
étoic  abandonné  par  eux  à  des  efclaves.  Ils  ne 
dédaignoient  pas  la  cbariue;  mais  il^  croyoient 
qijedes  fouverains  ne  doivent  manier  que  Je  ti- 
mon de  l'Etat ,  &  que  wot  le  temps  qu'ils  ne 
coolacroienc  pas  à  ces  nobles  fondions ,  ils  dé- 
voient l'employer  à  approfondir  les  moyens  de 
donner  aux  relTorts  qui  font  mouvoir  le  corps 
politique ,  l'impullion  ta  plus  analogue  au  bien 
public. 

Pour  traiter  cette  partie  de  mon  ftûec  dans 
toute  Ibn  étendue ,  je  devrois  parcourir  les  an- 
nales du  monde ,  &  vous  montrer  le  fort  des 
Etats  Républicains  conilamment  a0ujetti  aa 
degré  de  leurs  lumières.  Les  induâions  hiflori- 
ques  Ce  plieroient  d'elles  mêmes  à  mes  princi- 
pes,  &  je  verrois  ma  théorie  confirmée  pat 
les  exemples  de  tous  les  temps. 

Kenfërmé  dans  les  bornes  prefcrites  à  ce  dif- 
cours,  /i  je  ne  puis  citer  tous  les  esemples,  je 
vais  du  moins  les  choifir. 

Rome  a  de  tous  les  temps  fixé  les  regards  de* 

frands  politiques.  C'eft  en  étudiant, fes  révo- 
ltions qu'on  voit  fe  mouvoir  d'une  manière 
plus  Tenlible  les  relTorts  qui  décident  da  deflia 
des  Républiques.  Chez  Tes  Romains  l'aâion  de 
cesreftbrisa  toujours  éré  déterminée  par  les 
lumières  ou  l'igoorancedu  Corps  Nationnal. 


Je  ferai  d'accord  avec  mes  ppncipei.  La  va-. 
ledr  qui  a  bâté  la  niioe  de  ce  peuple  de  conqué- 
raocs  en  lui  facilicant  les  conquêtes,  comment 
n'eût-elle  pas  coofervé  la  République  s'ils  euf- 
fou  fu  ta  borner  à  la  défênfede  fes  foyers  î 

L'aoteur  célèbre  qui  a  ii  bieii  aoalyfé  les 
cauCes  de  grandeur  &  de  dteadance  des  Bo- 
inaîns  aflure  que  l'iotlitution  des  triomphes  fut 
un  des  jilus  puiflants  moyem  qui  contribuèrent 
à  leur  Jraire  jouer  un  rôle  brillant  fur  le  théâ- 
tre de  l'univers.  Celte  inftitution  fiit  l'effet  des 
lumières  devenues  générales  parmi  eux. 

£n  effet  y  le  triomphe  n'excitott  en  eux  de 
nobles  tranfports ,  que  parce  qu'il  prélèntoit  aux 
Héros  à  qui  il  étoic  décerné  le  fpeâaçle  le  plus 
flatteur  pour  une  grande  ame ,  celui  de  tout  ua 
peuple  attendri  par  la  reconnoiffance  &  l'admî- 
ratjoo.  Si  les  Romains  n'euflènc  été  éclairés  fur 
les  vrais  objets  de  leur  politique,  il  n'eût  rien 
eu  de  cette  pompe  touchante  &  majeflueufe;  on 
n*jr  eût  point  vu  ce  concours  de  Citoyens  qui  en 
fàifoit  teul  tout  l'intérêt.  Les  rivaux  du  triom- 
phateur auroienc  fui  l'appareil  de  fa  gloire ,  ou 
ne  l'auroient  regardé  qu'avec  le  flegme  exclufîf 
de  l'admiration.  Le  foldac  eût  paiTé  dans  le 
fein  de  fa  famille ,  ou  a  réparer  (es  armes,  le 
temps  defliné  à  cène  fère  triomphale ,  devenue 
bientôt  par  le  défaut  ou  l'indifférence  des  fpec- 
tateurs ,  peu  ttatteufe  pour  celui  qui  en  étoit 
robjet.  Quelque  vile  populace ,  ou  quelques 
diens  enlTent  feulement  honoré  cette  marche  de 
leqr  préfence.  Dès-lors  l'inftitution  des  triom- 
phes n'eût  pas  allumé  dans  le  cœur  des  Romains 
cet  amour  de  la  gloire  qui  les  fit  voler  aux  ex- 
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trémhés  de  l'univers  pour  y  donaer  en  même 
temps  le  fpeâacle  de  leur  imrépidité  &  celui  Se 
lear  brigandage. 

Mais  dans  une  République  (  9  )  gtà  devint 
par/es  maximes  plus  encart  que  par  Jes  ar». 
mes  la  fouveraine  du  monde  >  chaque  Citoyen 
favoit  qu'en  alliftant  à  cette  pompe ,  il  fervoic 
Ja  Patrie  aurani  que  par  fon  courage  en  un  jour 
debatailte;  que  les  intérêa  de  l'amour  propre 
blelTé  du  triomphe  d'uQ  rival  doivent  céoer  au 
noble  afcendanc  de  l'intéréi  public  ;  que  c'eft 
dans  ces  grandes  occafîons  que  l'ame  éprouve. 
ces  fortes  lécoulTes  qui  feules  peuvent  la  poolTer 
au  delà  des  routes  vulgaîras  ;  que  .la  Henné  éC 
celle  de  clique  Romain  pouvoir  à  tout  mo- 
ment y  recevoir  cette  puilTantc  impulfion  d'bé- 
roïfme  qui  détermine  la  dellinée  des  hommes 
célèbres  ;  que  les  honimages  qu'on  rend  à  la 
valeur  ,  plus  ils  font  publics  &  folemnels  ,  ptos 
ils  multiplient  les  Héros;  qn'ainfi  que  l'aftre 
du  jour  par  Tes  rayons  vivifiansfait  éclore  les 
plantes  dans  le  fdn  de  la  terre  ,  ainfî  l'éclat  de 
ces  cérémonies  augulles  fécondoic  le  germe  du  ' 
courage  dans  le  cœur  des  Romains  ;  &  que  de 
ces  fpeâaciesfouvent  répétés  dévoie  néceflar- 
reraem  réfulterdanslatnaSede  la  Nation  ua 
véhément  amour  de  la  gloire ,  capable  d'en 
faire  le  premier  peuple  1^  l'univers. 

Dans  les  marcbes  triomphales  après  qtiele 
flegme  de  la  raifon  avoir  pris  la  place  des  pre- 
miers tranfpor» ,  les  Rots  vaincus  qui  chargés 
de  chaioes  fitivoient  le  char  du  triomphateur , 
cuffent  pu  recevoir  du  moins  éclairé  des  Ro- 
mains ces  leçons  profondes  de  politique  qui 


«lévoileiit  k  jea  des  Empires  caché  aui  yeai  du 
vul^tre. 

mVous  voyez  dans  le  fpeâacle  qui  frappe 
M  vos  regards ,  leur  eût  dit  le  Citoyen  ,  le  puif-* 
wlàoc  reiTort  doDi  Te  fom;  (ârvisnosDievxpro» 
»  teâeurs  pour  vous  précipiter  de  votre  Trône  , 
»<&  vous  mettre  aux  pieds  des  Romains  deve- 
nons vos  arbitres  &  vos  maitres.  C'ell  la  cer- 
Mtkude  d'obtenir  les  hoaneurs  du  triomphe  par 
mU  valeur ,  qui  a  donné  à  nos  Généraux  celle 
»c|ui  vous  a  fubjugués. 

nDans  vos  gouvernetnens  arbitraires  le  guer- 
»rier  ioftruit  que  du  fein  de  la  viâoire  il  pou- 
»voit  être  rélégué  par  votre  ordre  dans  la  clalTe 
nia  plus  vile  des  elclaves ,  pouvoii  -  il  s'aban- 
■tdonner  tout  entier  aux  rr^nfports  d'une  bra- 
svoure  qui  n'étoit  pas  pour  lui  le  plus  fur 
tomoyeB  de  jouerun  rôle  brillant  furie  théâtre 
»de  fa  Patrie  F  Eh  !  comment  cette  vertu  donc 
«la gloire elU'alimem  &  le  but,  pouvoit-elle 
»  faire  paflèr  fes  divins  tranfports  jufques  dans 
sibn  ame?  Ne  favoit-il  pas  qu'il  devoir  être 
«condamné  à  une  indigne  obrcurité,(i  l'éclat  dé- 
niés lauriers  bleflbit  les  foibles  yeuxducQur- 
Aiifan  lâche  »  jaloux  &  accrédité  !  (  car  ces 
w  fortes  d'hommes  font  toujours  en  grand  nom- 
>»bre  dans  les  Palais  des  Rois  ),  ledelir  de  la 
BjConfidérMion  qui  dans  un  Etat  bien  conllitué 
nfutHc  poiJr  fairedes  Héros  doit  nccelTairemenc 
ftrenapêcherdeledeveoir,  &djr)ger  vers  les 
nimriguesde  la  Cour  cette  adtivité  de  génie  - 
»qu'il  eût  pu  employer  à  combiner  les  opéra^ 
«tions  de  la  guerre  :  fon  ame  entraînée  par  une 
nfi^rce  irréfiHible  vers  les  lieux  où  fe  décidoien<- 
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nies  plus  grands iÀtÊrêts  ,  dereit  nïftipef  aâ 
Mtour  du  Trône  ,  ou  parmi  les  efclaves  dd 
»  jmmier  favori ,  dans  les  moiiiens  fes  plus  dé- 
Mcifi&  des  batailles.  Le  ?ice  de  votre  gouverne- 
n  ment  a  fait  éclore  les  vJIes  qualités  du  courtî- 
•fan  dans  le  même  cœur  où  parmi  nous  euflènt 
>>  germé  les  vertus  guerrières  des  Camille  &  des 
nFabricius. 

MDaos'  notre  conftitution  l'intérêt  de  chaqoe 
spaniculier  conlîfte  à  être  un  grand  bomme. 
nL'ame  du  Citoyen  s'élève  &  ie  monte  au  n» 
rides  grands  Exploits  ,  lorfqo'il  ne  reffordt 
vqu'au  tribunal  de  fa  Nation  ,  dont  ileil  n». 
«jours  affuré  de  gagner  le  fufTrage  par  des  vic- 
K  toires ,  &  qui  jamais-  n'exigera  de  lut  des  adu- 
olations.  La  Certitude  deparveniràla  gloire  par 
ndes  aftions  glorieufes  eft  l'ame  de  rbéroifine", 
n  &  cette  ame  eft  celle  de  chaque  Romain. , . 

Sufpendons  le  cours  de  ces  leçon*  falbtaireï' 
&  cominuons  d'approfondir  avec  Moatefquieu 
ïa  prorpérité  de  Rome. 

A  l'iofticution  des  triomphes  cet  Anieur  célè- 
bre joint  uneautre  caufe  de  la  grandeur  de  cette- 
République,  l'établiflèmém  du  champ  de  Mars. 
Cet  établiiièment  dut  fon  cxiftence  &  fes  fuc- 
cès  aux  lumières  devenues  générales. 

Dans  le  fein  de  Rome  f  lo  )  étoit  nn  vafie 
Théâtre  oîi  les  Citoyens  veooient  toOï  les  jours 
fe  former  au  grand  Art  de  la  guerre.  L'olive  à 
la  main  ,  ils  s'élançoient  dans  le  champ  de 
Mars ,  &  donnoient  à  la  Patrie  le  fpeftacle 
des  grandes  chofes  qu'ils  pouvoient  eotreprM^ 
drc  pour  elle.  ' 

C'eft  là  peut-être  que  Marias  fil)  acquit 
cette 
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cette  fermeté  d'ame  qui  diâa  kfière  c£potiiê 
laite  à  Sylla  ,  lorfqu'allis  fur  les  ruines  ide  Car- 
cluge  il  n'avoiç  d  auve  rcflburce  que  celle  de 
%n  coarage. 

O  Pompée ,  (  r2  }  vous  veniez  coui  les  jouft 
y  montrer  votre  ardeur  guerrière.  Les  moyens 
^ui  iélon  le  grave  Sallulb  (13)  vous  férvirenc 
a  mériter  le  fumom  de  grand  ,  ne  pourroienc 
point  footenir  l'examen  de  notre  nation  frivole. 
Si  du  féjour  de  la  mort  vous  reveniez  parmi 
cous  ,  ils  vous  attireroient  notre  mépris ,  donc 
vous  vous  confoleriez  par  l'affurance  que  ce 
mépris  même  vous  donneroit  de  nous  fubju- 
guer.  Oui ,  nous  deviendrions  facilement  vo- 
tre conquête  ;  &  après  que  vous  nous  auriez 
joint  à  vos  troupes  viâorieufes,  nous  ferions 
propres  à  vous  &re  perdre  une  féconde  fois  la 
bâta  ilie  de  FharTale ,  où  votre  courage  iùt  trom- 
pé par  ces  jeut^s  Komaini  que  vous  corn* 
mandiez  ,  &  que  le  luxe  &  la  mollefle  avoi«ic 
énervés. 

Les  Citoyens  de  Rome  feferoïeot-îls  livrés 
aux  rudes  travaux  du  champ  de  Mars  ,  s'ib 
n'euflent  compris  combien  cet  travaux  pou- 
voient  contribuer  à  les  rendre  les  maîtres  des 
Naûoot  Tonnes  t  Après  leurs^lorietires  espé- 
ditions  ne  fe  feroient-ils  pas  dévoués  ,  comme 
nos  troupes  dans  le  (ein  de  nos  Villes  ,  au  re- 
pos &  à  la  moUeflè  i 

Uo  peuple  éclairé  rapporte  tout  à  fon  btC, 
principal.  C'efl  dans  la  jaltelTe  de  ces  rappons , 
dans  l'intimité  qui  les  lie  à  ce  centre  commun  , 
que  conlille  le  vrai  génie  politique.  Chez  les 
Romains,  les  maximes  ,  les  inuituciotis ,  \q% 

I7«7.  C 
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,  -h  rtli^on  taètae  (  r^^  -fdoa  V^  < 

féndorfT,  tdQt  jufqu^à  la  danfe  >Yelon  Mo^  | 

lefquieu.étoieDcdêstDoyetis'qu'avoîeotinTeak  j 

tét  leur  politique  pour  étendre  leur  doznii»>  I 

tiOQ. 

CroyonS'iHnjs  donc  qtie  le  champ  (le'Man  oe 
dût  pas  à  la  m&ne  politique ,  &  &m  exiflence 
&  Taffluence  des  Athlètes  ? 

N'en  doutons  pas  :  l'empire  des  lumière* 
pouvoit  f^l  les  arracher  à  la  force  de  cec  iii& 
tinft  qui  &it  graviter  tout  homme  vers  le  xepost 

Ce  peuple  de  politiques  étoit  trop  éclairé 
pour  ignorer  qu'il  faut  au  courage,  comme  à 
la  flamtne^  des  aliments  continuel  ;  que  tel  que 
la  Salamandre  qui  au  jugement  des  anciens  ik 
vit  que  dansleien,  il  oe  fe  nourrie  que  dao» 
les  combats ,  ou  dans  les  jeux  qui  «n  font  l'imar 
jge .'  que  la  politique  d^on  peuple  qoi  veut  s'a- 
grandir confîAe  à  multiplier  ce  que  faifoic  le 
champ  de  Mars  :  de  qu'enfin  cette  valeur,  qin 
ciéni  de  fi  près  à  la  viâoire  ,  n'étant  le  jam  : 
fouvenc  dans  le  guerrier  que  leferaimentiirja 
force;  le  plus  fur  moyen  de  l'en  pénétrer  étoii 
d'augmenter  cette  force  même  par  les  exerciceii 
dclaGymnàftique.  (  15O 

Ici  on  me  dira  peat-etre  qu'à  Rome  ces 
voespûlitiques  ne  pouvoîent  être  générales; 
que  aaos  ces  marches  triomphales  ,  dont  je 
viens  de  parler ,  le  moins  éclairé  des  Romains 
W  l'étoit  pas  aflez  pour  étaler  aux  Rbîs  vain- 
cus las  maximes  que  j'ai  mis  dans  fa  bouche  # 
ni  pour  feotir  l'influence  que  l'établifl«&enc  du 
champ  de  Mars  pouvoït  avoir  fur  l'aggrao* 
diflèment  de  la  Répi^lique. 
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Mats,  pourrai-je  répondre,  favez-vous  à 
quel  degré  de  politique  peur  &  doit  s'élever 
l'erfffît-ïe  plus  médiocre  dans  un  étacpopu-' 
laire  f  l/n  Citoyen  qui  peut  parler  devant  fa 
nation,  &  en  balancer  les  deitins,  doit  avoir 
mille  fois  plus  devuei  fur  le  bien  public  qua.' 
DOS  politiques  réduits ,  pour  me  fervir  de  l'èx- 
prefiîon  d'un  Auteur  moderne,  à  ne  penfer 
qu'à  i'ooibre  des  cabinets.  La  feule  vue  de  la 
tribune  aux  harangues  faifoic  naître  dans  t'ef- 

{)rit  de  chaque  Komain  plus  d'idées  que  l'étude 
3  plus  allîdue  n'en  peuc  enfanter  aujourd'hui 
dans  la  tête  de  nos  meilleurs  Philofophes. 

Savez*  vous  j  continuerai-je  ,  que  la  fernien-' 
tation d'une  dif^pute  toujours  libre,  &  roulant' 
fur  ce  grand  objet  d^  Citoyen  «  le  honbeuf  pu- 
blic »  augmente  l'exiAencc  de  l'ame ,  lui  donne 
la  force  de  parvenir  auK  pretnîers  principes  , 
aux  derniers'  réfultats,  Se'  que  dans  la  placQ' 
publique  de  Rome  t  du  choË  des  opinions  con- 
traires ou  difleremes,  devoîen^  jaillir  des  étin-, 
celles  capables  d'allumer  le  flambeau  de  la  plus 
faine  politique  au  milieu  du  corps  nationiial  i 
'  Dans  nos  Monarchies  où  nos  Citoyens  n'a- 
yant aucune  influence  fur  le  Gouvernement ,  né 
peuvent  fe  dillingucr  que  dans  la  carrière  des 
Arts  agréables  ;  les  matières  politiques  font 
regardées  comme  indilTérenies ,  ou  n'intérelfent 
que  foibleraent.  Un  Artifte  effSmmé ,  un  chan- 
teur ,  un  HiArion  ,  une  opinion  nouvelle  fur  un 
an  d'agrément,  fixent  l'attention  publique  , 
divifem  la  Nation  en  nlùfieurs  ligues  frivoles  * 
qui  par  un  contraAe  fuiguHer  approchent  quel- 
quefois de  la  fureur   des  guerres  civiles  :  £' 

Cij 
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c*«(l  là  tout  fobjet  de  l'effervercence  qui  peu 
s'eKcker  dani  les  âmes.  (  iff  ) 

Mais  à  Rome  ,  tous  les  Citoyens  étoiât 
uniquement  occupes  de  la  République.  Leur 
aviliffement  fous  le  dernier  des  Tarquiot  >  la 
lèrvitude  toujours  prête  d'accabler  des  amet 
avilies  ,  étoient  les  feuls  objets  aucour  defquelc 
leur  eforit  agité  roulottlâDSce%.  La  vue  des 
fers  aufquets  ils  avoient  échappé  par  le  txn- 
rage  de  Brutus  ,  en  révoltant  leur  aine ,  exci- 
ton  en  euxrenthoufiafme  de  la  liberté,  &cet 
enthoufiafme  même  les  entraînoit  vers  le  faoc- 
cusire  de  la  politique  ,  qui  feule  pouvoïi  pro* 
léger  leur  îadépendance. 

L'homme  médiocre  qui  pendant  fa  vie  n'a 
eu  d'autre  objet  que  celui  d'approfondir  la  Peio- 
ture  oa  la  Poéne  ,  torfqu'il  parle  de  ces  deus 
Arts ,  étonne  l'homme  de  génie  ,  qui  ne  les 
a  étudiés  que  dans  la  chaîne  des  principes  qui 
lient  le  fyftême  des  connoilTancés  humaines. 
Or  chez;  les  Romains  ,  la  politique  étoit  le  cen- 
tre où  aboutilToient  toutes  les  facultés  de  lev 
aiqe. 

Ce0bDt  donc  de  nous  abufer  en  merurant 
leurs  lumières furnotre ignorance. 

Qu'on  ne  me  reproche  plus  de  les  avoir  faits 
trop  éclairés:  plût  à  Dieu,  pour  leur  booheur 
&  pour  la  tranquillité  du  monde  ^  qu'ils  l'euf* 
fent  été  alTez  f  Ils  ont  péri ,  parce  que  bornés 
à  fentir  l'influence  des  triomphes  &  du  champ 
de  Mars ,  fur  leur  aggrandinemeiit ,  ils  n'ont 
pas  prévu  celle  que  ce  même  aggrandiiTemeot 
devoir  avoir  fur  leur  ruine.  L*ur  politique  , 
dont  on  m'accufe  d'exagérer  les  lumières  ,  n'é- 
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ton  qu'une  de  ces  erreurs  brillantes  qui  deToie 
les  çoeduire  glorieufèment  à  la  honte  de  l'ef* 
clavage.  Ils  étoient  édaïrés  fur  le  choix  des  mo- 
yeoï qu'ils  employoieot  pour  devenir  les  mai< 
très  du  monde.  Mais  ils  ne  voyMenc  pas  ce  qui  • 
devoir  réfulter  du  fuccès  de  leurambirion'  Leur 
cTpriitrop  peu  étendu  n'envifageoit  rien  au- 
ddà  de  la  viftoire  ;  il  n'eft  qu'une  politique 
profonde  qui  puiHe  Ciifir  mille  conféquences 
d'un  même  écat  de  choies  >  placer  ces  cotiré-' 
quences  dans  un  ordre  diftinA  ^  prochain  nu 
éloigné  ,  déterminer  le  point  où  chacune 
d'elles  doit  amener  quelque  résolution.  Elle 
ftule ,'  avec  le  regard  de  l'aigle ,  perce  à  tra-  ' 
vers  récorce  brillante  de  la  grat»deur  des  na-  - 
lions  ,  découvre  des  principes  de  deflruâion 
dans  ce  qui  fait  leur  gloire  palTagëre ,  Se  mon- 
tre lesc^fes  de  leur  décadencedans  ce  que  le 
vulgaire  appelle  leur  profpérité. 

Quelle  nation  ,  quel  peuple  oferoit  donc  (e  ' 
flatter  d'avoir  alTez  approfondi  les  objets  de  fa 
politique,  puilqu'il  ea  démontré  aujourd'hui 
qu'en  fe  rendant  les  maîtres  du  Monde ,  les  Ro-  - 
mains  fappoienc  les  fondemens  de  leur  liberté  ?  ' 
Après  avoir  conquis  l'étendue  de  pays  que  ' 
comporte  un  Etat  républicain  ,   s'ils  fufTenc' 
parvenus  à  ce  degré  de  lumière  politique  , 
de  ne  décerner  les  honneurs  du  triomphe  qu'à 
ceux  de  leurs  Concitoyens  qui  auroiem  répouffé 
les  ennemis  de  la  patrie  ;  Rome  qui  par  rap- 
port à  des  Nations    moins   connues  n'a  eu 
qu'une  exiflence   éphémère ,  aujourd'hui  ref- 
peftable  par  Ton  antiquité  ,  donneroit  l'exem- 
ple de    l'indépendance  démocratique  à  loa' 
les  peuples  de  l'Univers. 


2» 

Une  telle  iaflitution  r«îit  famée  ea  £teîg* 
Daor  dans  fou  fein  l'efprit  de  conquête. 

Qivuid  on  calcule  l'inSueece  qu'ont  eu  daas 
le  fort  derUniverslcs  maximes  qui  ont  régi 
les  peuples ,  on  voit  que  le  IxHiheur  de  l'hii- 
ntanité  n'a  fouvetu  tenti  qu'à  va  plus  grand  de- 
gré de  lumières  répandues  dans  les  Nacûms  qut 
oni  domé  le  premier  branle  aux  grands  éTéne- 
mens.  Que  Jet  Dépuiéf  de  Aooie  envoyés  ea 
Grèce  «  pour  en  recueillir  les  raeilleures  Loix. 
eufTent  af^né  celle  où  Lycurgue  défend  les 
conquêtes  aux  Sparciates,  qu'en  arrivant  de  ce 
iejourdes  Philôropbes'^.  ils  euffent  parlé  aiofi 
dans  la  place  publique.  »  O  Runains  t  il  efl  une 
»LKH[dusefreDtieUe&plas  augulle  que  toutes 
«les  Loixcivjlesquenousaltons  vous  propo- 
»l£r, celle  oîi  Licurgue  {ly^  interdit  toute  idée 
»de  domination  à  là  RépQblique,i9c  lui  ordoQM 
wde  celfer  d'être  viâorîeufe  au  moment  qw. 
»fes  ennetais  prendront  la  fuite.  Nous  n'avons 
Mfien  fait  pour  notre  bonheur  j  tant  que  nom 
«n'adopterons  pas  cette  Loi.  Notre  viâoîre 
sfurXarquin  ,  le  fage  Gouvernement  de  Pa- 
nblicola  ne  peuvent  nous  garantir  des  fiuiefies 
»  effets  de  notre  ambition.  O  concitoyens  î  nous 
»  Tommes  meqaces  d'événemcns  plus  affreux 
,  «que  le  viol  de  Lucrèce,  &  quenott*  avîHf- 
«feroent  fous  le  dernier-  de  nos  Rois  ,  fi  la 
»,  volonté  générale  ne  donne  parmi  nous  une 
>  fantftitrii  facrée  à  la  fage  Loi  de  Licurgue.  * 

Que  les  Romains  euffent  été  aflez  éclairés 
pour  faire  de  cette  Loi  l'efprit  &  la  bafe  de  leur 
ConftitutioD ,  la  fcène  du  monde  n'eût  pas  été 
eofanglantée  ;  l'efclavage  n  eût  pas  dégradé  U 


«nmehoiUBM  «n  s'éteodant  am  deox  homx  de 
TUoivers»  &  Rome  tiendrait  encore  un  ran^ 
«DgoOe  pcroii  le  pecic&oeibre  de  natioinlH 

EHe  a  dâ  icc  oonqnêc»  à  Ot  politique  ;  8c  ces 

■CMquéiesellene  les  eâtpointtentées  ,  û  elle 
vût  iBieox  approfondi  cette  même  politique. 

11  eft  donc  itnportant  qu'une  République 
Ibit  écUit;ée  far  (à  vrais  intérêts  ,  &  ce  prio- 
tlpedoic  également  s'appliquer  aux  Etats  Mo> 
Bafchiques. 

SECONDE    PARTIE^ 

J'ai  parié  du  Gouvernement  Républicain 
Wts  «e  iranfport'qBe  l'amour  de  la  vertu ,  qui 
CQcft  le-principe,  doit  infpirer  i  touK  ame 
lionnéte.  Je  prends  à  témoin  JSc  l'Être  infini 
nui  préfideà  mes  plot  fecretcs  penfées  ,  Se  les 
Leâears  éclairét  qui  Taifiroat  le  fil  &  l'enlèni- 
Ue  de  fMs  idéei ,  que  mon  iotencioo  ni  mei 
Ecrits  oe  tendent  point  à  prévenir  mes  Conci- 
topeuxuncrele  Gourernemem  Monarchique, 
Je  ferots  traître  &  ma  Patrie  ,  puifque  cette  io- 
jofte  prévention  ,  fi  elle  devenoit  générale  , 
fiilBrtm  pour  obrcurcir  la  ^ire  donc  la  Fran- 
ce a  brwé  di^s  Clovis  julqu'à  Louis  le  Bieo- 
aimé  :  n'ai-je  pas  Clément  donné  au  com- 
mencement de  ce  Difcours  une  fanâion  divise 
&  la  Monarchie  &  à  ta  République  F  J'outra- 
iptroîs  donc  la  Providence ,  fi  dans  ce  foible 
eûài  je  tentais  d'élever  celle-ci  fur  les  débris 
de  la  première. 

Je  Êtis  qiie  dans  une  République  la  voie 
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lente  des  fuffri|^ ,  les  bt'tgoes  dei  CiceycH 
puifians  &  ambitieux  ,  Tobeiflance  qui  doit  y 
être  moindre  dès  la  que  te  peuple  Domine  liâ- 
iDême  fes  chefs  ,  peuveoi  amener  les  plus  iij- 
neftes  révolutions.  La'  vertu  même  que  toas 
les  grands  Politiques  alTurent  y  recevoir  les 
plus  grands  encouragemens  ,  y  eft-elle  iou> 
jours  refpeâée  l  Camille  n'a-t-il  pas  écé  chaflS 
de  Rome,  &  le  jufte  Arîflided'Atbèoef  ; 

L"Uiîiversphylique>  fi  les  Philofophef  qoî 
l'approfondillem  pouvoient  le  changer  à  leur 

S  ré  ,  ne  feroic  plus  qu'un  aflèmblage  informe 
'élemens  divers  bouleverfé  par  ta  hardieflè  de 
l'efprit  fyftématiqueice  clwf  d'ceuvre  dTiaN 
monie  feroit  rentré  depuis  bien  de  iîècles  dans 
le  premier  chaos.  Quelle  fiabilité  ,  un  Etal 
démocratique  ,  quelque  parfait  qu'on  le  fiijy 
iwfe,  pcut'ildoncerpérer ,  lî  chaque  Citoyen 
a  le  droit  d'y  opiner  a  des  innovatioDs  dont  k 
feuple  »  qui  n'a  jamais  des  principe»  fixes  j  & 
qui  fe  conduit  toujours  par  la  peofêe  du  mo- 
tnent  eâ  le  feul  arbitre  ? 

Kendons  hommage  à  la  vérité,  en  dilànt  qw 
le  Gouvernement  Képublicaia  èfl  plus  coo^ 
^rme  à  U  dignité  de  l'horame-,  à  l'égalité  na- 
turelle, àTordremàralf  (  I  ]  au  fubKtne  mé* 
me.  delaveituimaisavouons  aulG  que  la  na- 
ture humaine  peut  à  peine  le  comporter,  que 
fa  perft^lion  même  doit  en  hâter  la  ruine  : 
quel'aucorké  confiée  à  tout  le  Corp  natioimat 
fe  relâche,  &  perd  cette  aâivite  nécellàire 
pour  exécuter  de  grandes  chofes  ;  quefanan 
chie ,  fpurce  féconde  de  tous  les  maux  ,  meiuH 
ce  les  £tais  à'  prt^rEÎMi  qu'as  approchent  de 


la  Démocratie  :  &  qu'enfin  fi  le  Gonveioement 
Républicain  convient  aux  hommes  confidérés 
tels  qu'ils  devroient  être  ,  le  Monarchique  efi 
préférable  ,  en  ce  qu'il  convient  mieux  aux 
hommes  tels  qu'ils  font. 

Ceux  de  mes  Leâeurs  aOëz  heureux  pour 
ieotir  que  la  vercu  e(t  le  plus  précieux  de  tous 
les  biens  j  conviendront  en  combinant  ces 
idées  que  le  Gouvernement  Monarchique  moins 
expofé  aux  révolutions  ,  plus  propre  à  mainte- 
nir la  tranquillité  publique ,  n'eli  jamais  ft  par- 
ait ,  que  lerfqu'il  a  le  plus  de  conformité  pof- 
lible  avec  la  conftitution  Républicaine.  Les  lu> 
tnières  politiques  *-  fî  elles  y  deviennent  géné- 
rales f  le  rapprochent  de  cette  heureufe  confôr- 
niîté. 

Si  quelque  chofe  pouvoit  contrebalancer  les 
grands  avantages  de  ce  Gouvernement ,  ce  le- 
roic  le  peu  de  confidéraiion  dont  y  jouît  le 
plus  grand  nombre  des  Citoyens  qui  n'y  jouent 
prefque  qu'un  rôle  pafïïf.  Il  n'y  a  de  grand  que 
le  Monarque  ;  &  il  n'y  communique  de  fa 
grandeur  qu'à  ce  qui  l'environne.  Un  Fabrî- 
cius  cultivant  l'héritage  de  fes  pères ,  y  fera 
moins  eUimé  qu'un  intrigant  fans  mérite- 
Or  je  prouverai  que  les  lumières  politiques 
devcQues  générales  dans  une  iVlonarcnie  y  pro- 
tégeront la  dignité  de  la  nature  humaine  ^  Si  y 
procureront  le  bien  public  ,  en  infpirani  au 
Prince  &  aux  Citoyens  les  idées  &  les  fentimens 
les    plus  analogues  à  ce  grand  objet. 

La  dignité  de  l'homme  y  fera  reipedée  lorf- 
que  les  lumières  rapprocheront  le  Monarque 
des  Sujets  5c  tes  Citoyens  des  Citoyens. 
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Four  affbrtr  à  ces  deux  importans  prin- 
cipes UD  julte  crtoiupbe  fur  mon  liècle ,  j'aurois 
befoin  de  cette  éloquence  brûlante  du  divin 
Lycurgue  ,  lorfqu'au  retour  de  fes  voyages  cé- 
lèbres ,  enBatnmé  de  Tamour  de  la  fagefle  qu'il 
avoic  puifée  dans  les  entretiens  des  Philofopfaes 
de  l'Inde  &  de  l'Egypie,  &  harangant  les  Spar- 
tiaces  au  milieu  de  la  place  publique ,  il  les 
ramena,  par  une  révolution  fubite>  à  la  vertu  & 
axs%  mœurs. 

Je  fais  que  les  Rois  font  établis  de  Dieu  pour 
embellir  de  l'éclat  de  leur  diadème  le  théâtre 
de  rUnivers  ;  qu'il  eft  des  occafions  oîi  ils  peu- 
vent retracer  aux  Peuples  quelqu'ombre  légère 
de  la  magnificence  du  Monarque  fupTême  qui 
régne  dans  les  Cieux  ;  mais  qu'au  milieu  de 
la  pompe  qui  les  environne  ,  &  des  forces 
aufquelles  ils  commandent ,  ils  ne  fe  croient 
pas  d'une  nature  fupérieure  à  celle  de  leurs 
Sujets  ;  qu'ils  fâchent  qu'ils  ne  font  grands  (z) 
que  parce  que  ceux  qui  leur  obélffent  leur  font 
égaux  f  ^  ). 

Ce  principe  fi  conforme  au  bonheur  des  Peu- 
ples fera  mit  dans  le  plus  beau  jour  par  les  lu- 
mières devenues  générales  :  Se  l'opinion  publi- 
que déterminée  par  ces  mêmes  lumières ,  le 
gravera  en  caradères  inetTacables  dans  l'efprit 
du  Monarque. 

Leur  douce  influence  fécondera  dans  fba 
ame  le  germe  de  fenfibilité  que  la  bonté  Divine 
3  mis  dans  tous  les  cœurs:  dès-lors  l'humanité 
le  rapprochera  de  fes  Sujets  ;  il  chérira ,  il 
refpeaera  même  comme  hommes  ceux  qui  vi- 
vent ibus  fon  autorité  ;  il  dédaignera  enBn  un 
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lente  fafiueuK  qui  éoerveroïc  foname  &  ne  le 
dîflingueroic  de  fes  Sujets  qu'en  les  rendantmal- 
faeureux. 

Pour  nous  convaincre  de  la  jufleCTe  de  ces 
propoGtions  ,  il  n'y  a  qu'à  prouver  ces  deux 
vérités  que  les  Rois  font  Toamis  à  l'empire  de 
l'opînioo  publique ,  Scque  lorfque  les  lumiè- 
res feront  générales  dans  une  Nation  ,  cette 
même  opinion,  néceflairemem favorable  aux 
droits  de  riiumanÎEé ,  &  proteâricede  ladig- 
n  jié  de  l'honime  »  y  rapprochera  le  Prince  des 
Sujets. 

Les  Monarques  commandent  aux  Peuples, 
mais  ils  obéiiient  à  leurlîècle,  &  leur  fîècle 
n'a  d'autre  manière  d'être  que  celle  que  lui  don- 
ne l'opinion  générale ,  qui  eâ  toujours  déter- 
minée par  les  lumières  ou  par  l'ignorance.  Le 
vulgaire  qui  n'apperçoit  pas  de  pouvoir  là  oEi 
il  ne  voit  pas  de  force  phyfîque  ,  mécojinoîc 
l'empire  de  l'efpric  général  d'une  Nation.  Tout 
imperceptible  qu'il  e& ,  cet  Empire  compte 
les  Defpotes  pour  fes  premiers  efclaves. 

N'ayant  de  frein  que  Tes  caprices,  changeant 
d'un  coup  d'œil ,  ainfi  que  le  Jupiter  d'Ho- 
mère ,  la  face  de  fcs  vaftes  Etats  j  un  Sophi 
de  Perfe fignalera  fa  puifTance  illimitée,  en 
faifant  exécuter  les  ordres  les  plus  tyranniques  ; 
qu'il  ordonne  (4)  à  un  père  de  tuer  fon  fils  , 
le  fang  coule  à  fon  gré  ,  les  entrailles  pater- 
nelles on  beau  s'émouvoir,  le  meurtrier  fe  fé- 
licite d'avoir  obéi  :  qu'il  ordonne  à  un  fils  de 
mafTacrer  fon  père,  la  voix  aufÏÏ  douce  quim- 
périeufe  de  la  nature  fe  tait ,  celle  du  Monar- 
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que  qu'il  ofe  appeller  le  Roi  des  Rois  (  â  )  Cetl 
feule  écoutée.  Mais  l'opinion  publique  fera 
toujours  la  barrière  oîi  viendra  fe  brîler  le  pou» 
voir  de  ce»  Defpotes.  Pierre  le  Grand  qui 
avoit  exercé  dans  Tes  Etats  une  autorité  arbi- 
traire ,  fut  fur  le  point  de  la  voir  échouer  con- 
tre une  coutume  bizarre  qui  tenoit  aux  mceurf 
des  Mofcovifcs  &  qu'il  voulut  abolir  :  prefque 
au  moment  où  je  parle  ,  l'autorité  Royale  a 
été  méconnue  en  Efpagrie  pour  avoir  choqué 
Tefpric  général  fur  un  fujet  aoflî  frivole. 

Ainfi  qoe  les  Defpotes  pour  faire  éclater 
leur  pouvoir  ,  le  communiquent  à  ceux  de  leurs 
efclaves  qui  refpedent  le  plus  la  majefté  du 
Trône  ,  tandis  qu'ils  condamnent  à  une  in- 
digne obrcurité  ceux  en  qui  ils  apperçoivenc 
une  ame  moins  dépendante ,  ainfî  l'opinion  pu- 
blique plus  Gère  encore  rend  tous  puiflans  les 
Kois  qui  fe  Ibumettent  à  fon  Empire  ,  &  ne 
lailfe  que  de  la  foible0e  à  ceux  qui  ofent  le 
méconnoître. 

Si  elle  triomphe  prefque  toujours  lorfqu'elle 
protège  contre  le  Defpotifme  même  des  coutu«- 
mes  bizarres  ou  des  ufages  indifférents,  elle  ac- 
quiert une  force  irréfiftibie ,  lorfqu'elle  eft  d'ac- 
cord avec  la  juftice  &  la  raifon.  Plus  les  Na- 
tions feront  éclairées  ,  plus  elle  deviendra 
analogue  au  bien  public  ,  &  plus  elle  fubjuguera 
alors  ies  Monarques. 

Si  l'Etre  fuprême  n'étoit  le  premier  mobile 
des  grands  événemens  ,  fi  parmi  les  hommes  il 
enétoiide  capables  d'y  influer  par  eux-mè- 

^  f  «  )  Le  Roi  de  Perfe  prend  le  titre  de  Rois  des 
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snes  ,  ce  ne  feroït  ni  les  Monarques  ni  les  Def- 
potes  :  ce  fcroit  ces  génies  rares  qui  dominent 
Topinion  pul)lique  fouverainedes  Rois,  qui  la 
dirigent  félon  leurs  principes,  &  qu'on  peuc 
regarder  comme  le  centre  des  lumières  ou  des 
erreurs  dont  la  Divinité  veut  éclairer  ou  aveu- 
gler les  êtres  penfants.  En  faifant  pafTer  leurs 
jdées  Se  leurs  fentimens  dans  tous  les  efprits  & 
dans  tous  les  cœurs,  ils  créent  le  germe  des 
événemens  futurs  ;  ils  préparent  ou  étouffenc 
des  révolutions  ;  ils  épargnent  des  plaii^s  affreu- 
fès  au  genre-humain  ,  ou  aiguifent  les  armes  qui 
doivent  faire  couler  des  flots  de  fang  ,  &  dé- 
terminent pendant  des  lîccles  ,  la  manière 
d'être  du  monde  politique.  LiOrfque  guidés  pat 
la  fagelTe  ils  coni'acrent  leurs  talens  à  la  vertu 
&  au  bien  public  ,  Jupiter  /eut  {^  )  eft  au 
deffus  d'eux  t  &  ils  fora  les  vrais  arbitres 
des  Rois.  * 

Le  Genevois  (  6  )  qui  échauffa  &  fit  éclore 
le  génie  de  Pierre  le  Grand  ,  n'a-t-il  pas  con- 
tribué peut-être  plus  que  ce  Prince  à  augmen- 
ter l'Europe  d'une  Nation  ? 

Que  les  faux  Prophètes  de  l'Orient  au  lieu 
de  prêcher  l'efclavage ,  euffent  entrepris  de 
prêcher  à  letjrs  Difciples  que  les  plaifirs  célef> 
tes  ne  font  réfervés  qu'à  ces  hommes  fublimes 
incapables  de  fubir  le  Defpotifme,  cet  înjufte 
Gouvernement  ne  fe  feroit  jamais  introduit 
dans  cette  partie  de  notre  Globe.  La  liberté 
■Démocratique  leveroit  aujourd'hui,  même  dans 
ta  Turquie  &  dans  la  Perfe ,  une  tête  plus  al- 
tière  qu'à  Rome  &  qu'à  Spartedans  la  vigueur 
de  leur  inltiiucion. 


Si  tes  hommes  de  géoïe  i  feuls  cajabks 
d'influer  fur  l'opinioQ  publique  t  Tonc  les  vrais 
Arbitres  du  monde ,  li  le  pouvoir  des  Rois  le 
brife  comme  un  verre  fragile  lorfqu'il  la  cho- 
que ,  n  elle  eft  toujours  fure  de  les  maîtrtfer  , 
pour  Ce  former  une  jufte  idée  de  la  manière 
dont  ils  gouverneront  des  Nations  éclairées  , 
il  n'y  a  qu'à  déterminer  quelle  doit  être  cette 
même  opinion  dans  ces  nations  ,  lorfque  les 
lumières  y  ferotit  générales.  J'ai  dit  que  dès- 
lors  elle  fera  néceflairemeot  favorable  aux 
droits  de  l'humanité,  &  qu'elle  y  protégera  la 
dignité  de  la  nature  humaine- 
Leur  premier  effet  doit  y  mettre  en  évidence 
les  vrais  principes  du  droit  naturel  «  &  y  faire 
refpeâer  chaque  particulier ,  fur-tout  par  fa 
qualité  d'homme.  Dans  de  pareilles  conftitu- 
tioDs,  les  Citoyens  n'ayant  aucune  part  aux 
affaires  publiques  qui  s'y  font  toutes  au  nom 
du  Prince  ,  doivent  être  d'autant  plus  jaloux 
deleurexiftence  comme  hommes  ,  que  cette 
exifl»ocee(l  la  feule.  La  politique,  dit  M.  de 
Mabli ,  efl  une  fcience  dont  les  principes  font 
£xes ,  elle  eft  fondée  fur  la  loi  naturelle  ;  or 
cette  loi  nous  dit  par  la  voix  de  la  raifon  ,  que 
les  rapports  les  plus  intimes  font  ceux  d'hom- 
me à  homme  ;  que  ces  rapports  primitifs  & 
efl^emielsexiftent  entre  l'homme  Monarque  & 
l'homme  Sujet  ;  que  le  premier  eft  plus  ref- 
peiiable  par  fa  qualité  d'Homme  que  par  celle 
de  Monarque  ;  la  découverte  de  ces  vérités  de- 
venue générale  fera  pafler  dans  l'ame  de  tnus 
les  particuliers  les  grandes  idées  de  la  dignité 
de  leur  être. 


Soumii  à  rinvincible  afceodant  de  ropinios 
générale ,  comment  le  maître  d'un  tel  Peuple 
înfulteroit-il  à  l'humanité^  Il  ne  dira  pas  com- 
KneCaligula,  au  rapport  de  Fhilon  ,  qu'il  eft 
d'une  Dature  fupérieure  à  celle  de  (es  Sujets  , 
qu'il  eft  Dieu,  ou  que  s'il  eft  boninie  ,  Tes  Su- 
jets fonc  des  bêces. 

ËDirainé  par  la  douce  force  du  lënttment 
que  les  lijmières  Nattonnales  font  toujours 
éclore  dans  le  cœur  des  Rois  ,  il  pratiquera 
]e  conleil  que  la  vertu  lui  donne  par  la  .bouche 
de  JMontefquieu ,  d'être  flatté  de  l'amour  de  fes 
moindres  Sujets ,  parce  qo'ilsTont  hommes. 

JDans  retendue  de  fon  Empire ,  le  même  aie 
de  liberté  qu'on  rerpiroit  fous  Vefpafïen,&  qui, 
pour  me  fervir  de  V'exprellion  d'un  Moderne  , 
donna  i  l'eme  de  Tacite  cette  trempe  mâle 
qu'elle^n'cûc  point  eu  fous  Néron  ,  fera  ger- 
mer la'  grandeur  &  l'éiévation  dans  tous  les 
cœurs  vertueux  par  l'influence  de  l'efprit  gé- 
néral de  fa  Nation  :  en  quittant  la  terre  il  n'aura 
pas  à  le  reprocher  d'avoir  avilli  des  millions 
d'êtres  lès  lembtables ,  images  comme  lui  de 
la  Divinité,  &  confiés  par  elle  durant  quelques 
infians  rapides  à  fes  foins  paternels. 
.  Que  dans  une  pareille  Nation  des  Auteurs 
livrés  à  la  bafTené  de  la  Batterie  j  trahilTent  lâ- 
chement la  caufe  du  genre  humain  ,  pour  ob- 
tenir la  faveur  des  Princes  ;  qu'ainfi  que  Gro- 
tius  (  7  )  ils  ofent  avancer  que  la  puiflance  n'a 
pas  été  établie  en  faveur  de  ceux  qui  font  gou- 
vernés ;  le  cri  de  l'iadignation  publique  écouf^ 
fera  la  voix  perfide  de  ces  vils  corrupteurs 
des  Rois.  Leur  lâcheté  fi  funelle,  dans  de 


temps  d'ignoraoce ,  e(t  peu  dangereufe  dans 
deslîècles  éclairés  ,  le  corps  des  CitoyeDs, 
(  que  dis-je  )  le  Monarque  lui-même  élève- 
ront alors  fur  les  débris  de  cette  Do3:riae 
monllrueufe  ces  principes  lumineux,  vrais  fon- 
dement du  droit  public  ;  que  l'être  fuprême  a 
voiilu  marquer  qu'il  étoit  également  le  père  de 
tous  les  humains,  en  mettant  entr'eux  une  éga- 
lité primitive  ;  que  s'ils  font  tous  égaux  il  doit 
donc  toujours  préférer  le  bonheur  du  plus  grand 
nombre;  qu'il  a  doue  donné  les  Rois  aux  Na- 
tions &  non  les  Nations  aux  Rois  :  qu'il  a 
établi  les  IVIonarchies  plutôt  pour  le  bonheur 
du  Peuple  que  pour  celui  du  Monarque,  & 

3ue  ce  feroit  blafphêmer  la  Juflice  Divine  que 
e  dire  qu'elle  a  livré  les  Peuples  aux  Rois 
comme  des  troupeaux  pour  les  dévorer  ou 
les  laiflër  vivre. 

Rapproché  de  fes  Sujets  par  l'amour  de  l'hu- 
manité ,  par  la  connoilTance  de  la  dignité  de 
la  nature  humaine  &  des  vrais  principes  da 
droit  naturel  ,  un  tel  Monarque  ne  reHèm- 
blera  point  à  ces  Rois  d'Egypte  ,  qui  afpiranc 
à  l'Apothéofe  ,  ne  fe  montroient  jamais  que 
fous  les  dehors  les  plus  magnifiques  &.  les  plus 
impofans.  La  voix  de  la  raifon ,  qui  dans  une 
Nation  éclairée  fe  fait  entendre  aux  Princes, 
«utant  qu'elle  elt  muette  lorfqu'ils  comman- 
dent à  des  Peuples  llupides ,  lui  dira  que  les 
bons  Rois  ne  fe  foudraïent  aux  douces  Loix  de 
la  lîmple  nature  ,  &  ne  frappent  leurs  Sujets 
du  fpeâacle  de  leur  puiHance ,  que  pour  pro- 
fiter de  cette  irapreÛion  de  refped  &  mieux 
remplir  leur  deuination  à  leur  égard  en  les 
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I  cwyJiiiJiàpt  dans  la  toutç  du  bonfaeut  ;  que  lorf- 
qy'ijpe  Nation  elt,^qé«le(nent  éclairée,  le 
Monarcme  q'eft  p»s .  pbligé;  de  fe  fatiguer  fou» 
une  pompe  vaJpe  ,  qu'il  fe  tromperoU  en 
cioyaDt  par  fau  fafte  montrer  à  fes  Sujets  qu'il 
eft  alTcz  riche  pour  les  rendre  heureux  ,  &  les 
arracher  à  fa  deftinée  par  le  puitf»nt  lien  de  Tef- 
pérapce  ;  que  ce  mêtpe  fafte  effrayeroit  les 
Citoyens  éclairés  ,  en  leur  préfenianc  l'image 
non  d'une  ppulence-quï  pourroit  fç  coiqmunt- 
quer  à  eux  ,  mais  tjé la  ipisère  pablïç^ue  qu'il 
caillé  toujours;  (  car  |a  pompe  des  Rois  ne  s  en- 
tretient que  du  fane  »  des  larmes ,  &  de  la  rubf- 
tance  des  Peuples  Tque  Dieu  aime  à  étaler  fa 
puiSànce  j  mais  qu  il  tire  de  fa  puîiTance  même 
de  qtM^i  la  faire  p^roîtrç  dans  tout  fon  éclat  j 
que  vrai  modèle  des  Rois  il  ne  femontreroic 
que  fous  les  iimples  dehors  d'un  voVageur  , 
aÎDfi  qu'il  fe  montroit  autrefois  à  nos  pères  :  Si 
pour  paroirre  grand  il  devo)t  diminuer  le  bon» 
oeuf  de  fes  créatures  ,  Si  qup  ie  Prince  tinim  fa 
force  (^s  bras  de  fesSu^Ts,  &  fes  richeffîïs  da 
leurs  biens,  oedevoit^re  qu'i  regret  &  avec 
réterve  pu jHant  &  riclje. 

X^  Monarque  une  |bis  rapproché  de  Tes  Su- 
jets ,  ceux-ci  fe  rapprocheront  enir'eux  ;  &  dès« 
lors  ceQèra  ccue  injufle  inégalité  qui  avilit  les 
UM ,  livre  les  antres  ay  délire  de  l'orgueil  & 
£iitle  malheur  de  tous.  Ce  fécond  eET^t  des 
lumières  générales  dans  ui]e  Monarchie  e(l  fi 
naturel  &  H  dépendant  du  premier ,  que  je  ne 
m'arrêterai  point  à  la  prouver. 

Cettainfi  qu'elles  y  protégeront  la  digmté 
de  la  nature  humaine. 
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Je  dis ,  en  fécond  lieu ,  qu'elles  procureront 
le  bien  public,  enin^irant  au  Monarque  & 
aux  Citoyens  les  idées  &'les  fenâmens  les 
plus  conformes  à  ce  grand  objet. 

Leur  première  influence  fur  les  Citoyens 
fonîGera  en  eux  les  liens  de  la  foutuilEoji  &  àa 
relbeâ  dû  au  Prince. 

Un  Peuple  abruti  ne  voit  dans  fa  fujettîoa 
que  la  fujettion  même ,  &  dans  le  Monarque 
qu'un  Etre  i«ji(rani&  terrible  fait  pour  gêner 
iesdefirs  &  contrarier  fes  volontés.  Un  Peu- 
ple éclairé  voit  dans  fon  obéiflancele  plusbel 
ufage  de  fa  liberté.  11  veut  &  il  doit  vouloir 
obéir. 

Si  le  Citoyen  ne  dépendoit  pas  de  la  Loi ,  il 
dépendroic  des  partons  de  chacun  de  Tes  Con- 
citoyens. Il  diminue  donc  fa  dépendance  en  ft 
foumettant  au  Prince  chargé  de  reprimer  les 
paffions&  de  protéger  la  Tûreté  publique. 

Il  fut  une  Nation  oii  la  Loi  avoir  établi 
qu'à  la  mort  de  chaque  Souverain,  l'Anar- 
chie prendroit  pendant  plofîeurs  jours  la  place 
du  Gouvernement,  afin  que  les  malheurs  qu'elle 
amène  filTent  fentir  au  Peuple  la  néceflîté 
d'une  autorité  légitime  ;  les  lumières  tiennent 
lieu  de  cette  tnfte  expérience  :  une  Nation 
éclairée  connoîi  Us  avantages  de  la  fubordina- 
tion  ,  fans  avoir  éprouvé  les  brigandages  d'une 
indépendance  abfolue. 

La  connoiflance   des   vrais  principes    do 
droit  naturel  ne  diminue  pas  la  foumimon  des 
Citoyens,  lis  favent  qu'il  y  a  emr'eux  &  le     i 
Prince  une*  égalité  primitive  &  elfemielle  ;     I 
qu'iln'eApasainfiquelecroitleilupideAnati-     I 


que  d*uae  tature  rupérieure  à  celle  de  fes  Sujets, 
qu'il  eft  fournis  comme  eux  aux  foiblelTes  loÇé- 
parables  de  la  nature  humaine.  Mais  ils  ren- 
dent iiommage  à  cette  inégalité  civile  qui  1« 
place  au  defltu  de  leurs  têies  ,  qui  le  rend  vrai- 
ment rerpeâable  en  ce  qu'elle  fuppofe  que  là 
Nation  qui  lui  obéit  le  croit  digne  de  remplir 
l'emploi  le  plus  glorieux  ,  celui  de  la  rendre 
heureufe  ;  inégalité  fondée  dès-  lors  fur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facré  parmi  les  hommes  ,  la  vo- 
lonté générale  &  à  laquelle  le  Monarque  éter- 
nel qui  te  déclare  leproteâeur  £c  le  modèle 
des  Rois, donne  un  unâion  divine. 

Une  Nation  qui  obéit  aînfi  par  principe  elt 
plus  ferme  dans  la  fubordination  neceiTaire  ait 
bien  public,  que  des  hommes  ilupides  qui  obêi- 
roienc  à  un  Monarque  parce  qu'ils  le  croiroienc 
un  Dieu ,  &  lui  infulteroient  dès  qu'ils  s'apper- 
cevroient  qu'il  eft  homme.  Kien  de  ce  qui  efl 
fondé  fur  le  préjugé  n'ell  fiable  ,  parce  que 
tôt  au  tard  l'empire  de  la  raifon  le  renverfe.  Ne 
cachez  point  la  vérité  au  peuple  :  dédaignez 
les  viles  reiTources  de  l'illunon  £c  du  preftige  ; 
conduifèz-le  par  des  principes  vrais  ,  &  rare- 
mcDi  vous  le  verrez  impatient  d'un  joug  légi- 
time. Son  obéilTance  lorf  ju'il  en  connoîtra 
l'importance ,  la  nécelScé  &  les  rapports  qu'elle 
a  avec  fon  bonheur  ,  rendra  plus  puifTants  la 
Monarchie  &le  Monarque. 

Le  fécond  efTet  que  les  lumières  générales 
dans  une  Monarchie  produifent  fur  les  Citoyens 
eft  de  les  intérelTer  a  tout  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement ,  de  le  leur  faire  envifager  com- 
me rinftrumcpc  de  leur  malheur  ou  de  leur  fé- 

Eij 


y6 

licicé,  &i3e  les  rendre  ardens  à  cooferver  fe* 
principes  conllitutifs.  Alors  elles  donneront  à 
l'efprit  général  de  ta  Nation  cette  force  feule 
capable  de  rompre  le  torrent  qui  entraîne  toute 
Monarchie  vers  le  defpotifme  [  8). 

IlfautdiîUnguer  deux  cbofes  dans  tout  état 
Monarchique,  le  Prince  &  la  Nation. 

Le  premier  eil  naiarcllement  porté  à  éteoiire 
fa  puiilance,  , 

Quelques  Philofophes  ont  avancé  qu'il  n'eft 
pas  moins  dans  la  nature  de  l'hoaiinede  délirer 
d  être  Defpote  que  de  defircr  d'être  heureux. 

Malheureux ,  &  voulant  cefTer  de  l'être ,  cha- 
cun s'imagine  qu'il  fera  plus  pKsde  confom- 
mer  l'ouvrage  de  foti  bonheur  à  proportion 
qu'il  y  aura  plus  d'hommes  forcés  d'y  contri- 
buer. 

Ce  defir  du  defpotifnie  devient  rarement 
une  paflion  forte  dans  les  particuliers  ,  parce 
qu'elle  efl  réprimée  par  la  vue  des  obftacles 
infurmontables ,  ^  qu'il  efl:  de  la  nature  de  tout 
defir  de  s'éteindre  lorfqu'il  ceflê  d'être  nourri 
par  Terpérance  :  mais  dans  le  Monarqiàe  ,  au 
contraire  ,  il  efl:  cenfé  s'irriter  par  les'  facilités 
de  parvenir  à  l'objet  qui  l'enilamine  :  le  Monar- 
que le  voit  de  près  ;  avec  les  forces  qu'il  com- 
mande ,  il  peut  rompre  la  barrière  qui  l'en  fé- 
psre.  £h  comment  ne  tenieroit-il  pas  de  la 
brifer  ou  de  la  franchir  !  Elle  n'eft  qu'un  point 
pieique  indivifible. 

Pardonnons  donc  aux  Rois  un  fentiment  qui 
naîtroit  également  dans  notre  ame  ,  fi  nous 
étions  à  leur  place  ,  &  qui  ne  pourroit  y  être 
eiouffe  que  par  la  politique  la  plus  approfon- 


«lie  ou  par  rbérôïTme  de  la  vertu  ;  &  foyons 
perfuadés  que  te  plus  fouvent  il  n'y  a  de  difie< 
re»ce  entr'eux  &  nous  à  cet  égard  que  celle  du 
rang  oh  le  Ciel  nous  a  fait  naître. 

Cette  autorité  qu'ils  cherchent  toujours  à 
étendre  devient  Déceflâirement  illimitée ,  lorf- 
que  leurs  Peuples  font  abrutis.'  11  n'eft  que  les 
lumières  Nationales  qui  allumant  dans  le  cceuc 
du  Citoyen  l'amour  de  la  liberté  au  même  de- 
gré où  ledefir  du  defpotifme  s'enSamme  dans 
Famé  des  Princes,  puifle-feire  un  julle équi- 
libre ,  &,  maintenir  les  vrais  principes  de  U 
cooflitution. 

Qu'un  European  foit  élu  Roi  des  Caraibes 
ou  des  Hottentots  >  il  fera  bientôt  Despote , 
parce  que  les  Rois  le  deviennent  toujours  lotf- 
qu  ils  commaDdent  à  des  Peuples  Itupides  Se 
igoorans. 

Ce  n'eft  donc  que  le  vif  intérêt  1  le  vertueux 
eothoufiafme  avoc  lequel  un  Etat  Monarchique 
veille  à  conferver  fa  liberté ,  qui  peut  lui  en  af- 
lurer  lapolTeflîon. 

Un  Monarque  ,  s'il  eft  fenlîble  à  ta  gloire , 
(  &  il  doit  l'être  s'il  eft  homme  )  brigue  tou- 
jours l'approbation  générale.  11  fent  qu'il  n'eft 
rien  de  n  flatteur  qiie  l'amour  de  fon  Peuple  , 
qu'il  n'eft  puiffani  que  par  cet  amour  ,  qu'il  le 
perd  s'il  choque  Pefprit  National ,  que  Ton  nom 
ne  lera  plusrépété  avecrefpeâ,  qu'il  n'enten- 
dra plus  ces  acclamations  qui  excitent  une 
émotion  fi  déticieufe  dans  l'ame  des  bons  Finis, 
&  leules  capables  de  te  confoter  des  foucis  de 
la  Royauté.  Alors  ,  le  même  défit  du  bon- 
heur qui  le  poTtetoit  à  être  DePpoce  étouffe  eo 
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lui  toute  idée  de  derpotifme.  Il  préfère  l'Iionw 
mage  libre  d'un  Peuple  heureux ,  à  la  hon- 
teuie  obéifTance  d'une  multitude  d'Efclavei 
aigris  .par  le  malbeur,  &  dont  le  déiêrpoit 
pourroit  devenir  dangereux.  Mais  R  (es  fujets 
ont  éiouSë  tout  fentiment  de  libené  origioelW 
s'il  ne  voit  en  eux  que  des  Efclaves  qui  n'atten- 
dent qu'un  Maîire  ,  il  ne  balance  plus  ,  l'af* 
Cendant  qu'a  fur  tout  tiomme  le  deltr  naturel  du 
Defpotîfme,  le  porte  comme  par  inflioâ  aih 
delà  des  bornes  de  la  Monarchie.  Il  croit  que 
le  Ciel  s'explique  en  faveur  de  foo  arabition,  en 
rendant  Tes  Sujets  dociles  au  frein  de  la  fêrvi- 
rude  &  ravilifTement  de  fon  Peuple  qui  ne  ré- 
clame pas  contre  fes  fers  t  alTure  celui  des  races 
futures. 

De  forte  que  c'eft  une  vérité  confirmée  par 
THidoire  de  tous  les  âges ,  que  dans  un  état 
Monarchique ,  une  Nation  ne  peut  être  heu- 
reufe  qu'en  s'occupantde  foo.  bonheur  ;  qus 
Tarbitredes  .huiuains  a  fixé  le  terme  de  (a  li- 
berté  au  moment  oîi  elle  ce0èrott  de  la  chérie 
avectranfport,  &que  c'eft  toujours  la  ftupi- 
dité  des  Peuples  qui  donne  aux  Rois  le  lignai 
du  Defpotifme. 

Ecoutez  ^  ô  Nations  ,  ce  grand  principe  : 
Il  n'eft  que  les  lumières  &  les  fentimens  qu'elles 
infpirent ,  qui  puillent  vous  empêcher  d'être 
avilies.  Vous  vous  plaignez  que  la  puilïance 
établie  pour  le  bonheur  du  plus  grand  nombre 
ne  fait  que  des  malheureux.  Ueftunmoyende 
Êire  ceiïer  vos  plaintes;  devenez  éclairées, 
rendez  l'opinion  publique  analogue  au  bonheur 
général ,  &  vos  che5  vous  rendront  heureufes. 
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Tant  qiie  Fémpire  de  cezte  opinioa  exUtera  i 
(  &  il  efl  indeftruûible  )  la  liberté  démocratie 
que  pourra  renaître  de  Tes  cendres  jufi^ues  fur 
les  Auteb  du  Derpoiifme ,  puifque  lainaoicre 
de  penlèr  de  chaque  particulier  concoure  à 
:6>rmet  cette  volonté  générale  qui  dans  tous  les 
Gouvernemens  eft  l'arbitre  fuprênie. 

Sachez  donc^que  fi  quelquefois  Dieu  fevo- 
rilè  des.  T^^raos  qui  rant  gémir  des  millions 
d'hommes  fous  les  chaînes  de  l'efclavage ,  c'efl 
pour  punir  ceux-ci  de  ce  qu'obftines  dans 
Jeur  ignorance  ils  Arment  Toreiile  à  la  voix 
de  la  raifon  ;  organe  refpeâabJe  de  les  vd- 
JoDtés  facrées  ,  &  par  lequel  il  ne  celle  de  leur 
dire  qu'ils  ont  le'droit  de  refpiier  l'aîr  fatucaire 
de  la  liberté,   (p  ) 

Si  les  lumières  générales  oppofent  une  forte 
barrière  au  penchant  naturel  qui  pone  les  Rois 
à  devenir  Defpotes ,  elles  ont  auffi  la  gloire  de 
rendre  nuls  les  efforts  combinés  qu'ude  dange- 
reufe  politique  leur  Aiggère  pour  paiveiur  au 
même  bur. 

Lorlqà'un  peuple  n'efl  pas  aflez  flupîde  pour 
coafeDtir  à  devenir  efcUve ,  le  Monarque  qui 
le  gouverne ,  &  qui  afpire  au  pogvojr  arbi- 
traire  ,  pratique  la  peraiçieufe  maxime  de  cec 
Ultramomain  trop  célèbre  qui  a  réduit  enfyf- 
têimela  méchanceté  des  Heis  ,,  il  aflbiblit  fa 
Ration  #'en  faifant  naître  tous  les  jours  mille 
occafioDs  qui  la  portant  à  combattre  elle-même 
ccmcre  elle-tnêtae ,  &  l'enchaîne  loriqu'épui. 
£èe  elle  ne  peut  ni  écaner  ci  rompre  les  fers 
dont  il  l'accable. 
.   MaisceafômeacesdeguçrreiniellineDegac- 
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ment  itmais  chez  un  people  où  les  lumiÈrn 
foDt  générales.  Le  Monarque  a  beau  vouloii 
y  divifer  les  CicoycDs ,  eues  les  nSeahkot 
fous  l'étendard  de  la  cauTe  coomuine.  Ils  foiic 
aOèz  fages  pour  s'y  r^arder  comme  les  pro- 
leâeurs  les  uns  des  autres  ;  perfoadéa  de  cette 
importante  vérité ,  que  les  eAbrcs  du  De(eo^ 
tîfme  fom  fi  puilTans  &  fi  impétueux ,  que 
pour  leur  réftuer  il  ne  fauc  pas  moitu  que 
la  nia0e  entière  de  la  NatioQ. 

C'eA  par  leur  union  &  le  plus  oo  moins 
d'unanimité  avec  laquel^ils  défitadeat  les  pri- 
vilèges Nationaux  qu'on  doit  juger  du  degré 
de  leurs  lumières. 

S'il  étoit  donc  dans  l'Univers  tiD  £tac  Mo-. 
narchique  ,  où  la  NoblelTe  defîrâi  l'abaiflè- 
mentdef  Magiftrats,  &  les  Magiftrars  celui 
de  la  Noblefle  ,  où'  là  Magiftrature  div^ 
d'avec  elle-même  ne  fut  qu'un  a€embUge  de 
Tribunauxqui  aigris  par  la  rivalité  ,  Se  ne  par« 
tant  pes  d'un  principe  commun  ,  oe  s'oco^taf* 
ient  qu'à  fe  détruire  mutuellement  ;  oà  da 
querelles  -de  religion  partagea&ot  les  parti- 
culiers ea  plulieurr  claflef  ennemies  les  ana 
des  autres  ;  où  le  peuple  ,  trop  faciia  à  rçce* 
voir  les  imprelllons  de  ces  différenes  partis  , 
inéconriût  les  vrais  poteâeurs  de  fa  ittnnc: 
(in  pareil  Etat  auroîc  beau  être  Tafyle  desScicBr 
ces  &.  des  Ans ,  il  ne  ferek  pas  celui  des  luiniè* 
re«  politiques  ,  leur  abfence  enbardifoit  le  Det 
potiftne:  il  s'appéfentiroit  lur  letCitofens  , 
a  moins  qu!ils  ne  trouvaflânt  dans  )e  cceur  mê- 
me de  leur  Prince  un  afyle  contre  l'^Iavage.  - 
'  J'ai  prouvé  qi  e  tes  tumièrfcs  politiques  deve- 
nues 
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sues  gênêfales  dans  une  Monarchie  ,  y  pro' 
cureront  le  bien  public  en  Infpirani  aux  Ci- 
toyeDs  les  idées  6c  les  fentimens  les  plus  analo- 
gues à  ce  grand  objet.  Voyons  commenc  elles 
Soivent  produire  les  mêmes  effets  fut  le  Mo- 
narque :  je  me  concentetai  d'indiquer  ces  if~ 
&ts ,  puifque  le  tetiips  ne  me  permet  pas  de 
les  approfondir. 

Ainfi  que  le  Prince  n'échappe  jamais  à  l'ig- 
norance de  fa  Nation  ,  ainit  les  lumières  géné- 
rales parmi  les  Citoyens  (s  réfléchifleni  fur 
lui.  Comment  ne  comprendroit-il  pas  qu'un 
Monarque  qui  commande  à  un  Peuple  éclairé 
doit  l'être  lui-même  !  Cette  feule  peniée ,  pour 
peu  qu'il  fuit  fenfible  à  la  gloire  ,  eH  capable 
de  lui  faire  préférer  aux  délices  &  à  roifiveté 
du  Trône ,  les  études  les  plus  férieufcs  &  les 
plus  profondes. 

Or  dès  que  le  Souverain  fera  inftruit  Ôt  Phi- 
lofophe ,  Ibn  Peuple" ,  dit  Platon  ,  ne  peut 
manquer  d'être  heureux. 

Le  judicieux  Flutarque  (  i  o)  a  confîgné  dans 
un  Ecrit  immortel  les  grands  motifs  qui  doi- 
vent engager  totit  Monarque  à  devenir  éclairé< 
En  effet,  c'eftde  fa  manière  d'envifager  les 
objets  que  dépend  le  bonheur  de  fon  Peuple  , 
&fouvent  celui  des  Peuples  voiltns. 

Faut-il  décider  fi  la  Nation  fe  trouve  dans 
ces conjonâuces  heureufes  où  elle  ne  doit  ren- 
fermer dans  fon  fein  que  des  Héros  paci- 
fiques ,  ou  fi  les  Citoyens  fe  livrant  à  ure  no- 
ble audace,  doivent  faite  le  bien  de  la  Patrie 
en  faifant  Le  plus  grand  mal  de  l'ennemi  ;  c'cfl 
le  Monarque  qui  enflamme  leur  courage ,  ou 
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renchaine  fous  les  ksLoix  deFhumaeifé.  U 
ell  alors  femblable  au  modérateur  Sa^têm» 
qui  combinant  dans  fes  idées  profondes  le  bIpB 
généra)  de  l'Univers,  excite  des  tcunseotes 
dans  le  monde  phyfique  ou  le  régit  par  fes  Loix 
ordinaires,  déchaîne  la  tempête  fur  les  v^Ats 
Mers,  ou  les  livre  à  l'empire  des  zéphirs  ,  com* 
mande  l'éruption  des  Volcans  ou  concçittfc 
leurs  feux  dans  les  antres  fouierreins. 

Mais  fi  ta  fageQe  éternelle^  en  donnant  l'im- 
pulfion  aux  difièrents  reflorts  de  l'Univers  , 
s'écanoit  des  vrais  principes  :  ce  chef  d'oeuvre 
defapuiÏÏance  n'onriroit  oientôt  qued'afireu- 
fes  ruines.  De  même  dans  une  Monarchie,  It  le 
Prince  n'étoit  pas  dirigé  par  les  lumières  d'une 
faine  politique  ,  l'État  loucheroit  à  fa  deAruc- 
lion. 

Entraîné  par  l'abondance  de  la  matière  t  je 
ne  parle  delà  néceflîtë  des  lumières  dans  un 
Prince ,  que  relativement  au  droit  qu'il  a  de 
décider  de  la  paix  ou  de  la  guerre  »  &  je  m& 
Iiâte  de  pourfuivre  mon  fujet. 

Si  tesluraières  générales  dans  une  Monarchie 
fortifient  dans  les  Citoyens,  comme  je  l'ai  prou- 
vé ,  les  liens  de  l'obéilTance ,  leur  influence  fur 
le  Monarque  efl  d'adoucir  en  lui  le  comman- 
dement, &  de  le  pénétrer  de  cette  vérité  avouée 
detous  les  grands  politiques  ;  quedans  toute 
conftitution  il  faut  procurer  le  bien  public  avec 
le  moins  de  coaâiion  qu'il  eft  poŒble. 

Tandis  que  les  lumières  politiques  exaltent  le 
fentiment  de  la  liberté  dans  le  cœur  des  Ci- 
toyens ,  elles  éteignent  dans  celui  du  Prince 
le  defir  du  Defpotirme.  Éclairé  de  leurs  utiles 
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■.  raytMis ,  il  promène  fes  regards  avec  horreur 
;  fiir  les  Trônes  à  tout  moment  enfanglantés  de 
l'Afie.  11  voit  (^e  le  plus  fort  traité  contre  le 
pouvoir  arbitraire  t  doit  être  conclu,  non- feu- 
letnenE  par  la  juftice  &  l'humanité  des  Rois  » 
Tnais  encore  par  le  foin  de  leur  confervation  ; 

Îu'en  détruifam  dans  ces  Ëtats  l'empire  des 
.oix  ,  pour  lui  fubftiiucr  celui  de  la  lorce  ,  il 
facrifie  fa  propre  liberté  ,  puifque  cette  même 
force  n'ell  pas  dans  fès  mains,  maïs  en  celles 
des  fbldats  :  que  la  milice  qui  ne  voit  d'autre 
InfOi  en  vigueur  que  celle  du  plus  fort ,  l'ap- 
perçoit  bientôt  qu'elle  en  eft  l'Arbitre;  qu'alors 
elle  ofe  tout ,  &  contre  Je  Monarque  lui-même 
en  qui  elle  ne  reconnoîc  de  pouvoir  que  celui 
qu'elle  lui  communique  ;  que  ces  principes  font 
Confirmés  par  coûtes  les  hitloires  de  l'Orient 
'&  par  celle  de  Rome  fous  les  Empereurs  »  fie 
que  fon  propre  intérêt  doit  le  porter  à  fe  met- 
tre f  lut  &  fon  état  fous  la  proteâion  des  Loiic. 
En  modiGant  l'opinion  publique  ,  en  làifant 
naître  dans  le  cceur  des  Citoyens  &  des  Soldats 
l'idée  du  jufte  &  de  l'injufte  ,  elles  feules  peu- 
vent donner  la  confiflance  &  à  fon  Trône  &  à 
tout  ce  qui  eft  fondé  fur  la  Juftice. 

J'ai  le  regret  de  terminer  mon  Dilcoursen 
kiflant  devant  moi  &  fous  mes  yeux  une  foule 
de  nouvelles  raifons  qui  impofent  aux  Rénubli- 
ques  >  aux  Peuples  &  aux  lVIonar;]ues  l'ooliga- 
tion  de  devenir  élairés. 

FuilTe  cefoible  eilai  les  pénétrer  de  cette 
importante  vérité  '.  PuiHent  les  Nations,  & 
fur-tout  les  Arbitres  du  Monde  ,  comprendre 
que  la  Divinité  a  fixé  la  première  époque  du 
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bonheur  poliEique  des  hommes  au  niotnent  q& 
dociles  à  la  vois  de  la  raîfbn  ,  ils  le  rappro>  I 
cheront  en  quelque  manière  par  leurs  lumièret  I 
de  fon  intelligente  fuprême! 


.iCoo^lc 
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NOTES 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE, 

O  )  "r\  A  w  I  un  Etal  Démocratique ,  pour  que 
I  J  chique  Citoyen  foit  également  Sujet  fie 
Souveisin ,  il  fuSii  qu'il  ne  foit  pas  plus  fournis  i 
la  Loi  qu'aucun  autre  Citoyen ,  6c  qu'il  ait  autant 
dçpanà  la  Souveraineté  qu'aucun  autre  Citoyen. 
La  pérfeftion  de  la  Démocratie  corïlIAe  dans  cette 
égalité.  Quoiqu'on  ne  confidére  ordinairement  la 
Souveraineté  que  dans  la  réunion  de  tous  les  Ci- 
toyens ,  on  a  cru  pouvoir  l'envifagcr  ici ,  avec  quel- 
ques Politiques  modernes ,  d'une  manière  partielle; 
c'eften  ce  fens  que  quelques  Auteurs  ont  appelle  tes 
Romains  un  peuple  de  Souverains. 

(  a  }  En  parlant  ainfl  du  Delpolifine ,  on  le  con- 
ûdète  comme  M.  de  Montefquieu  l'a  peint-  Liv.  5  «  - 
ch.  I},  de  l'Efprit  des Loix, 

f  j  J  La  Philofophie  ,  dit  M.  Dellandes  ■ ,  eft  la 
fcience  de  la  fignification  la  plus  noble  8c  la  plus 
étendue.  Tout  reUve  de  [on  empire  ,  «  qui  parvlt 
mimt  devoir  U  moins  en  relever-  On  ne  fera  donc  pas 
iurpris  qu'on  confonde  quelquefois  dans  cet  ouvra- 
ge le  Politique  avec  le  Phîlofophe-  D'ailleurs  la 
vraie  Politique  étant  fondée  fur  la  Lot  naturelle, 
qui  peut  mieux  en  expliquer  les  principes  que  le 
Fhilofophe,  dont  le  premier  devoir  eft  de  lentrêr 
en  lui-mâme,  d'eiudier  cette  Loi  dans  le  filence 
des  panions  ,   &  d'écartsr  en   l'envifageanc  ,  let 

Stéjugés  qui  la  défigurent  aux  yeux  du  commun 
es  iiommes. 
(_4  )  Pour  éviter  le  ion  de  traite  qui  convien- 
droit  Û  peu  à  un  ouvrage  Oratoire  ,  &  pour  ne 
pas  franchir  les  bornes  étroites  prefcrites  à  ce 
DifcouTs ,  on  n'envifagera  ici  dans  la  République 
que  la  Démocratie  qui  comporte  l'autorité  confiée 


tout  le  corps  de  la  Nation ,  &  on  ne  s*occupeta 
pas  de  l'AriAoctaiie  ,  cetie  dernière  forme  de 
Gouvernemenc  n'étant  à  pioprement  parler  qu'une 
Monarchie  diTift-e  ;  ce  qu'on  en  peut  dire  doit 
être  fuppofé  lenfernié  dans  la  féconde  partie  de 
ce  Difroiiis ,  où  l'on  fe  propofe  de  traiter  de  !&  né* 
cclHté  des  lumières  dans  un  Etat  Monarchique. 

(  S  )    Voyea  PuffèndorfF. 

(  ti  }  Voyez  Dift.  Encyclop-  au  mot  Sui^s. 

f  7  )  Prefque  tous  les  Politiques  conviennent  que 
les£iaisDefpotiques,lorlqu'iIs  fontéiendus^  font 
plus  puilTans  j  plus  craints  au  dehors ,  Se  moins 
expofés  aux  révolutions  ;  le  Defpote  ciuitient  fes 
Sujets  mêmes.  Plus  ils  font  nombreux  &  difperfés 
en  des  Provinces  éloignées ,  moins  ils  peuvent  fe 
concerter  pourfecoucr  le  jouf  ,  moins  ils  peuvent 
s'infpirer  de  confiance  imjtuelle  ,  parce  que  ceux 
qui  ofcroient  fe  liguer  contre  te  Defpote ,  ont  lol^- 
jours  à  redouter  ceux  qui  ne  feroient  pas  entrés  dans 
la  ligue  ,  fie  dont  ils  pourroient  fe  fervir  pour  les 
'  accabler.  Si  les  Sujets  aufquels  il  commande  étoient 
renfermés  dans  tes  murs  d'une  feule  Ville  ,-  le 
moindje  Afte  de  violence  les  fouleveroit ,  parce 
que  l'intérêt  commun  pourroit  facilement  les  réu- 
nir. Il  fuit  de  là  que  plus  les  chaînes  du  Defpotiloie 
fe  multiplient  ,  plus  elles  deviennent  dimciles  à 
rompre.  Tout  Defpote  doit  donc  chercher  i- étendre 
ton  Empire.  L'exillence  du  Defpotifme  comporte 
donc  les  guerres  6c  les  combats.  Mais  autant  que 
l'intéièi  du  Defpote  confîfte  i  ce  que  fcs  Sujets 
foient  difperfés  en  différentes  Provinces  ,  autant 
Pintérêc  d'une  République  confifte  à  ce  que  fes  Ci- 
toyens foient  renfermés  dans  les  murs  d'une  feule 
Vitle  ou  dans  un  Territoire  d'una  médiocre  éten- 
due. Chaque  particulier  y  étant  continuellement 
fous  les  yeux  de  fa  Naii<m  ,  y  ofe  moins  attenter 
contt'elle.  Chaque  Citoyen  y  veillera  de  plus  près 
it  la  confervation  de  la  libsrié  qui  ell  l'objet  &  l'â- 
me de  ce  Gouvernement.  Il  eÂ  donc  dans  la  na- 
ture des  chofet  y  que  plus  les  Républiques  fè  mut- 
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ttflitnatt  4v&  VGwtcK ,  t^us  les  bommes  iêronc 
piès  de  jouir  de  U  pacifîcittiiiui  géaéta.\e. 

(  8  )  Qwa^iil  on  calcule  ju^u'à  quel  point  nous 
pouvons  pej&âÎAniiei  noue  efpric ,  flc  qu'on  appro- 
îoiulit  l'influence  que  les  lumières  portées  jufqu'à 
ttnceiuîndegjéde  convîâion  ,  peuvenc  avoir  fur 
les  «âîoni  des  homines ,  an  el)  porté  à  croire  que  fî 
la  Philofophîe  coniinue  à  faite  des  progrés  &  à 
dereiitf  ^n^ale ,  elle  amènera  un  temps  heureux 
<ui  lies  NaiioDs  éclairées  fur  leurs  viais  intéiêis  Se 
Ifur  bonheur  léciproque  ,  {lofeiont  un  cciiain 
nombre  de  principes  qui  fetonc  les  fculs  relTons  du 
morule  fdUilquc  i  les  procédés  rerpedi^s  des  Na> 
lions  fe  plieront  alors  d'eux>mêmes  a  ces  principes , 
St  l'HiAcire  de  l'Univers  n'en  fera  que  le  réfultat. 
(  y  J  Voyez  Mùntefquieu- 
(  lo)  Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le  camp 
qu'étoîi  l'Ecdé  Militaire  t  il  y  avoîi  dans  la  Ville 
un  lieu  où  les  Citoyens  alloicnt  s'exercer  ;  c'était  le 
champ  de  Mats  ;  Montefq.  grandeur  des  Romains- 

^  i|  J  Maiiu;  ,  malsicfa  vieillelTe,  alloii  tous 
les  jours  au  Champ  de  Mars.  Plutaïq.  Vie  de  Mu- 
tïus- 

Ci>)  Pompée,  à  l'âge  de  cinquanie-huiians, 
alloit  combattre  tout  aimé  avec  tes  jeun«s  gens  ; 
il  xnomoii  4  cbeval ,  couroit  à  bride  ébattue  ,  Ac 
lançoit  ff  s  javelots.  Plutarq.  vie  de  Pompée. 

(  I  î  J  SaJuflp  loue  Pompée  de  ce  qu'il  couroit, 
fautoit  &  porioit  un  fardeau  mieux  qu'homme  de 
fon  umps.Cumalacrihiis fallu, aimvthcibui  attfu  y 
ctim  validis  viât  ce^abat.  Fragment  de  Salu  lie  rap- 
porté patVigece,  Liv.  t,  ch.  5. 

(  1^)  PufSndorff,  iniroduâion  à l'HiRoirc gé- 
nérale de  l'Univers ,  Chap.  des  Romains, Tom.  i.  - 

C«S)  Les  Romains  étoieni  fi  perfuadés de  ces 
principes,  que  pour  en  afTurer  la  pratique  ils  avoient 
fiût  intervenir  la  Religion.  Après  la  mon  de  lïo- 
mulus,  Proculus  ,  Sénateur,  afTura  avec  ferment 
que  le  Fondateur  de  Rome  lui  étoit  apparu  d'un» 
taille  plus  grandefie  plus  majeftueufe,   &  couveii 


larmes  éclatantes ,  &  lui  avoîc  di'r  :  ■>  FfocuIiB  ; 
vielle  a  été  U  volonté  des  Dieux  qu'après  avoir  bâti 
>une  Ville  qui  doit  être  U  maitrefle  de  l'Univers  , 
nje  retournafTe  au  Ciel  dont  je  tire  mon  origine.  Ne 
«manquez  pas  dédire  aux  Romains,  qu'en  s'ezer- 
■  çant  attK  grands  travaux  ils  s'élèveront  au  plut 
»naut  degré  de  puifTance  où  les  hommes  puil&ni 
«parvenir.   Plut,  vie  de  Romulus. 

(i6)Onfefouvientdela  fêrmemation  qu*excit« 
dans  la  Capitale  d'une  grande  Monarchie  la  fa- 
meufe  difpute  fur  la  tnnuque  Françaife  &  la  mufi- 
que  Italienne. 

(17)  LicuTgue  fit  une  Loi  exprefle  .  pai  laquelle 
il  n'étoît  permis  aux  Lacedemoniens  de  prendre  Ua 
armes  que  pour  leur  défenfe ,  fie  qui  leur  enjoi^oit 
de  ne  jamais  pro8tcr  de  la  viAoire  en  pourfuivanc 
uns  Armée  mîfe  en  déroute. 'ObfetvaTions  fur  les 
Grecs  par  M.  l'Abbé  de  Mabli ,  pag.  17 ,  de  l'édi- 
tion de  Genève. 


NOTES 

DE    LA    SECONDE    PARTIE. 
(  1  )  T?  N  fuivam  te  femiinent  d'ArJAote  ,  qui 


t 


ne  peut  croire  ,  Folîiiq.  Lîv.  1 ,  qu'il  y 

ait  quelque  vertu  propre  aux  efclaves ,  on  peut 
avancer  que  l'Etat  ou  les  Citoyens  jouifTent  de  la 
ilus  grande  liberté  eA  le  plus  analogue  à  l'ordre 
.dorai.  On  avertit  que  la  plus  grande  liberté  ne 
peut  confillst comme  le  ^t  M.  de  Moniefquieu  , 
qu'à  pouvoir  Taire  ce  que  l'on  doit  vouloir  «  &à 
n'être  pas  contraint  de  faiie  ce  qu'on  ne  doit  pas 
vouloir. 

(  1  )  Un  Roi  qui  commanderott  à  des  Iroquois 
oudesHottentots,  s'il  étoit  vraiment  épris  de  l'a. 
mourdc  la  gloire,  s'elHmerolt  moins  que  s'il  com- 

mandoû 
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Niandcit  il  det  .Européens.  Ls  e\oîte ,  du'  Prince  eft 
donc  en  raifon  de  la.  dignité  des  Êires  qui  lui 
obeilTent.  Loilqu'il  les  a»jUt  il  fe  déprécie  lui- 
même  ,  ç'eft  ce  noble  «rgueil  qu'il  conVieni  d'inf- 
pîier  aux  Roi>. 

{  ))Onacni  pouToii  dire  que  les  Sujets  des 
Rois  font  leuis  égaux  d'après  un  grand  Monarque 
4ui  affeAe  de  le  répéta  dÀns  un  exccljenc  -ournaa 
où  11  réfute  Machiavel.  ^ 

<.  4  >  Voyez  te  ChewWer  Chardin. 

C  î  ) . . . .  Safieiu  ùnus  mtiior  efi  jove ...  : 

Rtx  dtii^fffwum.iionce, 

(6)  Voyez  Voltaire,  tom.  8  ,  de  l'Hiftoir« 
générale  &  l'Hiiloire  de  Charles  XH ,  datis  la» 
quelle  eft  renfermé  tout  ce  que  Pierre  1er.  a  fait  d« 
grand. 

C?)  GrotHis dt  Jurehelii&pacis. Liv.i  ,ch.i 
parag.  8.  • 

(  8  )  Les  fleuves  courent  fè  mêler  dans  la  mer  ,' 
les  Monarchies  vont  f»  pf  rdie  dans  le  Qti^ioiifine. 
Montefq.  Efprit  des  Loix. 

(  9  }  Un  Jùrirconfulte  c^bre  définit  ainlî  Ir 
privilèges  des  Citoyens ,  i*>.  Ils  ont  le  droit  de  vim. 
a°.  De  vivre  libres  J^.De  vivre  libres  ^propriétai- 
res. 4°.  De  vivre  libres ,  propriétaires  ,  Qç  ibos  la 
proteAion  des  doîx. 

(  lo  >  Pluiar^e  ,  traité  qu'il  eA  nquis  qu*u 
Pnnc«  im  ioAruii. 
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DISGOURS 

SUR  CES   PAROLES  : 

ï)écétminer  de  guel  avantage  il  eft  pour  un 
État  d'être  éclairé  fur  les  objets  de  fa  Foli- 

'   ligue. 

-  .P^r  fk»  M.  £f  F  j  c ,   Avoctt  au  Parknuat. 

PAbhi  les  loflitutions  de  la  fageffe 
humaine ,  il  n'en  "eft  aucune  ,  qui ,  fous 
les, plus  brillans  dehors,  ne  cache  le  germe 
de  la  cfécadaace.  Tel  efl  en  particulier  le 
car^ète.des  Enlipi|«s  ,  s'élever  par  degrés , 
profpérer  un  certain  nombre  d'années ,  déclii 
ner  enfuite  ,  &  fe  perdre  dans  les  abymesde 
i'oublj ,  voilà  le  cercle  qu'ils  ont  accoutumé 
de  parcourir  ;  les  uns  ont  agrandi ,  les  autres 
ont  abrégé  ce  cercle.  La  Grèce  &  Rome 
ailujettifent  tour-à-tour  l'Univers  ;  mais 
celle-ci  s'cil  foutenue  une  longue  fuite  de 
fiècles  au  faîte  de  fon  élévation  ,  au  lieu  que 
celle-là  s'efl  avancée  d'un  pas  rapide  vers  le 
terme  de  fa  grandeur  :  aciribuerons-aous 
l'inégale  durée  de  leur  gloire  à  une  fortune 
''v'iugle  t  qui  fe  faflè  un  jeu  d'accélérer  la 
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chute  de  certains  Peuples  ,  &  d'en  défendre 
d'autres  contre  cette  puiflaoce  Jnvillble  ,  qui, 
comme  un  Torrent  inévitable  ,  précipite  les 
ouvrages  des  hommes  vers  une  perpétuelle  det 
trudion  ? 

La  différence  de  leur  dedinée  prend  fa  fourcç 
dans  la  différence  de  leur  politiqe.  La  politi- 
que eft  ,  félon  Ariflote  ,  cette  partie  fublime 
de  la  morale  qui  embraffe  le  GouvernemenE. 
d'un  Etat;  la  fin  glorieufe qu'elle  fe  propore 
efî  d'y  opérer  les  mêmes  effets  que  la  Sage  (Te 
lupréme  opère  dans  l'Univers  ,  d'entretenir 
J'ordre  ,  la  beauté  ,  l'harmonie',  entre  les  di- 
verfcs  parties  de  ce  grand  tout  ;  les  moyens 
qu'elle  met  en  œuvre  font  les  Loix ,  les  Ar- 
nies  ,  le  Commerce  ,  la  Religion  ,  les  Négo- 
ciations. La  profpérité  d'un  Empire  dépend 
de  l'habileté  du  Légidaceur  à  rapprochée 
ces  objets  efleotieb  de  la  confticutioa  fon- 
damencale. 

Il  eft  évident  que  les  Chefs  de  l'Etat  doi- 
vent être  éclairés  fur  les  objets  de  fa  politique  ; 
mats  eft-il  avantageux  que  la  connoiflance 
en  foie  interdite  au  refte  de  la  Nation  ? 
Faut-il  que  courbée  fous  le  poids  de  fes 
chaînes  ,  elle  n'ofe  lever  les  yeux  vers  fes 
Maîtres  ,  &  fe  laiffe  comme  pouffer  dans  una 
nuit  profonde,  tins  appercevoir  les  réfforts 
qui  la  remuent  ?  Anéamiflbns  ces  funeltes 
Maximes  ;  ce  feroit  une  témérité  de  laiiTer  aux 
Peuples  alTez  de  puiflance  pour  s'oppofer  à 
l'établiffemeni  des  Loix  ;  mais  c'eft  un  traie 
de  prudenqe  de  lui  laifler  alTez  de  lumières 
pour    connoître   la  fagelTe   des    Loix  éta- 

G  iiuH^lc 
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blies  :  de  là  oâiflVnt  deux  avantages  prioci- 

fiaux  ;  le  but  de  tout  Gouvememeot  doit  être 
a.  confervaiion  &  la  reftauration  de  l'Etat. 
f  aifons  voir  tiue  pour  remplir  cette  double 
lia  il  eft  nécelTaire  que  le  corps  de  la  Na- 
tion foit  éclairé. 

Combien  re  dois- je  pas  me  féliciter  de  trai- 
ter cette  riche  matière  dans  une  Monarchie 
oii  le  Souverain  met  Ion  bonheur  dans  la 
félicité  des  Peuples  ,  &  oîi  les  Peuples  font 
gloire  de  leur  loumilSon  au  Souverain  ;  je 
ne  ferai  point  expofé  à  l'alternative  d'être  le 
lâche  Approbateur  de  la  Tyrannie  du  Maî- 
tre ,  ou  l'interprète  des  murmures  féditieox 
des  Sujets. 

PREMIERE  P-4RTJE. 

La  fondation  d'un  Emph'e  efi ,  fans  doute; 
l'ouvrage  d'un  efprit  fupétieur  ;  fa  -Légillatioa 
eft  le  chef  d'oeuvre  du  génie  :  il  eft  moins 
glorieux  à  Romulus  d'avoir  pofé  les  fonde- 
mens  de  Rome  ,  qu'à  Numa  d'avoir  tracé 
l'ébauche  de  ces  Loix  qui  ont  a0ujetti  toute 
la  Terre. 

Quelque  génie  que  fuppofe  la  fooStion  da 
Léginareur ,  il  n'en  faat  guères  moins  pour 
foutenir  le  fardeau  du  Gouvernement  dans  le 
Temple  de  la  Gloire;  Richelieu  &  Ximenès 
Dû  font  pas  au  delTous  de  Licurgue  &  de 
S^lon  ;  le  Légiflaceur  fe  contecie  de  crayon- 
nsr  le  plan  ;  le  Miniftre  d'Etat  eft  chargé 
de  fon  exécution  :  l'un  forme  un  corps  fain, 
robufte  &  bien  conftitué  ;   l'autre  lui  donne 


famé ,  rertretient  dans  fa  vigueur ,  lui  cod- 
fenre  fa  beauté  ,  fon  harmonie  ,  Tes  propor* 
tiens. 

En  effet ,  pour  maintenir  un  Etat  dans  ce 
liant  degré  de  fpleadeur ,  qui  fait  la  gloire 
du  Souverain  &  la  fëlicité  des  Peuples ,  trois 
cbofes  font  nécelTaires  :  il  faut  lui  coaferver 
là  cooftitution  ,  le  '  gouverner  félon  fon  ef- 
prit ,  ne  jamais  perdre  de  vue  fon  objet.  Dé- 
veloppons ces  idées,  elles  feront  fentir  à  tout 
Jiomme  qui  aime  fa  Patrie,  combien  les  lu- 
mières de  la  Nation  influent  fur  la  conferva- 
tion  des  Empires. 

La  conftitution  de  l'Eiai  confiHe  dans 
ces  Loix  premières,  fondamentales,  d'où  nail- 
fent  les  autres  Loix  comme  les  rameaux  de 
leur  t^e ,  £e  auxquelles  on  ne  fauroit  don- 
ner atteinte  fans  défigurer  tout  le  corps  po< 
litique  ;  il  faut  donc  que  quicotique  prend  le 
timon  d'un  Etat ,  en  étudie  la  forme  confti- 
tutive  ,  qu'il  s'arrache  à  cette  foule  de  fyftê- 
mes  qui  s'offrent  à  une  imagination  féconde, 
pour  attacher  fes  regards  fur  un  fyftême  par- 
ticulier ;  qu'il  en  obferve  toutes  les  branches , 
qu'il  en  embralTe  tout  les  rapports,  qu'il  cal- 
cule l'influence  des  caufes  phylîques  fur  les 
caufes  morales  ;  qu'il  écarte  mille  principes 
vagues ,  inutiles  &  compliqués  ,  pour  envi- 
fager  en  Grand  ,  des  principes  Hmples ,  uni- 
ques &  fondamentaux  ,  que  de  conféquence 
en  conféquence  il  defcmde  aux  effets  les  plus 
mimitieux  ;  qu'il  les  parcoure  l'un  après  l'au- 
tre fans  fe  rebuter  ;  qu'il  en  cnnfidère  l'en- 
femble  fans  s'y  perdre  ;   qu'il  s'arrête  Jur  lef 
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détails  Tans  s'y  noyer  ;  qu'il  raififfe  uœ  extré- 
mité de  la  chaîne ,  fans  perdre  de  vue  l'ex* 
trèmité  oppofée  ;  qu'il  lîxe  fes  yeux  fur  l'ave- 
nir ,  Tans  les  détourner  du  préfent  ;  qu'il  fâche 
que  des  objets  qui  paroilTeni  s'éloigner  à  l'in- 
fini ,  par  un  côté  y  le  touchent  &  fe  réuniOent 
quelquefois  de  l'autre. 

Le  pian  le  mieux  cimenté  dans  la  théorie 
fe  renverfe  fouvent  dans  la  pratique  ;  la  fa- 
geffe  exige  donc  qu'un  Homme  d'Etat  ap- 
puyé fes  opérations  fur  la  bafe  inébranlable 
de  l'expérience  :  poné  fur  les  ailes  de  l'Hif- 
tnire  ,  il  s'élèvera  à  une  hauteur  d'où  ion. 
efprit  puilTe  dominer  fur  la  multitude  des 
Nations  ,  &  fur  t'immenfité  des  liècles  ,  em- 
braiïer  tous  les  fyftêmes  de  légiflation  con- 
nus f  remonter  à  l'origine  des  Sociétés  ,  à  la 
ibndaïion  des  Villes  ,  à  l'établilTeiDeiit  des 
£mpires  ,  en  obferver  foigneufement  la  mar- 
che ,  fuivre  pas  à  pas  les  événemens ,  con- 
noitre  les  caufes  fecrettes  qui  ont  commen- 
cé ,  qui  ont  retardé ,  qui  ont  accéléré  leur  dit 
Solution. 

Lorfque  cette  foule  d'obfervations  lui  au- 
ront comme  mis  dans  la  main  le  fil  de  tous 
les  principes  ,  le  nœud  de  tous  les  éyénemeos, 
la  clef  de  tous  les  fyllêmes  ;  alors,  rappro- 
chant les  connoi(TaDces  de  la  conAituiion  na- 
tionale ,  il  commencera  l'ouvrage  de  Ton  ad- 
miniltration  ,  en  dirporanc  toutes  chofes  avec 
tant  de  juCleire  que  l'aÔlon  d'une  partie  n'in* 
terccpte  pas  l'aâion  d'une  autre ,  que  le  jeu 
d'un  relfort  ne  retarde  pas  le  jeu  d'un  autre 
reffurt ,  que  le  mouvement  d'une  roue  ne  gêne 
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pas  le  mouvement  d'une  autre  roue  ;  mais 
que  de  toutes  les  parties  bien  ordonnées  ,  de 
tous  les  refforts  ,  bien  ajuftés  ,  de  toutes  les 
roues  bien  engrai0ée$ ,  il  réfulte  une  grande 
&  unique,  force  qui  contribue  à  la  beauté  , 
à  t'^'armonie ,  à  la  Confeivation  delà  machine 
entière. 

Or  quel  éft  le  Monarque  ,  quel  eft  le  Def- 
pote  anez  éclairé ,  par  lui-même,  pour  former 
•ce  nombre  infini  de  combinaifons ,  pour  em- 
brafler  cette  multitude  de  rapports  i  pour  m», 
ner  de  front  cette  immeniîté  de  connoin'ances  f 
La  fortune  donne  les  Couronnes  ,  mais  elle  ne 
donne  ni  la  fcience  ni  les  talens  .-  le  génie  fuie 
la  pourpre  j  &  fe  cache  fouvenc  fous  les  hail- 
lons de  la  misère  :  dans  l'iropuifTance  on  eft 
!e  Souverain  dediri'ger  lui  feul  des  opérations 
aufli  compliquées ,  il  pourroic  recourir  aux  lu- 
mières d'uii  Confeil  compofé  des  principaux 
Seigneurs  de  là  Cour  ;  mais  ignore-t-on  que 
les  Cours  font  le  ftège  de  la  flatterie  ,  de  l'or- 
gueil &  de  la  moUeiie  P  Comment  des  hommes 
nourris  dans  des  idées  cyranniques  envers  le 
Peuple,  aupoinfde  le  regarder  comme  des 
viâimes  dellinées  à  traîner  le  char  de  leur 
Grandeur ,  recouvreront-  ils  au  Tribunal  du 
Souverain  alTèz  de  droiture  pour  refpeiSerles 
privilèges  de  l'humble  Citoyen  y  pour  dé- 
fendre fes  droits  ,  pour  lui  conferver  fa  li- 
berté f  Comment  des  hommes ,  habitués  à  paf- 
fer  leur  vie  dans  le  fafte  ,  les  voluptés  & 
l'opulence,  contraâeront-ils,  en  général,  un 
caraâère  alTéz  mâle  pour  facnfîer  les  charmes 
des  plaiGrs  aux  veilles  Sx.  aux  fatigues  qu'er 


tnine  avec  foi  la  conduice  d'up  grand  £ou>' 
pire  f  Lei  hautegrs  fur  lefquellcs  1^  fortupe  kf 
s  faits  oaicre ,  exaleot  uoe  vapeur  aflbupif. 
fante  qoi  eogouriiit  &  éoervs  les  plus  noolet 
acuités  de  Urne. 

C'efl  à  i'oinbre  de  la  médiocrité  ,  daoi  la 
partie  de  la  Nation  éloignée  des  honneurs  , 
que  la  nature  ramatfe  toute  fa  fécoadité. 
pour  enfanter  des  âmes  vigoureufes  ^  des  ca- 
raâères  intrépides-,  des  géoics  profonds  ; 
quelle  perte  pour  les  Etats  oh  cette  force* 
où  cette  intrépidité  ,  cette  profondeur  fonc 
inutiles  au  Gouvernement  s  ces  Hommes  fu- 
périeurs  cotnpreanent  vaguement,  dans  leur 
obfcurité  ,  que  la  natgre  les  avoit  créés  pour 
habiter  uœ  fphère  plus  élevée  ;  mais  ne  fa-> 
chant  de  quel  côté  diriger  leur  elTor,  leur  vie 
s'écoule  dans  un  cercle  d'occupations  frivo- 
les ;  nés  pour  le  bonheur  &  l'ornement  de  leur 
Patrie,  ils  périOfent  comme  les  plus  flupides  , 
.  fans  iaifler  aucune  trace  de  leur  exiftence. 
O,  combien  d'Artifans  ont  langui  dans  leur 
auelier  !  Combien  de  Laboureurs  ont  expiré 
fous  le  chaume  \  Combien  de  Fbilofophef 
fe  font  confumcs  dans  la  pouflîère  d'une  école  I 
que  la  nature  deftinoït ,  peut*étre ,  à  s'affeoir 
fur  le  degré  du  Trône  ,  à  agrandir  les  £mpU 
reS)  ou  a  les  arrêter  fur  le  penchant  de  leur 
ruine .-  li  leur  jeunefle  eût  été  invitée.à  s'occu- 
per des  intérêts  de  l'£t«i ,  avec  quelle  avidité 
leur  ame  fe  feroit  élancée  dans  cette  nobk 
carrière  ;  ils  auroient  envîfagé  la  poUtîqu» 
fous  toutes  fes  face»  ,  ils  auroiem  pcoéiré 
dans  la  prof<»)deur  de  fcs  abyoKS ,   ils  itu> 
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roîenc  débrouillé  le  chaos  de  fes  mynèretj 
leur  nom  feroit  fortï  de  robfcurité  avec  ta 
rapidité  de  l'éclair  qui  perce  une  nuée  téné- 
breufe  ;  &  tel  feroii  devenu  un  grand  Homme 
d'Etat,  c^ui  n'a  été  qu'un  Citoyen  ignoré.  Que 
des  ^ÎDCinuatus  euflent  quitté  la  Cnarnie  pour 
iâire  marcher  devant  eux  la  Hache  &  les 
Fai(ceaux  !  Que  des  Dadotoniène  euflent  pofé 
la  Houlette  pour  manier  le  Sceptre  !  Que  de* 
Fleury  (a)  enflent  été  arrachés  de  la  Pro- 
vince pour  être  honorés  de  la  confiance  de 
leur  Souverain  \  Ils  auroient  gouverné  avec 
d'autant  plus  de  fageflè ,  qu'étant  attachés  au 
Peuple  par  leur  inclination  ,  &  au  Prince  paf 
la  reconnoiflacce  ,  ils  auroient  tenu  une  ba- 
lance égale  entre  ces  deux  PuiiTances ,  fans 
permettre  que  les  droite  de  l'une  prévaluflenc 
fur  les  droits  de  l'autre. 

C'efl:  d'ailleurs  un  principe  de  politii^ue 
que  le  Souverain  doit  élever  de  temps  en 
temps  des  Hommes  du  vulgaire  ,  aux -plus 
émJnentes  dignités  ;  par  cette  précaution  il 
rabailTe  la  6erté  des  4Îrands  ,  il  gagne  la 
confiance  du  Peuple  ;  ceux  -  là  fe  (entent 
éloignés  du  Trône ,  &  c'elt  ce  qui  les  tienc 
dans  la  dépendance  :  celui-ci  s'en  voit  rap- 
procher ,  &  c'eft  ee  qui  excite  Ton  émula- 
tion ;  trop  de  puiflance  nourrit  l'or^il  des 
Grands,  &  leur  infpireroit  une  audace  fatale 
au  Souverain  ;  trop  d'humiliation  lafTe  la  pa» 
tience  do  Peuple  ,  &  porreroit ,  dans  fon  ame, 
des  idées  de  foulèvement  &  de  révolre  ;  ils 
coafpireroient  tous  à  ébranler  la  conflituiion 

ia)  Le  Cardinal  it  Fleuiy. 


de  l'Etat  ;  les  dds  en  voulant  ofurper  »  les  w- 
très  CD  voulant  afToiblir  l'Autorité  Souve- 
raine. 

Ce  feroit  peu  pour  la  conlérvation  de  l'Bat 
de  mainteoir  fa  confticution  ,  il  faut  de  plus 
le  gouverner  félon  fon  efprit  ;  c'e&  cet  efprît, 
qui ,  tel  que  le  fouffle  de  la  Divinité ,  répand 
la  vie  &  la  fécondité  fut  tout  le  corps  politi- 
aue  ;  il  eft  la  fource  de  tous  les  établîflèmeDs , 
lame  de  toutes  les  entrepiïfes ,  le  germede 
toutes  les  a^Hiops  éclatantes  ;  fans  la  connoif- 
fance  de  cet  efprit ,  fans  une  attention  conti- 
nuelle du  GouvernemeDc  à  le  renforcer ,  l'Etat 
gouverné  par  des  maximes  incohérentes  entre 
elles  ,  &  difcordantes  avec  fon  principe  ,  of- 
friroienc  l'image  du  chaos  où  loutfe  heurte, 
iè  croife  &  s'emredéiruit. 

La  vertu  eft  l'ame  des  Républiques  (a)  , 
il  faut  donc  y  étouffer  l'efprit  d'inégalité  qui 
boulverfe  tout ,  l'efprit  de  cupidité  qui  s'ap- 
proprie tout  ,  l'efprit  d'égoïfme  qui  fe  iait 
le  centre  de  tout ,  &  fubftîtuer ,  en  leur  place, 
refprit  de  défintérelTelnent ,  le  zèle  pour  le 
bien  public ,  l'auiiérité  des  mœurs ,  la  Tobrié- 
té  ;  la  tempérance  eft  le  cortège  des  vertus  plus 

•  folides  qu'éclatantes  ,  qui  embrafent  le  Ci- 
toyen de  l'amour  de  la  Patrie. 

L'honneur  eft  Tame  des  MonarcTiies  ,   il 

'  faut  donc  que  le  Monarque  établifle  des  Di- 
gnités ,  des  Diftindions ,  des  Prçéminçnces , 
qu'il  entretienne  l'ambition  «    la  foif  de  la 

(a)  Voyez  l'Efptit  des  Loix  ,  Ouvrage  dont 
je  fuis  auffi  éloigné  de  combattre  les  principes 
que  de  les  admetti»  fans  aucune  leHiiâion. 
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»\oîre ,  la  paflion  pour  l'eftime  publique  ;  qu'il 

lagrandiiTe  l'ame  de  fes  Sujets  par  la  pompe  & 

p^   magnificence  des  Speâacles ,  qu'il  l'élève 

I  par  la  perfpeâive  glorieufe  des  récompenfes  « 

■  qu'il  -évice  de  l'avilir  par  la  hauteur  des  mena  - 

CCS  ,   ou  par    là  févérité  exceflîve  des  châ- 

cimeas. 

La  crainte  ell  l'ame  des  Etats  Defpotiques , 
le  Defpote  doit  donc  tenir  les  Rênes  du  Gou- 
vemenieat  forcement  tendues ,  fe  rendre  redou- 
table par  la  gravité  de  fes  manières  &lam3- 
-  jefté  ioipofanie  de  fon  cortège  ,  frapper  l'ima- 
gination de  la  multitude  par  l'appareil  mena- 
çant des  fupplices,  faire  fouvent  gronder  le 
tonnerre  de  l'autoriré  ,  placer  l'échafTaut  à 
côté  de  la  révolte  «  fulpendre  fans  celle ,  fus 
3a  tête  des  Peuples  ,  le  glaive  de  la  terr 
reur. 

Qu*arrîveroi^il  aux  Etats  ,  oh  cet  efpric 
.  feroit  méconnu  de  la  Nation  ?  Les  Citoyens 
de  la  République  auroient  à  peine  voyagé  hors 
de  leurs  Frontières  ,  qu'éblouis  par  tout  ce  qui 
a  l'apparence  de  grandieur  &  de  magniBcence , 
ils  reviendroient  pleins  de  mépris  pour  l'au- 
gulle  fmiplicicé  de  leurs  mceurs  ,  &  d'admira- 
tion pour  leiàAe  des  tnccurs  étrangères  :  bien- 
tôt ils  préfereroient  l'éclat  de  l'or  a  l'utilité  du 
fer  ;  comme  Sparte  ,  la  décoration  deï  maifons 
à  la  lûreté  des  remparts  ;  comme  Coriothe,  la 
fomptuofité  des  fèuins  à  la  frugalité  des  repas  j 
comme  Tarante  ,  la  richefle  des  vêtemens  à  la 
grofEéreté  des  érodês ,  l'oifiveté  au  travail ,  les 
crimes  éclatans  aux  vertus  obfcures  :  on  n'ap- 
peicevroit  l'iotérêt  public  que  là  où  fe  trouver 

Hij 


toit  l'intirét  perfonnel  :  dèS-Iors  le  GociTe«i<^ 
ment  Républicain  iticUneroic  vers  le  Monai- 
chique;  parce  que  les  liens  de  la  Cité  iêroient 
brifé»,  lerprit  patriotique  éteint ,  legermedes 
aâipns  vertueufes  étoufTé  :  les  Loix  fairoicDt 
vainemeot  gronder  leur  tonnerre  pour  réiablir 
l'ancienne  difcipline  ;  le  frein  des  Loïx  elt 
impuifTani ,  quand  il  o'eft  pas  aidé  par  la  fotce 
de  la  perluanon. 

Dans  la  Monarchie  le  Peuple  révolté  de  la 
diilancequi  lefeparedelaclafîe  des  Nobles» 
pour  réparer  cette  inégslité  humiliante  ,  s'étu- 
dierait a  les  eiïacer  par  fes  profunons  &  par  foa 
opulence  ;  dans  cette  dirpofîtion  aveugle  des 
el'priti  ,  les  proférions  lucratives  (èroient  plus 
recherchées  que  les  profeiBops  honnêtes  ;  la 
gloire,  ce  phantôme  précieux  qui  élève  lei 
grandes  ame^au  delîus  d'elles  -  mêmes  ,  nelè*  ' 
rott  qu'un  ftmulacre  vain  &  méprifé  par  des 
âmes  groflîères  ;  l'efprit  d'intérêt  ,  d'ava- 
rice ,  de  rapacité  «  comme  un  torrent  iâtU 
geux,  qui  circuleroii  dans  l'Etat,  fouilleroit 
tous  les  cŒurs  ,  aviliroit  tous  les  erprits»  în- 
fèâeroit  toutes  les  conditions ,  même  la  No* 
blelTe  ,  qui  pour  foutenir  les  mêmes  dépenfei 
del'cendroit  aux  mêmes  bafleEes  :  le  Monar- 
que ,  pour  contenir  la  Nation  dans  le  devoir^ 
aoroit  beau  recourir  à  l'autorité  de  ces  Lois , 
fondées  fur  la  générofité ,  la  bravoure  ,  l'élé- 
vation des  fentimens.  Que  pourroît  leur  eiQ> 
Îire  fur  des  amcs  dégradées  par  la  cupidité  i 
Iferoiiforcé  de  prendre  le  ton  menaçant,  de 
pofer le fteptre  delà  modération  pour  armer 
ioa  bras  d'un  fceptre  de  fer ,  &  d'employer 
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l'affreux  principe  de  la  terreur  contre  dei  Sui' 
jets,  fur  qui  la  voix  impérieufe- de  l'honneur 
opéroit  jadis  les  plus  grandes  merveilles. 

Les  efclaves  du  Delpoie ,  cherchant  la  clé- 
mence d'un  père ,  où  ifs  ne  doivent  trouver  que 
la  révérité  d  un  maître  >  caxeroient  fes  matiiè- 
res  hautaines  de  férocité  ;  la  vigilance  du  Gou- 
vernement de  vexation  ;  la  griéveté  des  peines 
de  barbarie  ;  la  multiplicité  des  exécutions  de 
cruauté  iofaciable  ;  envifageant  le  principe  de 
la  terreur,  par  le  côté  odieux,  fans  en  apper- 
cevoir  le  côté  utile  ,  il  fe  ibuleveroic  contre 
l'erprit  d'un  Gouvernement  aufS  humiliant  pour 
l'humanité  :  les  mailacres  fuccéderoient  aux 
roalfacres ,  les  révoltes  aux  révoltes ,  les  révo- 
lutions aux  révolutions  ;  le  fceptre  palTeroic 
dans  les  mains  de  tout  homme  afîêz  hardi  pour 
rufurpér  :  devenus  tour-à-tour  le  jouet  de  mille 
tyraos  plus  emportés ,  plus  fanguinaires  les  uns 
que  les  autres  ,  les  Peuples  tomberoieni  dans 
les  horreurs  de  l'Anarchie  ,  encore  moins  in- 
tolérable que  le  plus  outré  defpoiifme  ;  des  ef- 
claves doivent  pour  leur  repos  ,  avoir  afTez 
d'infenfibiliié  pour  s'étourdir  fur  la  rigueur  de 
leur  deftinée  ,  ou  affez  de  fermeté  pour  foute- 
nir  leur  infonune  ,  ou  afTez  de  prudence  pour 
cacher  leur  défefpoij. 

Quels  monumens  la  reconnoilTance  publique 
ne  doit-elle  pas  à  ce  Magiftrat  célèbre  (  a  )  qui 
a  confacré  fes  plus  belles  années  à  découvrir 
l'efprit  de  divers  Gouverneraens  î  Philofophe , 
Hiltorien  ,  Légiflateur ,  il  a  réuni  le  ^énie 
profond  d'Ariftote  ,  avec  le  génie  lumineux 

<  4  )  Le  Prudent  deMontef^uieu. 
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de  Platon;  le  btiriD  mâle  de  Tacice^  avec  le 
pinceau  brillant  de  Tiielive  ;  le  coup  d'ccîl 
vafte  de  Licurgue ,  avec  le  coup  d'oeil  jufte  de 
Numa  ;  &  rallemblant  l'immenfité  de  Tes  coo- 
noilTances  ,  il  a  établi  des  principes  fixes  ,  qui, 
tels  que  des  phares  brillants  ,  éclaireront  à 
jamais  notre  route  fur  le  vafte  Océan  de  la 
politique  ;  Ecrivain  immorcel  ,  Cicoyea  bien* 
faifant,  l'envie  &  l'ignorance  s'eflbrcent  en 
vain  d'abattre  vos  ftatucs  :  le  fage  vous  drelTe 
des  autels ,  dont  le  nombre  fe  multipliera  à 
mefure  que  les  lumières  s'étendronc  dans  I'Ut 
nivers. 

Les  Empires  ne  font  pas  feulement  animés 
d'un  certain  efprit  ,  ils  dirigent  encore  leur 
politique  vers  un  objet  particulier  ;  l'objet  de 
Rome  a  été  de  foumettre  la  Terre  par  les  ar- 
mes ,  l'objet  d'Athènes  de  l'éclairer  par  les  let- 
tres f  Tobjec  de  Mahomet  de  la  fubjuguer  par 
la  furperftition  :  Le  Gouvernement  doit  fubor" 
donner  les  objets  particuliers  de  fa  politique 
à  cet  objet  fondamental  ;  il  ne  fbrmequ'un  point 
dans  l'Etat  :  mais  c'efl  le  point  central  vers  le- 
quel tous  les  reports  doivent  prefTer,  où  tous 
les  mouvements  doivent  fe  joindre  ,  oh  toures 
les  parties  doivent  aboutir  :  il  en  eft  foutenu  , 
&  il  le  foutienc  à  fon  tour  ;  il  en  reçoit  fa  force, 
&  il  la  réfléchit  fur  elle,  c'eft  à  l'adion  conti- 
nuelle des  excrêmicés  vers  ce  centre  qu'eft  atta- 
chéela  confervatîon  de  l'édifice  politique. 

Se  propofe-t-on  ,  comme  Carthage ,  de  feïre 
fleurir  l'État  par  le  Commerce  ,  le  Gouverne- 
ment doit  exciter  la  cupidité ,  favorifer  l'efpri  t 
d'iûduftrie  ,  infpirer  aux  Peuples  l'amour  de 


la  jufiice ,  de  la  probité  »  de  la  bonne  foi ,  éta- 
blir des  Manufaâures ,  faire  creufer  des  Forts  , 
élargir  les  lits  des  Rivières ,  protéger  les  Cô- 
tes toaricimes ,  équiper  des  noties  qui  aillenc 
reconnoître  des  contrées  inhabitées ,  &  rappor- 
ter dans  le  fein  de  l'Etat  les  divers  genres  de 
richefles  que  la  nature  a  cachées  dans  le  gouf- 
-ire  des  Mers ,  qu'elle  a  eniôuies  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre,  ou  qu'elle  a  difperfées  fur 
fa  furface. 

La  guerre  eft-elle ,  comme  à  Sparte ,  l'ob- 
jet de  la  politique  ,  le  Gouvernement ,  loin  de 
bâtir  d'épaifTes  murailles ,  de  détourner  le  cours 
des  fleuves  ,  de  conllrtiire  des  fortéreffes  &  des 
Boulevards ,  (  a  )  barrières  impuiflantes ,  der- 
rière lefquelles  Te  retranche  la  lâcheté ,  la  foi- 
bleiTe  &  la  crainte,  doit  accoutumer  les  Peuples 
aux  rigueurs  des  faifons ,  les  endurcir  à  la  fa- 
tigue, les  exercer  à  la  dlleipline  militaire  , 
attacher  de  la  cloîre  à  une  mort  courageufë  , 
&  de  l'infamie  a  une  vie  achetée  par  une  baf— 
fefCe  î  mettre  le  plus  haut  prix  aux  palmes  ,  aux 
lauriers ,  aux  couronnes  triomphales ,  former 
eo  un  mot  des  âmes  fières ,  intrépides  &  guer- 
rières j  le  feul  retranchement  capable  d'arrêter 
une  PuilTance  beJliqueufe. 

Le  chef  d'œuvre  du  Gouverneiticnt  feroît 
de  ménager  aux  efprits  une  pente  ii  générale 
&  fi  rapide ,  que  le  corps  entier  de  la  Nation 
entraîné  comme  par  un  tourbillon  inévitable 
iè  précipitât  vers  cet  objet  important  &  uni- 
que ;  un  prodige  plus  étonnant  encore  feroic 
(a)  Licurgue  défendit  par  une  Loi  exprclTe  que 
Lacedemone  filkc  entourée  de  murs-  Pbn. 
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d*opérer  ce  coDceit  parmi  des  Peuples  non 
éclairés  fur  la  oature  de  cec  objet  :  en  vainoa 
ébranleroit  cette  maffe  énorme  :  comment  em- 
pêcher que  dans  une  machine  comporée  de 
pièces  fi  nonibreufes  ^  lî  inégales  Ôc  (i  djfcor- 
dantes >  loppolîtion  des  iotérêcs ne divilàt  les 
forces ,  que  la  bifarrerie  des  goûts  ne  retardât 
les  mouvements ,  que  la  diverfiié^des  paflîoDs 
n'interrompît  l'équilibre.  Suppofons  même 
que  l'amour  du  bien  public  concUîe  ces  goûts  , 
ces  pallions  ,  ces  jotérêtt  divers  ,  comment 
concevoir  de  l'uniformité  dans  les  opérations 
d'une  multitude  confufe ,  grollîère,  qui's'avan- 
ce  les  yeux  couverts  d'un  bandeau  ,  fans  con- 
noître  ni  le  point  d'où  elle  eft  partie ,  ni  la 
route  qu'elle  fuivra,  ai  le  terme  oîi  elle  doit 
aboutir  ;  elle  cédéroît  peut-être  aux  impref- 
iîons  du  Gouvernement  avec  une  docilité  Airo- 
puleufe ,  mais  avec  une  Aupidicé  incapable  de 
prévoir  le  moindre  obftacle  ,  de  rétablir  le 
moindre  dérangement ,  de  deviner  la  moindre 
manœuvre  ;  l'inllinâne  fauroit  avoir  qu'une 
marche  lourde ,  tardive  &  chancelante. 

Quelle  face  différente  préfente  un  Etat ,  oïl 
le  Gouvernement  &  la  Nation  éclairés  l'un 
par  l'autre ,  dirigent  leurf  vues  vers  l'objet  gé- 
néral! A  peine  le  Souverain  a  donné  la  première 
împuliion ,  que  tout  s'agite ,  tout  s'avance  , 
tout  roule  de  concert  ;  c'eu  Timage  du  monde 
phyfïque  à  qui  la  main  du  Créateur  vient  d'Im- 
primer le  mouvement  :  toutes  les  parties  gra- 
vitent  vers  le  même  centre  ;  toutes  fe  coniieit< 
nent  réciproquement  dans  leurs  fphères  ;  toutes 
ftCcompliHent  enfemble  leur  tévolutioo  :  rien 


-  ne  s^cnbarf^fle  ,  rien  ne  fa  combat  ^  rien  ne 
'  fe  dément ,  parce  que  le  génie  qui  exécute  , 
:  eil  pour  ainli  dire  le  même  que  le  génie  qui 
'  invente  :  lei  détails  m^rcbem  avec  aifance  , 

-  parce  que  l'enfemblecil^rganiË  avec  Juftefle; 
'    on  combine  mille  plans  ^  on  réitère  mille  ex- 

-  périençes  ,  on  imagine  oaille  fyftémes  ,  que 
chacun  travaille  à  réalifèr  ,  parce  que  chacun 

:  apperçoit  leur  enchaînement  avec  le  fyftême 
univerlèl  :  refprit  d'intelligeace  eH  placé  au 
coure  de  l'Etai,relprii  de  concorde  efl  répandu 
julqu'aux  extrémités ,  refpric  d'obéiffance  rap- 
proche les  diverfes  claûes  des  Citoyens  ,  &  les 
engage  à  accélérer  par  la  réunion  ^racçroif- 
femeot  de  leurs  forces  la  perfeâion  des  établif- 
femeai  :  tout  annonce  la  îupértorité  de  la  rai- 
fon  fur  l'inUinâ ,  des  connoi0àncct  fur  la  grof- 
Héreté  *  de  la  libené  fur  l'dclavage. 

La  làculté  de  promener  leur  imagination 
dans  la  carrière  de  la  politique,  a  des  char- 
mes li  puiflants  fur  les  Peuples  »  qu'ils  lui  fa- 
crifiéroient  les  plus  précieufes  prérogatives.  Ce 
phaïuéme  de  liberté  en  efTaçaoc  les  apparences 
de  la  fervitude  flatte  leur  orgueil  >  &  les  palf- 
Aonne  pour  la  profpérité  d'un  Etat  t  au  gou- 
vernement duquel  ils  fe  regardent  comifie  io* 
corporés.  Ils  favem  qu'ils  ne  font  pas  chargés 
de  tenir  le  gouvernail  ,  ils  fe  confolent  par 
l'honneur  de  contribuer  à  la  manœuvre.  Déjà 
l'atne s'élève,  l'enthouftafme  patriotique  s'al- 
lume ,  on  réftéchit ,  on  combine,  on  inventé. 
Dans  cette  fermentation  générale ,  l'émularion 
féconde  le  génie  ,  le  choc  de  la  difpute  éclair- 
cit  les  principes ,  la  communication  des  con- 
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noiflatices  en  groHît  le  volume  ',  les  préjug£$ 
Vécouleai ,  les  idées  s'agrandiU^nc  ,  les  rai- 
ibnnemens  s'acctiinulait,  il  en  réfulte  une  Saah 
d'Ecrits  luminem  qui  tendent  à  encourager  l's- 
gricuhure,  à  ennoolir  le  comoierce ,  à  niUu- 
luer  t'ardeur  militaire ,  a  favorîfef  la  popu- 
lation  :  on  voit  de  toutes  parts  éclorre  des  iyt- 
têmes  où  les  détails  font  abrégés  ,  les  difficul- 
tés prévues ,  les  obftaclf  s  applanis.  Si  l'imagi- 
•nation  àvoit  mêlé  à  ces  fyftêmes  des  idées 
Tomanefques  ,  fi  la  prévention  avoit  avancé 
des  principes  ^tlx  ,  fi  l'inexpérience  avoit  ha- 
lardé  des  opérations  impraticables ,  ces  opéra- 
tions ,  ces  idées  ,  ces'  principes  fournis  au  Tri- 
banal  du  Gouvernement ,  y  feroient  aifément 
corrigés ,  femblables  à  ces  vapeurs  groflïères  , 
qui  élevées  de  la  fange  des  marécages,  vont 
l'épurer  dans  la  région  fupérieure  de  l'air ,  & 
rétombent  pour  fertilifer  la  Terre. 

Cette  lilwrté  d'expofer  Tes  penfBes  eft  véri- 
tablement l'efprit  confervateur  des  Empires  : 
de  là  vient  que  les  Républiques  oîi  elle  ne  fau- 
roit  être  enlevéepar  aucune  PuifTance ,  ont  éié 
en  général  mieux  gouvernées  que  les  Monar- 
thies  oiî  l'autorité  légiflative  la  contient  dans 
'des  bornes  étroites  ;  &  que  celles-ci  ont  été 
à  leur  tour  mieux  adminîJlrées  que  les  EtaD 
.  defpôtiques  oii  refprit  eft  d'ordinaire  captivé 
■&  la  langue  liée  par  la  tyrannie  ;  le  politique 
le  plus  judicieux  de  l'antiquité  ,  Ariftoce  {a) 
aflurc  qu'en  parcourant,  les  Empires  où  le  corps 
delà  Nation  a  été  condamné  à  l'aveuglement, 
il  n'en  a  connu  aucun  qui  aie  confervé  la  fplen- 
'  - 1  ?olitic.  Lib.  i  °. 


«7 

dear  au-delà  d'un  fiècle  :  c'ell  que  les  Etats  ne 
fauroleot  échapper  à  la  décadance  »  qui  leur  eft  ~ 
commuoe  avec  toutes  les  inflitutions  humaiuEs  ,- 
Ikos  use  attention  (crupuieufe  du  Gouvernei- 
ment  à  maintenir  leur  confticution ,  à  les  gou-^ 
verner  lilpn  leur  efprit ,  à  raiiienei;tous  les  éta- 
bliflemons  vers  leur  objet  ;  &  que  ces  hautes 
foD^tioos  de  la  politique  ne   peuvent  être  rem- 

Çlies  fans  le  concours  &  les  lumières  de  la 
jatioo.  Que  ibnt  devenues  Ëabiionne,  l'^f* 
iyrie  ,  l'Egypte  &  tant  d'anciennes  iVIonar- 
chies  ^donclaâuire  politique  exciuoii  les  Pro- 
vinces conquifes  de  toute  participation  au  Çou* 
vsrnement^  L'Empire  de  Cyrus  le  plus  valle  i 
le  plus  puiflant  qui  eût  existé  avant  lui ,  après. 
avoir  mis  fur  pied  des  Armées  qui  couvrcûenc 
les  Mers  &  aelTechoient  les  Rivières ,  alla  fe 
brifer  contre  une  poignée  de  Guerriers  venu* 
d'un  coin  de  ta  Grèce  ;  l'Empire  d'Alexandre 
d'une  éicfidue  beaucoup  plus  énorme ,  n'avoit 
encore  reçu  aucunes  LoJx  t  aucune  ibrme  ,  au- 
cune cpaGdance,  quand  il  fe  vit  déinepibrp  Se 
partagé  eu  quatre  Moiiarcl\ies  rivales ,  qui  ne 
celTeceacde  s'entrechoquer  jufqu'au  dernier  dé- 
périffement  de  leurs  forces  :  Rome  s'enrichit  dé^ 
leurs  ruines ,  &  cette  pulflànçe  formidable  qui 
avait  tout  englouti ,  troublée  par  à.^i  fanions 
intellines,  déchirée  par  de  Guerres  étrangères  , 
ébranlée  &  chancelante  >  au  milieu  même  de 
ies  triomphesj  tomba  enfin  fous  le$  fécçulTes 
redoublées  que  leur  donnèrent  les  Huns  »  les 
Gots&  les  Vandales  ;  Ces  barbares,  fprtis  im- 
péiueufement  des  froidies  régions  du  Nord  , 
après   avoir  conquis   if,   délblé    l'Occiden' 
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difparurent  à  leur  tour ,  dévorés  par  ces  mi- 
me<  Contrées ,  qui  avoiem  été  le  théâtre  de 
leurs  viâoires  :  ainlï  ont  décliné  ,  &  déclioe- 
tnat  à  jamais ,  les  Etais  dont  les  parties  m 
font  point  foucenues  par  une  correfpondaiice  Se 
une  11  rmonie  réciprciqDe  :  s'ils  prorpéret»  un 
certain  nombre  d'années ,  leur  gloire  fembla- 
beàces  éclairs  produits  par  le  choc  des  nua- 
g  s,  ne  préfMite  qu'une  durée  momentanée. 
C  nçus  au  fein  des  tempères,  &  entretenues  par 
une  première  effervelccnce ,  ils  le  foutieonent 
tant  que  la  tempête  &  l'eflèrvelcence  durent  , 
&  les  relTorts  uies  peu-à-peu  ,  leurs  ibrces  époi- 
fées,  leurs  proportions  altérées  les  abandon- 
nent enfin  à  leur  pente  vers  l'Anarchie. 

Si  les  lumières  de  la  Nation  font  utiles  pour 
]a  confervation  de  l'Etat  ,  elles  ne  font  pas 
moins  avaniageufes  pour  fa  rellauratioa. 

SECOÏ^DE    PARTIE. 

Telle  ell  là  deftinée  des  Etats  les  mieax 
organil'és  ;  ce  font  des  grandes  machines  ,  qui  f 
à  kfavear  du  premier  mouvement,  que  leur  a 
imprimé  la  main  d'un  habile  Légiflateur ,  fe 
fbutJennect  &  roulent ,  pour  ainfî  dire ,  d'elles- 
méiiie  dans  l'efpace  des  Jîècles ,  jufqu'à  ce  que 
des  embai'ras  &  des  empêchemens  imprévus  , 
arrêtent  leur  marche  &  dérangent  leur  équili- 
bre. Or  qui  pourroit  nombrer  les  empêche- 
mens &  les  embarras  dont  eft  nécelfairement 
fémée  une  carrière  autn  étendue  ,  aufli  diver- 
fifiée  ,  aulîi  orageufe  ?  Eft-il  poffible  que  par- 
mi ce  aux  &  teuax  d'événemens  qui  occupent 
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la  icène  des  Empires  dans  les  eonfùfîoiM  de 
rAnarcbie  :  durai»  le  iroabledes  Guerres,  dans 
le  calme  même  de  la  paix  ,  ils  n'éprouvent  de 
violentes  agitations ,  qui  altèrent  la  conliitu- 
tioD  la  mieux  afièrmie  :  les  fbndemens  s'ébrâa- 
leot ,  les  panies  ièd^unilTent ,  le  feite  chan- 
celé, le  colo(&  e'encr'oavre ,  s'afTaiflè,  &fe 
précipite  fur  lui-même.  ' 

Ce  feroic  le  comble  de  la  témérité  d'atiai* 
dre  l'entier  renvcrfcment  des  Etats ,  pour,  tra- 
vailler à  leur  reftauration  :  à  mefure  que  le 
Gouvernnnem  les  vcit  s'affoiblir^ildoitarré* 
ter  les  caufes  de  cet  affoiblinement.  J'en  dé- 
ctKivre  trois  principales ,  le  dépériflèment  des 
Loix  anciennes ,  t'introduâion  des  abus  ,  It 
multiplicité  des  pertes  &  des  diigraces.  ]1  eft 
donc  dodevoir  de  la  politique  derenouveller 
ces  Lois ,  de  réformer  ces  abus  ,  de  réparer 
ces  pertes.  Voyons  combien  les  lumières  de  la 
Nation  contribuent  à  opérer  ces  changemcns 
ialutaires. 

Il  e&  des  Loix  tellement  liées  avec  U 
ConftitutioD  de  l'Etat ,  qu'elles  en  font  >  poor 
ainlî  dire  ,  la  pierre  angulaire  ;  telle  ell  U 
nature  des  Loix  fondamentales  ,  Loix  Sain- 
tes ,  Loix  refpeâables ,  Loix  éternelles ,  qui  , 
comme  le  feu  facré  qui  brûloit  nuit  &  jour 
dans  le  Sanâuaire  des  Dieux  ,  doivent  êcm 
confervées  avec  une  fidélité  inviolable  ;  ces 
Loix  ,  dit  l'illuftre  Chancelier  Daguef- 
feau  ia) ,  appartiennent  à  l'Etat ,  elles  font 
dans  les  mains  du  Souverain  comme  un  dé- 
pôt ,  dont  la  garde  a  été  confiée  à  fa  fa^eÛèi 

(  n)  Toin>  !•  dern.  édit' 
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il  eft  de  fa  gloire ,  de  fon  intêrêc ,  de  fa  <fi- 
gnicé  ,  d'empêcher  qu'elles  ne  reçoivent  la 
plus  légère  atteinte. 

Il^elT. d'autres  Loix  émanées  de  celles-là, 
moins  inhérentes  au  principe  du  Gouverne- 
ment ,  &  plus  cxpofécs  à  s'akérer  ,  à  fe  cor- 
rompre ,  àfedécruirci  celles-ci  font  du  do- 
maine de  la  politique  ,  qui  peut  les  rellerrer 
ou  les  étendre  à  foo  gré  ,  les  abolir  ou  les' 
faire  revivre ,  félon  que  l'exigent  tes  dégra- 
dations lentes  Se  fucceifives  ,  que  les  années 
occalionnenc  fans  relâche  :  à  mefure  qu'un 
zeObrt  vieillira  il  tranfoiettra  fon  aâîvité  à 
uo  autre  reObri ,  à  mc^rurê  qu'une  pierre  Ce 
détachera  de  la  vo'ûte  politique  ,  une  nouvelle 

Îirendra  la  place  ;  les  ruines  d'une  inlUtutioa 
erviront  de  bafe  à  une  iollitution  plus 
utile  :  dans  cette  deftru^lion  &  cette  reproduc- 
liou  perpétuelle  d  etabli0ement  >  comme  dans 
la  mort  Si  la  renailTance  non  intefrompue 
des  Etres  ,  le  monde  politique  confervera, 
coaHDe  Tuoivo-s  phylïque  ^  une  forte  d'im- 
mortalité. 

La  potiiiq}]e  de  Rome  ,  devenue  la  fotive- 
raine  du  Monde ,  ne  devoit  pas  tomber  fur  les 
mêmes  objets,  que lorfqu'elleéioii renfermé» 
dans  l'enceinte  de  fes  colines  :  la  politique 
de  la  France,  appliquée  fous  plufieurs  Ré- 
gnes ,  a  fufciier  des  ennemis  contre  la  Mailoa 
d'Autriche  ,  a  dû  changer  aullî>tôc  que  la 
fierté  de  fes  Aigles  a  été  abaîlïee  ;  la  poli- 
tique des  Nfltions  de  l'Europe,  intéreflée  à 
Se  maintenir  dans  un  mutuel  équilibre  ,  ne 
doit  pas  être  la  même  que  dans  ces  ilècles 
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ttieurtriers  ,  oîi  ellenepenfoit  qa'à  envahir; 
par  les  armes  ,  leurs  pofleffions  refpeftives  ; 
aautres  temps  amènent  d'autres  intérêts  , 
d'autres  intérêts  amènent  d'autres  établifl~e- 
mens  ;  malheur  anx  Etats  où  le  Gouverne- 
ment ignoreroit  qu'il  doit  retrancher  certaines 
innitutions  héceftaires  à  un  Peuple  nailTant , 
comme  ces  échafîauts  qu'on  abbat  quand  le 
bitiment  eft  ccwiftruit  ,  en  abroger  d'autre» 
établis  pour  gouverner  un  petit  Etat,  &qui' 
lui  deviendroit  funertes  quand  fcs  frontières 
ont  été  reculées;  favorifer  tantôt  les  Armes, 
tantôt  le  Commerce  ,  'tantôt  l'Agriculture  , 
oppofer  le  frein  d'une  police  plus  févère  , 
félon  que  les  mœurs  s'éloignent  de  leur  pre- 
mière aullérité  j  contraâer  des  Alliances  avec 
les  Nations  voi  fines ,  &  fe  liguer  tour-à-touf 
contre  elles  ;  obferver ,  en  un  mot  >  dans  la 
marche  de  fa  politique  ,  -  les  mêmes  change- 
tnens  que  le  temps  opère  fur  les  moeurs , 
fur  le  caraâère  ,  fur  le  climat  ,  fur  la  pofî- 
tion  locale  des  Peuples.  L'Univers  feul  eft 
gouverné  par  des  Loix  éternelles  &-  unifor- 
mes ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  Divinité  &  fcs 
Ouvrages  qui  foient  immuables  ;  les  varia* 
tions  &  l'inftabilité  forment  le  caraflère  de 
l'homme ,  fes  inftitutions  porteront  toujours 
renipreinie  de  fes  fciblcflès. 

Quels  obftacles  ces  changemens  n'éprou- 
veront-ils pas  de  la  part  d'un  Peuple 
K>n  éclairé  fur  leur  utilité  ?  De  légères 
innovations  plaifent  à  Ces  yeux  parce  qu'el- 
^i  flattent  fon  inconftance  ,  des  innova* 
*ions  ,  trop  marquées  »   le  révoltent  parer 


qu'elles  alannent  fa  cimidité  ;  pénétré  (Tme 
vénération  ftupide  pour  les  Couiumes  ancien' 
ties  ,  il  les  regarde  comme  le  Talirman  , 
comme  le  Palladium  auquel  la  profpérité  gé- 
nérale eft  attachée  ;  à  la  vue  d'un  nouvel  or- 
dre dans  la  Police,  d'une  Douvelle  difcipljne 
dam  les  Armées  ,  d'une  nouvelle  forme  <has 
radminiflrauoD  écopomiciue  ,  il  fe  trouble 
comme  à  l'apparition  de  cm  Comètes  ef- 
frayantes qui  lui  perfuadeDt  que  rbannonie 
des  Cieux  eft  interrompue  ,  &  l'Univers  me- 
nacé de  quelque  grand  défaftre  ;  l'aitacbe* 
ment  fuperAitieux  des  Peuples  ,  pour  U» 
Loix  ancteofies ,  a  caufé  des  plus  vives  alar- 
mes au  Gouvernement ,  que  leur  amour  pou 
l'indépendance  ,  un  moment  fuffic  pow 
trio^her  de  l'indocilité  ;  il  faut  des  lîèctet 
pour  furmonter  l'ignorance  ,  aulTi  ne  paffe-t-os 
guère  d'une  ibrme  d'adminiftration  a  une  for- 
me oppofée  y  fans  occalîonner  des  fermenta- 
tàtions  qui  plongent  l'Etat  dans  u»  gouffre  de 
calamités  ;  les  innovations  font  prefque  tou- 
jours ,  ou  l'origine  des  Guerres  ,  ou  leur  pré- 
texte,  ou  leur  aîimenc. 

Ccônbierv  la  crainte  de  foulever  la  créduti* 
té  populaire  ,  ne  fait-elle  pas  tolérer  des 
Loix  injufte»  &  des  Coutumes  barbares  î  La 
Chine  fouflfre  que  les  pères  immolent  leurs 
enfans  à  la  haine  ou  au  caprice  ;  la  Grèce 
égorge  des  victimes  humaines  pour  appaifer 
la  colère  de  Tes  Dieux  ;  l'Inde  permet  aux 
femmes  de  fe  jetier  fur  le  même  tûcber  oh 
Ce  confume  le  corps  de  leurs  époux  :  dans 
les  (iècleî  d'ignorance,  à  quels  bas  artificei 


,       73 

U'a-t-oo  pas  été  forcé  de  reconrir  pour  retl- 
■verfer  l'autel  de  l'illufioa  #  Il  a  fallu  oppofef 
la  fuperltition .  à  ta  fuperilicion  ,  ièindre  un 
coiumerce  caché  avec  les  Dieux ,  animer  les 
Trépieds ,  faire  parler  les  Oracles  ,  confulcer 
les  entrailles  palpicanies  des  Vidimes  :  il  a 
ikila  t  pour  en  impofer  à  des  hommes  groŒers , 
appeller  l'erreur  au  fecourstie  la  vérité,  & 
faire  contribuer  le  fanatirme  aux  établiifemens 
de  la  ragedè  :  vains  preAiges  !  Manoeuvres 
artîBcieuTes  <  qui  faites  refpei^er  l'Autoriié 
pour  un  temps ,  mais  qui  tôt  ou  tard  la  dé- 
gradés &  l'aviliiTés ,  éloignez-vous  d'un  Eiiipl- 
re  où  les  Peuples  fonc  éclairés  ;  il  n'ett  pas 
néceflaire  de  les  tromper  pour  les  détacher 
de  ces  Inftitutions  dont  l'ancientieté  fait  tout 
le  mérite  i  l'idole  de  la  Coutume  n'en  impo— 
fera  jamais  qu'à  la  ftupidicé  &  à  l'igno- 
rance. 

La  réformation  des  abus  n'exige  pas  moins 
de  vigilance  de  la  part  du  Gouvernement  , 
il  en  elt  qui  remontent  à  des  établiffemens 
utiles  par  eux-mêmes ,  mais  qui  deviennent 
futielles  par  les  circonftances  ;  tel  étoïc  à 
Athènes  l'Oftracifme  ,  cette  Loi  fî  fagemenc 
jnltituée  pour  arrêter  la  marche  de  la  tyrannie , 
&  qui  ,  par  les  cabales  de  l'envie  ,  cette  furie 
par-tout  armée  contre  le  mérite  ,  priva  ta  Bé- 
publique  de  fes  plus  vaillans  Capitaines  j  vou^ 
loir  tracer  le  plan  d'une  LégiOâtion  accom- 
plie,  ce  feroit  courir  après  les  ench^otemens 
de  l'ancienne  Féerie  ;  ces  idées  de  perfèâion 
font  comme  des  pommes  d'or  que  l'illufion 
aime  à  femer  fur  h  route  du  génie  >  pour  ra<- 
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lentir  la  rapidité  de  fa  courfe  ;  qu'il  m^rifa 
ces  chimères  impofantes  ;  l'avanrage  &  ï  abu 
fe  touchenc  fouvenc  par  UD  côté  ,  la  fci«ws  d« 
I  la  politique  d'cH  pas  de  détruire  1&  Loi , 
mais  de  dédaigner  les  inconvéniens  de  détail , 
&  de  bdmer  ceux  qui  auroieat  une  iofluence 
marquée  fur  le  fyftêrae  général.  O  hoaiine  ! 
qui  te  complais  dans  l'encellence  de  tes  ou- 
vrages ,  coDHdéres-en  l'hiflabilité,  &  recoo- 
nois  combien  tes  acuités  font  limitées  !  Tu 
mefures  des  maffes  ,  tu  «iiaflies  des  matériaux  , 
tu  médites  des  proportions  ,  tu  crois  avoir 
coodruit  un  monument  qui  bravera  la  ftireur 
des  tempêtes  ;  iofenfé  !  Un  vil  atome  que  ton 
«eil  n'a  pas  apperçù  ,  voilà  l'écueil  contre 
lequel  fe  brifera  le  chef  d'oeuvre  de  toD  ia* 
telligence. 

Une  elpèce  d'abus  plus  oniverfel  ce  (bot 
les  infradions  âites  à  la  Loi ,  foit  dans  ces 
temps  d'un  calme  perBde-j  où  le  Gouverae- 
ment,  par  iodolenee  ,  par  foibJeflej  [)ar  inap- 
plication >  néglige  de  les  réprimer  ,  foit  dans 
ces  temps  d'orages ,  oh.  l'audace  des  fbnâions  , 
le  tumulte  des  Guerres  ^  les  progrès  des  ré- 
voltes ,  le  lûrced'en  tolérer  l'excès  ;  c'eft  alors 
qu'à  Tombre  de  l'impunité  ,  les  Grands  exer- 
cent la  tyrannie  fur  leurs  Valfaux^que  les  Petits 
vivent  dans  la  licence ,  que  les  Villes  extor- 
quent des  Privilèges  ,  queicS  exadions  s'in- 
troduifent  dans  les  Provinces  ,  les  tnalverfa- 
tions  dans  les  Finances  ,  les  concuJÏÏons  dans 
les  Armées.  O  honte  !  O  infamie  !  Des  Ci- 
toyens ont  l'inhumanité  de  regarder  la  Patrie 
comme  une  proie  abandonnée  à  leur  rtfa- 
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cité  ;  ce  lèroit  fait  de  l'Autorîié  Souveraine  » 
lî  des  jours  plus  fereins  ne  lui  redonnoient  fa 
première  vigueur  ;  le  Gcuvernemeni  en  proÇ- 
Kra  pour  arrêter  le  défordre  ,  en  obfervaDt 
qu'il  eft  de  fa  dignité  de  montrer  autant  de 
retenue  dans  l'ufage  de  fa  puilfance ,  que  les 
Peuples  ont  marqué  d'emportement  dans 
l'abus  de  leur  liberté;  que  lï  les  ménagentens 
d'une  politique  Icnce  &  modérée,  étoient  ineffi- 
caces contre  la  violence  du  mal ,  fi  un  relte 
d'efpriis  faâieux  ofoient  continuer  leurs  in- 
jaftices  fie  leurs  rapines  ,  le  Souverain  devroic 
fe  hâter  de  prendre  fon  tonnerre,  &  foudroyer  , 
fans  pitié  ,  t'audace  de  ces  téméraires. 

Ces  démarches  n'ont  rien  qui  ne  foit  avoué 
par  la  fagefTe ,  néanmoins  de  quel  œil  penfe- 
t-on  qu'un  Peuple ,  fans  prévoyance ,  verra 
tomber  la  tête  d'un  parent,  d'un  proteâeur , 
d'uD  complice  l  De  quel  œil  verra-t-il  les 
Loix  amiées  de  toute  leur  févérité  pour  le 
remettre  lui-mêmç  fous  le  joug  de  la  dépen- 
daJBce  r'  De  quel  œil  fe  verra-t-il  enlevée 
des  prérogatives  dont  il  jouiffoit ,  perfuadê 
qu'elles  n  avoicnt  rien  de  vicieux  clans  leur 
origine  ,  ou  que  les  années  leur  avoient  im- 
primé lé  fceau  de  la  légitimité  ;  l'ignorance 
répand ,  au  tour  dés  efprits ,  un  nuage  per- 
éiuel  d'illufions ,  qui  leur  dérobe  la  néceffité 
e  ces  coups  de  vigueur  ;  de  l'ignorance 
jnàifTent  encore  l'entêtement ,  la  préfomption , 
la  méfiance;  le  fanatifme  ,  génies mal-tâifans 
qui  épaiffilTent  les  ténèbres,  arment  un  monde 
de  paflîons  ,  fie  s'oppofent  à  toute  réforme  ; 
la  multitude  eSrayée  ^  n'y  voit  que  l'ouvraf 
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de  rinconftance  qui  k  pJaît  à  innover  ;  ie 
l'ambition  qui  cherche  à  s'agrandir  ,  de  là 
vengeance  qui  tâche  d'opprimer  ,  da  Defpo- 
tifme  qui  voudroit  tout  écrafer  fous  le  poîdï 
de  Ton  Sceptre  ;  déchirez  le  voile  qui  lui  cache 
les  vues  du  Gouvernement ,  elle  reconnoîtra 
que  les  objets  de  fon  épouvante  r'^toiem  que 
des  ombres  &  des  phantômes  vains  qui ,  re- 
plongés à  jamais  dans  la  nuit ,  cefîeront  de 
fermer  une  ligue  funelle  au  rétabliflèment  deU 
di  Ici  pli  ne. 

Non- feulenieri  une  Nation  éclairée  ne  s'y 
oppofera  pas  ,  mais  fi  la  vigilance  du  Gou- 
vernement étoii  abforbée  par  la  réformation 
des  abus  préfents,  mille  Particuliers  auroieni 
les  yeux  ouverts  fur  les  abus  éloignés  ;  à  force 
de  réfléchir  fur  le  liyi'e  du  paffé ,  il  deviendra, 
pour  quelques-uns,  l'hifloire de  l'avenir  ,  qui 
ie  dévoile  d'autant  mieux  à  eux,  que  la  foli- 
tilde  les  met  à  couvert  du  bruit  &  du  tumulte; 
le  même  éiablifTement ,  qui  offre  des  palmes  ft 
des  triomphes  à  un  Miniftre  agité  &  pré- 
venu ,  ne  préfente  fouvent  que  des  ciprès  & 
des  défaites  au  Speftateur  pailible  &  de  fang 
froid.  Lorfque  Rome  recueilloit ,  parmi  des 
champs  de  viftoire ,  les  tréfors  de  l'Afrique  & 
del'Afie,  Caton  &  les  Anciens  du  Sénatqoi 
ohfervoient  les  richeflçs  dans  le  calme  de 
leurame,  prévoyoient ,  avec  douleur,  qu'el- 
les engendreroient.im  millier  ^"abus  ,  qui ,  en 
corrompant  les  mœurs,  renverferoient  la  Ré- 
publique. N'eft-ce  pas,  en  effet  ,  la  pompe 
de  Liicullus  dans  fcs  triomphes  ,  les  prodiga- 
lités 4ç  Mariuï  envi;»  les  Légions,  la  ma- 


f;nificence  de  Marcellus  dans  Ces  jeux  ,  te 
ads  de  Pompée  dans  Ibn  train  ,-  la  fomp- 
tuofîié  de  Cratfus  dans  les  repas  ,  qui  ponè- 
rent  les  premiers  coups  à  l'amour  de  la  liberté  ? 
Céfar  ,  non  'moins  Homme  d'Ecat  que  granJ 
Guerrier  ,  Continua  de  corrompre  le  Peuple 
■  par  Tes  débauches  ,  de  le  gagner  par  fes  lar- 
gedès,  de  l'éblouir  [Kir  l'appareil  dont  ît  re- 
leva la  Dignité  Confolaire  ;  par  cette  poli- 
tique adroiie  &  foucenue,  il  donna  une  nou- 
velle fecouHè  à  l'édifice  :  la  politique  d'Au- 
gufte  ,  non  moins  profonde  ,  pet]t-êcre  ,  fous 
les  dehors  de  la  candeur  ,  &  plus  ambiiieufe 
fous  les  apparences  de  la  modeftîe ,  acheva  de 
tout  renverfer  ;  il  amollit  tellement  l'amedes 
Romains  à  force  de  Jeux ,  de  Speâacles  Scdc 
Fêtes  f  qu'il  leur  fit  trouver  des  charmes  dans 
l'êfclavage  :  on  peut  dire  qu'il  les  lia  avec  des 
chaînes  d'or  -,  dès  ce  moment  le  defpotifme 
inarcha  tête  levée  ,  &  la  terre  vit  avec  étotme- 
hienc ,  que  les  hommes  les  plus  enthoolîartes  de 
la  liberté  ,  étoient  devenus  les  efclaves  les  plus 
lâches  de  la  tyrannie. 

Quelle  home  pour  Rome  d'avoir  inutile- 
ment pofledé  de  ces  Sages  qui  dirtinguent  ^ 
dans  ie,  tableau  de  l'avenir  ,  la  gradation  in- 
fible  des  abus,  &  donnent  le  temps  d'arrêter 
leurs  progrès  énormes ,  tandis  que  dans  l'Etac 
tout  s  endort  au  fein  de  la  paix,  femblables 
■flu  Spéculateur  ,  qui ,  lors  même  que  la  voûte 
des  Cieux  elt  peinte  du  plus  brillant  azitr  ,  en- 
lend  gronder  la  foudre  clans  la  profondeur  du 
Firmament  ;  ils  font  remarquer,  dans  l'enfon- 
cement des  temps  ,  l'origine  des  guerres  Si.  das 
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kSkvans  :  l'habitude  de  la  réflexian  Ie<  a 
douées  de  cetce  forte  d  efprît  prophétique  qui 
voit  le  germe  des  évérenuns  éclorre  dans  un 
fiècle  f  s'agrandir  &  (e  fonifier  le  Itècle  fiii- 
vam  ,  &  arriver  enfin  au  dernier  degré  de 
développement  ;  ils  apperçoivent ,  dans  l'éloi* 
gnement  ,  les  premières  étincelles  de  la  (édi- 
tion ,  &  par  des  combinai Tods  hardies  ils 
préPageot  le  momeat  auquel  le  nuage  épaiOî 
entr'ouvrira  (es  flancs  pour  yerfer  un  déluge  de 
calamité  :  puiffe  te  Gouvernement  prêter 
l'oreille  à  leurs  Oracles  ^  &  proEter  de  ce 
long  intervalle  pour  conjurer  l'orage  ,  ou  du- 
nioins  pour  conuFuire  une  digue  qui  brife  l'iai^ 
pétuofîté  du  torrent. 

Il  ell  fur-tout  avantageux  que  la  Nation 
foit  éclairée  ,  dans  ces  )ours de  calamités,  oh 
l'Etat  époifépar  des  Guerres  longues  &  nii- 
neufes,  a  beu>in  de  faire  de  puiuants  arme- 
ments &.  de  grofles  dépenfes ,  pour  repoulTer 
des  ennemis  enflés  de  leur  viâoire  ,  &  obtenir 
imepaixqui  la  rétabliflent  de  fes  pertes.  Les 
Peuples  épouvantés  d'un  côté  ^  par  des  coo- 
cributions  làns  ce0e  plus  onéreufes  ,  fatigués 

Îar  leur  nombre  ,  écrafés  fous  leur  poids  ;  de 
autre  défolés  par  le  fpeâacle  des  Villes  dé- 
fèrtes  ,  des  campagnes  ravagées  ,  des  maifons 
peuplées  de  veuves  &  d'orphelins  ;  ne  coa-  ' 
noiflant  d'ailleurs  ni  la  deftination  ni  la  durée» 
ai  la  nécefUté  de  ces  impofttions ,  ont  l'injuftice 
d'imaginer  qu'on  n'exprime  les  dernières  goû- 
tes de  leur  fubAance ,  que  pour  fournir  aux  pro- 
fufions ,  pour  aflbuvir  la  rapacité,  pour  engrais 
fer  l'indolence  d'un  amas  d'homme»  inutiles. 
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Quelle  tôurce  de  muirourej ,  d'invedlives  ,  de 
menaces  même  contre  le  GoyvemeiHem  !  Car 
tel  eft  le  caraâère  d'une  multitude  deftituée 
de  raîron  ,  humble  &  trertlblaiite  dans  les  tempt 
de  prorpéricé  ,  elle  devieac  infoleme  &  hau- 
taine dans  les  jours  de  m  isè-re  :  fi  elle  ne  rampe 
eo  efclave ,  elle  condefceDdera  en  tyran. 

Les  Souverains  ne  font  point  tenus  de  ren- 
dre  compte  de  leurs  démarches  ;  s'ils  en  doivaie 
un  ,  c'elt  à  la  gloire,  à  la  profpéricé ,  à  eux- 
même.  De  quelque  nature  que  foient  leurs  Ar- 
rêts ,  aucune  Puiirance  n'a  le  droit  de  les  caf- 
fer.  Leur  Tribunal  ne  relève  que  du  Tribu- 
nal des  Dieux.  Si  toutefois  leur  grandeuc 
permettait  à  l'œil  des  Peuples  de  percer  les  ra- 
yons qui  entourent  la  Majefté  du .  Trône ,  de 
connoître  la  nécelîîié  des.  Guerres  »  l'épuife* 
ment  des  Finances  ,  la  deftination  des  nouvel» 
les  levées ,  de  favojr  que  le  pavillon  de  ta  Na* 
tioo  a  été  oucragé,  que  l'Etat  touche  au  mo- 
ment d*étre  la  proie  de  l'étranger  ,  que  les 
croupes  deftînées  à  le  lui  arracher  ne  font  point 
envoyées  à  une  affreufe  boucherie ,  que  les  re- 
venus confacrés  aux  frais  de  la  Guerre  ,  ne 
s'égarent  pas  hors  des  canaux  publics  ;  com- 
bien cette  condefcendance  n'arrêtera-t-elle  pas 
des  clameurs  ?  Les  Provinces  réveillées  par  le 
cri  de  la  Patrie  équiperont  des  vaiflaux ,  les  ha- 
bitans  des  Villes  &  des  Campagnes  voleront  au 
milieu  des  combats,  les  impcfîtions  les  plu) 
exorbitantes  feront  payées  avec  des  tranfpons 
de  joie  ;  l'opulence  retranchera  de  fon  faAe  j 
l'indigence  le  privera  de  partie  de  fon  nécef- 
faire,  l'avarice  même  ouvrira  fesiréfors,  & 


des  palais  des  grands ,  des  maPures  des  pauvKf  ; 
&' des  chaumières  des  laboureurs, -l'or  &  l'u- 

fent  rouleront  à  grand  Bots  dans  les  caiQes  pa> 
ligues  :  quel  en  le  Citoyen  qui  héîïie  à  îa- 
criner  le  fruit  de  Tes  peines  &  de  Tes  Tueurs  ,  s'il 
comprend  que  ce  lacrifïce  eft  néceflaire  pour 
fauver  fon  honneur  ,  fa  patrie  &  Ton  Roi. 

O  Princes  vous  êtes  placez  fur  nos  têtes  com- 
me le  foleil  au  haut  des  Cieux ,  pour  procurer 
des  beaux  ou  des  mauvais  jours  au  monde  ; 
ièriez-vous  affez  ennemis  de  notre  félicité  , 
pour  ne  vous  montrer  qu'à  travers  l'obfcurJté 
des  nuagçs  ?  tels  que  ces  FrophetelTes  ,  qui  ne 
prononçoient  leurs  oracles  que  du  fonds  des 
antres  )  &  des  labyrinthes  ;  ell-ce  de  renfon- 
cement de  vos  Palais  ,  comme  d'un  Sanc- 
'  tuaire  myftérieux  &  impénétrable  que  vous 
devez  annoncer  vos  volontés  f  II  eft  fans  doute 
des  fecrets  d'£iat  devant  leCquels  le  vulgaire 
doit  fe  voiler  les  yeux  ,  ainfî  que  devant  la  R,e- 
ligion  &  la  hauteur  de  les  dogmes  ;  mais  à  Té- 
garddes  objets  généraux  delà  politique  i  pour- 
quoi lui  dérober  une  connoiffance  qui  vous  eft 
Utile  ,  foit  pour  renouveller  les  Loix  ,  foie 
pour  réformer  les  abus ,  foit  pour  réparer  les 
pênes  de  l'£tat  :  ce  qui  a  l'apparence  d'énîg- 
me,  de  merveille,  de  ténèbres,  fubjugue,  il 
eft  vrai  l'imagination  ,  en  impofe  à  la  multi- 
tude ,  qui  n'eitime  bien  fouvent  que  les  objets 
placés  hors  de  fa  portée  ,  &  la  prépare  à  rece- 
voir refpedivemenc  les  iropreflions  de  l'auto- 
rité ;  quelle  efpèce  de  gloire  attachez  -  vous 
donc  à  des  refpeds  forcés ,  &  à  une  foumiiïïoii 
indélibérée  ;  La  docilité  aveugle  d'un  efclave 
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,  fiaok-elle  ptéférpb\e  à  l'obsiflairce  rêBéchie 
d'un  Ciçoyen  F  Cefle»Ki  Ce  conccnte  de  plitr 
tous  la  force  de  voire  ipuifiaoce  :  celle-ci  rend 
hommage  à  la  fupéiioritè  àe  vos  ItAnières  : 
Ah  !  encore  une  fois  »  daignez  voue  ^Dtrer 
fans  ombre  &  fans  nuage  ,  Se  la  ferènite  bril- 
lera far  le  front  de  tous  vos  Sujets. 

Heureux  l'Empire  où  des  connoiOances  réu- 
nies du  Gouvernement  &  de  la  Nation  fe  for- 
me une  grande  mgiTe  de  lumière  qui  répand 
UD  jour  bri'  ,  po* 

Iitique-:,ili  hau- 

teur de  As  !  i  païf 

l'étendue  ^  iiue  , 

ni  parl'irfl!  le  la 

Turquie  ;  i  Ybji- 

inanité  i  c<  Na- 

tions ;  coït  Uni- 

vers ,  par  ^  ;  le 

'  Prince  y  verra  un  flambeau  fans  cefle  allumf 
fur  fa  tête  pour  éclairer  la  marche  de  fes  opé- 
rations ,  les  peuples  conferveront  afiez  de  lu- 
mières pour  exécuter  fes  ordres ,  non  affez  de 
pouvoir  pour  les  arrêter  &  les  combattre  :  la 
iageffe  tiendra  le  timoo  des  affaires ,  la  JuAice 
prélidcraàl'établifiement  des  Loix  ;  l'amouc 
veillera  au  tour  du  Trône  ,  la  paix  habitera 
les  Villes  ,  l'abondance  circulera  dans  les  Pro- 
vinces j  la  terreur  gardera  les  Frontières  les 
plus  reculées  ;  l'état  confervé  &  renouvelle  fans 
celTe  par  la  correfpondance  perpétuelle  du  chef 
9c  des  membres ,  bravera  les  ravages  des  Ar- 
mées f  les  fecoulTes  des  Guerres ,  les  viciICtudes 
delafortune«  tes  efTotts  des  PuJflances  con- 
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îaréeï  :  il  Teri  rtffroï  des  Nations  ennemie , 
l'admiration  de  la  poftérité  ,  le  modèle  de  to» 
ks  Êinpires  bien  conftitués. 

Erudimini  quîjudieatis  terram» 
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CLÉMENCE  ISAUBE, 

FKONONci  le  jour  de  la  diftrlbution  des 
Prix  en  fj66. 

Par  m.  le  PRÉtiosifT  dm  Savvetkkre. 


Messieurs, 


C  E  ferait  &îre  injure  â  notre  fîècle  que 
de  proaver  l'exiftaDce  de  Clémence  Ifau- 
re  ;  fa  Statue ,  ion  Tombeau  ,  le  cémoignage 
des  plos  grands  hommes  des  liècles  paifés 
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une  tradition  de  faits  &  d'arabes  dont  ua  ie 
nos  Confrères  a  découvert  l'origine  &  qui  i  : 
font  perpétués  jufqu'à  nous ,  l'hopiaiage  qat  , 
nous  venons  rendre  en  ce  jour  à  l'illuÀie 
Fondatrice  de  nos  Jeux  ,  fonc  des  monumens 
qui  confondront  à  jamais  l'ignorance  ,  &  îm- 
poferont  (îlence  à  la  malignité. 

L'établiQement  de  cette  Académie  la  ploi 
ancienne  de  l'Europe  fuflît  à  la  gloire  de 
notre  Fondatrice.  Tandis  que  Charles  V 
rafTemliloit  avec  peine  quelques  volumes  dans 
.  la  Tour  du  Louvre,  Clémence  Ifaare  fan- 
doit  déjà  des  Prix  de  Foèiîe  à  Touloufe. 

Les  Belles  Lettres  après  ^voir  parcouru 
leur  brillante  Carrière  ,  &  s'être  montrée» 
dans  tout  leur  éclat  fous  les  règnes  de  Céiâr 
&d'Aueu[te,  déclinèrent  avec  la  liberté  & 
h  grandeur  I^omaine  ,  {c  s'éteignirent  avec 
ce  grand  Empire, 

La  France  occupée ,  depuis  près  de  dix 
fiècles,  de  guerres  &  de  combats  avoir  dé- 
daigné l'étude  paifible  des  Sciences  &  des 
beaux  Arts  ;  des,  idées  gïgantefques  de  Che- 
valerie &  de  Conquêtes  s'éioient  emparées 
de  tous  les  efprits  ;  la  Religion  écoit  aésho* 
norée  par  la  fuperftjtion  la  plus  crédule  ; 
l'Aftrologie  judipiaire  avec  fes  vains  Phan- 
tômes  préfidoit  au  fort  des  hommes  &  des 
Empires  1  J'Hiftoire  n'étoit  qu'un  amas  confus 
de  faits  merveilleux  &  incertains,  &  l'élo- 
quence écoic  encore  enfeveliç  fpus  les  Fuinçi 
d'Atliènes  &  de  Rome, 

hçs  hommçs  çp  (onvif  d«s  rpains  de  la 
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Hatora  étolent  bien  plus  propres  à  faifîr  let 
be^téi  Hniples  &  fublïmes  qu'elle  a  répatuia 
fur  ce  vafte  fUnivers  ,  Se  à  puifer  dans  cetie 
fource  des  beautés  de  TÂrt  t  des  payons  , 
des  préjugés  barbares-  s'oppofoient  aux  pro- 
;rès  de  l'erprit  humain ,  le  génie  fans  guide 
c  fans  appui  ne  pouvoit  çclore  que  par  foa 
propre  effort. 

La  Poèije  commençoit  cependant  à  jetter 
une  lumière  tremblante  &  incertaine  ;  cet 
Aflre  qui  a  depuis  brillé  fur  la  France  avec 
tant  d'éclat  fembloit  vouloir  fe  lever  Si  re> 
|>rendre  fa  courfe  dans  nos  Contrées. 

Ce~  premier  &  foible  rzyon  vint  frapper 
la  grande  ame  d'Ifaure ,  elle  fentit  que  s'il 
étoit  réuni ,  il  pourroit  faire  germer  les  Scien- 
ce$  Si  ranimer  les  beaux  Arcs;  que  laFoè* 
fie  en  fe  prêtant  aux  grandes  idées  donc 
ibo  lî|cle  étoit  pénétré  ,  &  en  faifant  palfer 
dans  tous  les  cœurs  rharmooîe  de  fon  Un* 
gage  divin  ,  adouciroit  les  moeurs  âc  éclaire* 
roit  les  efprits  j  que  Iç  favolr  fous  les  formes 
de  la  gaieté  ^  du  plailîr  iroit  jercer  les  Icp 
uiences  de  la  vertu  &  de  la  vérité ,  enfin  que 
les  Belles  Lettres  dévoient  préparer  Je  règne 
de  la  Philofouhie.  ^ 

Ctémeoce  Ifauré ,  au  milieu  des  ténèbres 
qui  couvroient  la  fin  dj  quatorzième  iîècle, 
apperçut  la  m4rcbe  ile<:  connoilfances  humai' 
nés;  elle  créa unç féconde  fois  les  beaux  Arts 
pour  éclairer  la  raifon ,  &  Bxa  à  jamais  les 
PeJJçï  Lettres  dans  fa  Fairie  ;  au  dçlfus  des 
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ptêjaeés  de  fon  feze  elle  confâcra  aox  Let^ 
très  fon  hérîiage  ;  fes  dernières  volontés  >  h 
xnarque  la  plus  certaine  d'un  amour  éclairé, 
font  autant  la  preuve  de  la  profondeur  de  fei 
vues  que  la  grandeur  de  fes  bienfaits. 

■  Mais  ce  n  eft  point  par  des  élogeS  ûéti- 
]es  qu'lfaure  veut  être  honorée  :  offrons  à  fa 
mémoire  un  hommage  qui  foit  digne  d'elle: 
entrons  dans  fes  vues  ,  elle  connut  foo  iîè- 
de ,  elle  polit  les  efprtts  pour  les  rendre  ca- 
pables de  chercher  la  vérité  :  l'ouvrage  de 
Clémence  eft  achevé ,  le  notre  commence  , 
le  règne  des  Sciences  a  fuccédé  à  celui  des 
beaux  Arts ,  la  lumière  eft  générale  ;  il  elt 
temps  de  ramener  les  Belles  Lettres  à  leur 
véritable  inftiiuiion  ;  feifons  les  enfin  fervir 
à  perfuader  la  vérité  &  à  faire  aimer  la 
TCrtU. 

Il  nous  fuifira  de  jetter  un  coup  d'œil  ra- 
pide fur  ce  lîècle  Fhilorophe ,  pour  nous  con- 
vaincre qu'il  importe  plus  que  jamais  de  ne 
pas  réparer  l'utile  de  l'agréable  ,  fi  nous  vou- 
ions conferver  aux  Belles  Lettres  l'ellime  qui 
leur  t&  due. 

Clémence  Ifaure  avoir  préparé  la  renaif- 
fance  des  Lettres  fous  François  I ,  Malherbe 
vint  en6n  :  à  Malherbe  foccédèrent  les  Cor- 
neille ,  les  Pafcal  ,  les  Racine ,  les  BolTuet 
&  les  RoutTeau ,  &  tous  ces  grands  hommes 
qui  illuftrent  bien  plus  Louis  XIV  que  ùt 
tnagntficAice  &  fes  conquêtes.  La  Nation 
formée  par  leurs  ouvrages  apprit  à  les  cri- 
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tiqtfer  :  on  ëh  dilcuta  les  beautés';  on  eu  abalytA 
les  fentimens,  le  langagedevinc  plus  parole 
goût  plus  délicat  y  touces  les  fînelTes  de  l'Art  fu- 
rent approfondies ,  bientôt  la  inédiocrîié  qui 
avoîc  jugé  &  fenti ,  (e  crue  en  état  de  produire  , 
le  bel  efpricururpalaphcedu  génie>&  lamé- 
tapfayfique  du  cceur  prit    la  place  du  fenii- 
ineot  :  aux  Sénèques  fuccédèreut  bientôt  les 
Xacites  ,  Monterquieu  vint  comtnencer  UD  au> 
tre  fiècle ,  il  ouvrit  une  nouvelle  carrière  9t, 
pofa  les  fondemens  de  tous  les  principes  po> 
litiquee  :  les  Loix  trouvèrent  leurs  r^les  cuds 
la.  Nature,  la  politique  dans  le  bonheur dn 
peuples ,  la  fureté  des  Empires  dans  le  re& 
peâ   pour  les  Loix   :    le   goût  des  romane 
&  du  bel  efpcit  dîrpanit,    tous   ces  édifices 
élevés  par  raflèâation  &.  la  frivolité  furetit 
renverfes;  ce  vaftc  génie  opéra  tout-à-coup 
cette  grande  révolution ,  l'étude  de  la  morale, 
de  la  politique,  de  l'économie  &  de  l'hiftôire 
devinrent  l'objet  des  méditation*  générale, 
&  refprit  de  la  Nation  acquit  une  force  fie 
une  folidité  dont  la  févérité  de  fon  caraâère 
femblolt  la   rendre  incapable  :    \ei  Phibro- 
phes,  s'élevèrent  alors  avec  Empire  ,  ils  ofe^ 
rent  k  dire  les  interprètes    de    la  Nature  t 
mais  daos  la  crainte  de  plier, Ibùs  lejougd* 
l'opiiûon^  ils  attaquèrent  des  vérités,  utiles^ 
&  des  principes  confaçréspar  l'admirationde 
tous  les  hommes.  Ils  voulurent  dépouiller  i'é* 
loquance  de  ùl  pompe  &  de  fa  majefté  ,  foa* 
mettre  la  Foèiie  à  ladircudion'del'analyfet 
'e  fei^timent  ,ce  guide  nécelTaire  de  la  rai'^ 
on  ,  fut  .r^etié  comme  un  Sophifte  trompeue 


&  dtneerrax:  niiiis  la  NatoK  iffoitieibli  s 

iriamphé  de  teurS'-vàïm  d^ûn  ,  elle  b  fon* 

ries  cin&tix  dam  lefqnels  on  avôh    ^fwib 
reflerrer ,  &  s'eft  ^vée  par  les  éfk/ns  toi- 
.me  qa'on  &ifoit  pour  l'aflujettir  ,  les  owrra- 

Ses  des  Phtlofoi^ies  font  devenuï  la  prtuve 
es  vérhés  qu'ils  voaloient  oombatti*  ^  &  les 
Sciences  ont  été  forcées  de  nmâre  auk  Bet- 
tes Lettres  l'eAime  qin  leur  était  due. 

La  Géométrie  a  parlé  le  langage  de  1*^0^ 
«Rnce  ,  l'Hilloire  de  la  tmatt  e  été  VaibOie 
-éea  cliamies  de  la  Poéfie ,  k  <ynéine  du  «loade, 
-lés  e&Xs  &  Is  caafes  qui  le  maintiecnfëtit ,  l'eto- 
«faaîn^ent ,  in  ré^rodiaâioii  &  te  dé^iSë- 
mem  des  êtres  qai  le  compafMt ,  lluïttfiMew^ 
^srapporfs,  In  ammaoïc  aveclêiir  cat'aiâère, 
tcait  ce^rand  *p«fiatie  que  la  naiifl-fe  pi«fen* 
4 -nos regards ,  «ftia  Poëme  SuSl  aAiuàë-,ai^ 
fubtitne  ,  àaffi  varié  iqtie  l'UniVOs  qu'il  déc^. 
Le«  loiii  de  la  natui>e  ^  les  cometnioti  àd 
ibelétés ,  j'homme  t]:anr«l ,  ÇàtMlic  {Ktliâq^e, 
vequela  Méiaphyfiqtn: a  de{^litt  abftrait,ift 
morale  de  plusp rofond  >  empruflca  l'éiteligifc  a 
i»éléVation  de  Placoo  ç  (duftt  tS'CcMn'oîïftifttt 
huroaJnes'UBiesjiat  Oï*  Kalfôn  (iffèhtiéHe ,  fttt 
mtantcDant  rafifmblées  ■,  fi  ]^ok  'M^rîttfft 
^nfi,  enundoflpi'dekiixic'éft'auxBétïïsLéCh 
très  à  ccffîfomdiet  au>aufdt)ui  rduvr^)^  deU 
fhibfof^ie.  ïl  rtftëiàfertuader^aifjf  j^i)ï> 
ce  qui  elt  dé^  prôizv<é  p^r  k  tùMi  ;  voiUK 
fiartage  de  l'é^o^BènCe  «;  d«laî'dèïie.<0  vlwl 
qae  l'aideur  des  Btiltef  Le^t)«s'tiiÀiM  !  crtï- 
gnez  que  les  fleurs  ^qu'elles  répâVSëik  Tut-  vds 
pas  ne  vous  détourtwat  du  ctiM^ti  de  la  ^ 
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gefie^  voMsrtB'eftquueiaftniinent  intuile, 
s'il  ne  potte  iaos  ooo  ceeur  la  lumière  de  la 
ralfoQ  ou  l'ènhouflalhie  de  la  verni;  tandis 
4)ue  ibofl  ame  fe  nourrit  d«  vérités  utiles ,  o'ef- 
pérez  plut  Varaufer  par  des  Tons  barmoaieux  , 
de  peinturas  vague»  &  dea  fixions  fans  objet  ; 
CDnnoiOèz  donc  la  (agefle  avant  l'arc  de  me 
riajpirer  ,  &  loin  de  calomsier  la  Plùlofaphie 
allcE  chercher  Aiai  (aa  Ma  la  fcieoce  de  VOri- 
teor  &  du  Foëife. 

£b  efl«t ,  MéfCeurs ,  comment  l'Orateur  par- 
vicndi^-t-il  à  émouvoir  les  reflôrts  cachés  que 
]A  nature  a  placé  dans  le  coeur  de  l'homme ,  s'il 
n'a  «pprotbndi  fa  ëo  ,  fes  rapports  &  Tes  Imé- 
rêts  ?  Comment  infpirera-i-il  l'amour  de  Tordre 
&  de  la  paix  ,  s'il  ne  connoii  les  avantages  des 
fbeiéccs  ,  la  oacuce  du  GoQvera^meat  qui  le 
protège  r  les  droits  des  Princes  &  le  devoir 
des  Peù^si  ?  Si  l'Hidoire  ee  lui  a  découvert  la 
ffafy  de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des 
Empires ,  la  foiblelTe  du  derpocifmè ,  les  con- 
vUlnofis  dfel'indépeiidanee,  le  jeu-despalTtons, 
le  stÛêrt  dé  l'honnew  Jc  la  force  de  la  vertu  P- 

1a  dialeâtquc  lui  apprendra  à  lier  les  véri- 
tés «  je  à  démélet  lès  paradoxes  :  quelle  fciesce 
loi  «ft  étrangère  ï  Q^'il  life  les  Maîtres  de 
l'élpquenct  t  &  qs'i)  Jbit  effrayé  de  la  raulti- 
filiiaité  des  connoili^DCes  qu'ils  exigent  de 
î'Oiatear. 

L«s  FoeGes  n'ont  pa$  œoifE  de  befolti  que  les 
Orateurs  de  nourrir  leur  efprit  à  l'EcoIe^des 
Phil»If>i^s  i  qu'ils  ne  fe  flattent  point  que  le 
génje  pulffe  fuppléer  aot  leçons  de  la  fagefle  ; 
b  renthoufiafou  qui  dilUâgue  U  Poète  rend  ù 

176^,  M 
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expreflïons  plus  hardies ,  Tes  peistures  plas  ai^ 
tnees ,  fcs  lencimens  plus  rapides  ;  fon  unique 
but  doit  être  comme  celui  de  i'Oraceur  ,''Cle 
faire  aimer  la  vertu  eu  la  montnuic  aux  hon^ 
mes  avec  tous  Tes  charmes  ;  mais  pour  s'ac- 
quitter dignement  de  ce  devoir  fublimb,  qu'il 
fonde  le^lccrets6c  les  beautés  de  la  nature,  £c 
qu'il  fe  livre  enfuite  au  feu  de  fon  génie. 

Si  le  Poète  n'eft  imbu  des  préceptes  de  la 
vraie  Philofophie ,  le  vice  &  l'erreur  exerce- 
ront fouvent  fou  pinceau  ,  &  dégraderont  les 
talens  qu'il  a  reçu  des  Cieux  ;  avec  plus  de  Phi- 
lofophie ,  Horace  &  Virgile  auroieut  parlé 
d'Augufte  comme  l'Hifloire  ;  la  pofliérité  dc' 
verroit  pas  avec  regret  leurs  écrits  fouillés  par 
l'excès  le  plus  outré  de  la  flatterie. 

Les  ennemis  de  la  Poèfie  oppofent  ces  grands 
exemples  pour  décrier  un  art ,  qui  a  û  fouvenc 
proftiiué  fou  langage  à  rendre  au  crédit  &  i 
la  fortune ,  Thoaimage  qui  n'étoit  dû  qu'à  la 
vertu. 

Voulez  -  vous  ,  il  en  eft  temps  ,  honorer  le 
nom  de  Poète  ,  ne  célébrez  que  les  Héros  dont 
les  exploits  font  écrits  dans  les  fâftes  de  l'hu- 
maniié  ;  lorfque  l'Homère  de  la  France  a  em- 
bouché la  trompette  pour  célébrer  les  vertus 
du  plus  grand  &  du  plus  cher  de  nos  Rois,  l'Eu- 
rope a  prêté  une  oreille  attentive  à  fes  chaon 
fublimes ,  &  la  Philofophie  a  reconnu  avec 
tranfportque  le  Poète  avoit  rempli  l'objet  de 
fon  art. 

Tant  que  la  Poèfie  ne  perdra  point  de  vue 
la  deOination  de  fa  noble  origine  ,  elle  élèvera 
■f»  rSrg  jiu  deffui  des  fciençes ,  mon  c^eur  pré- 
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féfcra  toujouff  le  Poète  qui  ,  fous  les  traies 
d'une  fîâioD  agréable,  me  fera  chérir  la  venu, 
au  Philofophe  »  qui  ne  la  préfemeca  à  ma  rai- 
Con  qu'avec  un  vifageTevère. 

N'oObliez  -donc  jamais  de  mélar  l'utile  à 
l'agréable  »  vous  à  qui  le  Ciel  a  permis  de  por- 
ter la  main  fur  la  lyre  de  Pindare  &  d'Horace  ; 
réchautTés  mou  courage  en  peignant  à  mes  yeux 
des  Vainqueurs  niagnaniines  couvers  d'une  no- 
ble pouffière  dans  les  jeux  olympiques ,  ou  por- 
tez dans  mon  cœur  ,  l'amour  de  la  médiocrité 
&  de  toutes  les  vertus  paîlïbles ,  en  me  faifanc 
ièotir  le  bonheur  &  les  douceurs  qu'elles  lépaa- 
dent  fur  ops  jours,     i 

Votre  devoir  eft  de  prouver  par  la  magie  des 
îinages  fortes,  &  des  mouvemens  rapides.  Si 
TOUS  me  laiflez  apperceyoir  le  langage  trai- 
nanc  delà  raifon  j  vous  marchez  maltadroite» 
znenc  au  but  de  votre  art  ;  mais  vous  oe  l'attei- 
gnez point  il  vos  fougues  lyriques,  ne  me  pé- 
nétrent point  des  ferttiniens  que  vous  voulex 
m'infpirer  j  ioltruifez  par  le  leoiiment  ou  aban- 
donez  la  lyre  à  de  plus  habiles  mains  ;  inftrui- 
fez ,  comme  la  nature ,  par  des  tableaux  fublï- 
mes  ou  rians  ;  cachez  ,  comme  elle ,  fous  une 
enveloppe  fimple  ou  majettueufe  tes  leçons  que 
vous  devez  faire  patTer  dans  mon  ame. 
'  L'égloeue  inltruit  fans  leçon  par  la -feule 
peinture  de  la  vie  champêtre  &  de  la  tran- 

3uille  félicité  des  Bergers  ;  le  Fliilorophe  nous 
ira  que  le  folide  honneur  n'efl  fait  que  pour 
les  coeurs  modérés,  qui  n'ainbitionnent  d'au- 
très  plaifirs  que  ceux  ,que  leur  offre  de  toute 
part  la  nature.  Le  Poète  par  la  peinture  déU- 


cieufe  de  la  vie  paflorale ,  nom  fera  goAter  ce 
bonheur  dans  autrui,  dous  feroBs  émus  parla 
naïveté  de  leur  langage ,  &  la  douce  iîmpiicité 
de  leurs  mccurs.  En  nous  peignant  des  Bsi^s 
heureux  ,  il  nous  donnera  un  dégoôc  Talutaire 
poar  ce  bonheur  fadice  que  nous  achetons  à 
grands  frais  dans  le  fé jour  tutntricueux  des  vîllos. 

Il  n'eft  point  de  genre  qui  Toit  f^us  cooibr- 
me  au  goût  de  ce  Jiècle  que  celui  de  l'épître  , 
que  l'Académie  a  admis  auiS  dans  Tes  Jeux  ;  le 
Poète  peut  y  prendre  toute  forte  de  tons  ;  il  iaC- 
truit  par  la  délicatefTe  des  fentimeos  ,  l'élé- 
gance  dubadinage,  6c  lefelpiquam  de  l'iro- 
nie ;  il  femble  que  les  grâces  prennent  plaifirà 
parer  la  Fhilofophie. 

Poètes  ,  Orateurs  ,  voolez  -  vous  coolèrver 
dans  ce  itècle  la  Ibpérîorité.  que  vous  promet  le 
génie  qui  vous  enflammé  ,  foyez  Philorophes  , 
mais  inftruifcz  en  Poètes  ;  fuivez  l'exemple  des 
Philofophes  modernes  ,  ilsontfeDti  quecefiè- 
cle  étoit  trop  délicat  pour  fuj^rter  les  vérités 
dépouillées  d'agrément,  ih  ont  emprunté  de 
la  Foèfîe  &  de  1  éloquence  la  parure  qu'ils  ode 
donnée  à  la  raifon  ;  apprenez  à  votre  tour  que 
ce  Hècle  eft  trop  éclairé  pour  être  latisnic 
d'une  vaille  harmonie  qui  n'imprime  aucune 
vérité  dans  mon  ame  ni  aucun  fentlmeDtdans 
mon  cœur,  empruntés  de  la  Fhilofophie  ces 
grandes  vérités  qui  doivent  fairela^oire  de 
vos  chants,  &  les  Belles  Lettres' deviendront 
■  enfin  le  perfeûion  de  coures  les  fcicnces. 

Soyez  à  jamais  la  preuve  de  ces  maximes, 
vous  grand  Prince  qui  ères  l'objet  de  nos  re- 
grets .  &  qui  n'avez  été  montré  à  ce  lîècle  que. 
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pour  lui  rerrird'inftructKin  fit  de  modèle. 

Dans  cet  âge  où  la  raifoo  eocore  fôiUe  ne 
peut   fâîfirlavécitéquepar  lefecDursdet  ipia- 
ges  ,    vcMre  cceur  fenSblè  iSc  vertueuR  s'ouvrit 
à  l'axtrait  féduiCanc  de$  fieUss  l^enres  ,  bùn- 
côc  votre aroepius  tbjte,  avide  des coonoinan- 
ces  qui  fqrmaoc  les  {lois  âc  &>at  le  hnobeur 
des  Peuples ,  itvça  les  Lettres  à  lui  fervir  de 
guide  dans  le  Temple  des  Sciences ,  vogs  par- 
courûtes avecellescedéd&leiinineiitê  des  opi- 
nions humaines  ,  la  tnorale  ;    l'hiftoire ,  la 
politique ■fijceot  lour-à-ïouc  l'dijet  de  vos  re- 
cherches ,  &  à  la  lueur  de  leur  flambeau  vous 
pénétrâtes  jurques  dans  ce  fadiâuaire  où.  réùde 
a  côcé'dçla  fagefTeiafcieace  fublime dïi  Gour 
vernemcnt. 

Dans  ie  cours  de  vos  travaux  pénibles  les 
Selles  Lettres  oe  vous  at^aodonnerent  jamais. 
La  Poèfie  &  l'éloquence  vinrent  fouveni.  vous 
délalTer  de  l'aridito  des  préceptes  de  la  Fhi- 
tofopKie  :  toujours  fidèles  à  votre  vois  ,  les 
Belles  Lettres  donnèrent  à  votre  fageiTe  cette 
force  qui  la  Et  triompher  dans  les  Confeils 
des  Rois  >  à  vos'difcours,  cette  aménité  qui 
vous  attachoit  tous  les  cœurs,  à  toutes  vos 
vertus  cette  grâce  que  l'effrayante  «lort  ne 
put  même  obrcurcir  dans  la  dernière  &  dou- 
îoureufe  aâiion  de  votre  vie. 

Même  après  votre  trépas  elles  ont  entouré 
votre  tombeau,votre  nom  à  ranimé  leur  voiK,& 
.dans  ce  fiècle'fi  fauflement  décrié  ,  il  s'eft  . 
trouvé  des  Orateurs  Phiiofophes  dignes  d'ap- 
précier vos  vertus  paifibles  ,  la  Philofoplîie 
les  a  faites  fortir  de  la-myftérieufeohfcurilï' 
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dans  laquelle  vous  les  avez  tenues  reoftr- 
ntées ,  elle  feule  a  pu  tracer  Thiftoire  de 
votre  ame  ,  de  les  combats  &  les  viâoires 
de  l'homme  jufle  ont  été  pour  nous  on  plus 
grand  fpeâacle  que  le  mouvement  des  batail- 
les ,  &  la  fauflTe  gloire  des  conquêtes. 

La  Nation  a  écouté  ,  avec  tranl'port  ,  un 
jeune  Prince  deftiné  au  premier  trône  de 
l'Univers,  inllruifanc  fet  entans ,  leur  appre- 
nant que  les  hommes  égaux  aus  yeux  de  la  Na- 
ture &  de  Ja  Religion  font  moins  diftïngués 
par  l'élévation  de  leur  rang ,  qoe  par  le  poids 
de  leurs  engagemens  &  de  leurs  devoirs  :  le 
guerrier  a  reconnu  à  la  noble  familiarité  de 
ion  maître  ,  le  comp^noa  de  fa  gloire  & 
le  digne  Chef  des  Français. 

Ce  peuple  ,  et  pauvrt  peuple  z  pleuré  un 
Père  tendre  qui  s'octrupoit  de  tes  befoÎDs  &  (a- 
Voit  s'attendrir  fur  fes  peines. 

La  Philofophie  a  enfin  pefé  toutes  vos 
vertus  &  abbaifTé  fon  orgueil  devam  l'humble 
implicite  de  votrs^me. 

La  vérité  a  prêté  fa  lumière  à  l'éloquence, 
Uperfualion  a  paâe  dans  tous  les  coeurs ,  &lk 
France  défoiée  n  a  pu  fe  raflafier  de  vos  éloges. 

J'aurois  craint  cependant  de  mêler  ma 
iôible  voix  à  celle  de  tous  les  grands  hom- 
mes qui  ont  célébré  votre  nom  ,  mais  delti- 
"1»ç  à  rendre  en  ce  jour  horomage  aux  Bel- 
les Lettres,  je  ne  pouvois  mieux  les  venger 
des  reproches  de  ce  liècle  qu'en  montrant  par 
votre  exemple  au  crhéticn  &  au  Pliilofopbe 
qu'elles  perfedionneot  toutes  les  Sciences  & 
-'-" 'in  à  toutes  les  vertus. 


ODES 

PRISES 

U  HORA  C  E, 

LUES  DANS  LES  ASSEMBLÉES  PUBLIQUES 
DE  L'Académie  des  Jeux  Floraux. 

Par    m.    de   Rec  auhac  ,    Maùrt  dtt  ]pai 
ftc  la   mimt  Aca4éinit, 
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OD*E  PREMIERE, 

PRISE  DELéQVlNZiEMÈ 
DU    PREMIER  tlVRE. 

Fajior  cum  traherei. 

l-t'HATE  àe  ViénéUi  qui  brdla pour Hétène ,* 
Ce  perfide  Berger  ,  fur  là  flotte  Troyenne 
£atratDoit  les  appas  complices  de  fes  fceUii , 
Quand  tout-3-coup  le  vieiut  Nérée 
t'aifant  taire  les  vents  lùr  la  plaide  afbrée, 
fiiïoile  à  fes  regards  iin  aveiiir  affreux; 

Ton  fiymeri  eft  formé  ^Us  le  ptns  noîiaufpice  ; 
La  Grtce  avec  éclat  aririe'  pour  ton  fiippIicË , 
Et  va  de  cet  hymen  éteindre  le  flambeau  : 

J'entends  leur  fefmerit  atifhentique ,' 
Je  les  vois  de  Priam  brifet  le  fceptre  antique  , 
Et  bicntit  Ylioii  n'efl  qu'un  vâllÈ  tombeati.-  " 

Lw  dïurfiers  ,  (es  Soldats' ,  quels  travaux  Hs  fubifiîntl 
RKtdt  Dardanus  i  quels  coups  t'anéamiiTent ! 
Lâche,  tels  font  les  ftuitsde  toninfame  ardeur, 

Déia  pleine  d'iinpatiênce , 
lîéia  Pailas  prépare  &  fon  cafque  &  fa  lance, 
Son  Egide,  fon  ctar  8c  toutefa  ftteii'r.  ■  "  . 

»7<S7.  N  ' 
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VtoUii  pa;  Vitaxt  t.Q  faveur  te  rafiliR  ; 
Vu  dpiw  &«e,  oodoyorM  d«-»  cfaevriure, 
'&i  dKUUHH  fur  ton  Luth  ht  ris  K  les  aHums  : 
nUîs  dans  Ufeiii  d*  U  moBCflei 

El  les  tràiti  des  Cretois  armât  contre  tes'î<^R: 

;■    .  ♦ 

'  Tuiv'éidianferJKpoitttiKaadcntepoiir&iiin 
De  ce  terrible  Ajax  que  ta  retraite  irrite , 
n  viamtiakè^cHienr  tDD]^  1bntîteit]pidJS2lé  «^  ^ 

Où  traîneront  dans  la  pouffière 
Ces  chevem  ,-  l^nMméntdëtén  ùoac  adulttîra» 
Alors  couvert  de  fang ,  pâle  6c  défiguré. 

Ne  rappwçois-tu  pas-I'attiran  de  ta  pute  , 
Le  iOeau  T 

Ne  vois-  «? 


Conune  ;. 

Du  fougueux  Mérion  tu  connoîtras  la  rage  » 
Ah!  voilà  DJomiele  affamé  de  carnage  , 
Le  vœu  de  fa  fureur  e(l  d<  té  rencontrer.  . 

Il  approche  ,  fuis  cerf  timide  , 
Mais  où  foiu  les  fermens  de  ta  âamme  perfide) 
£t  les  combats  qu'Hélîne  avott  droit  d'elpjt«r> 

La  colËrf  d'Achile  ,  enchaînant  l'on  courage  , 
Quelque itemps  d'Ylion  fufpendra  le  ravage  , 
Et  les  derniers  malheurs  de  fes  fiers  habicans  : 

Mais  enfin  après  peu  d'années  , 
S'accompliront  furltti  fti  noires  de/Unées, 
Et  le  feu  détruira  fes  Palais  iclatans. 


ODE  SECONDE. 

PRISE  CE  LA  ywqr-QVAmKMe 

DO    PREMIER  LIVRE, 

A    VIRGILE, 

Sur  la  iQort  de  Quiatilius  ton  pareni 
&  fon  ami. 

QuUikfideriOf.&ih 

^/Uand  on  perd  cQinmc  toi  dans  un  autre  foi-in£ti)e 

La  douceur  de  £es  iours  , 
Vigile  ,  on  peut  Taus  honie  à  là  douleur  e^trSltU 

Donnei  un  libre  cours. 

Mufe,  qui  Tais  unir  aux  acceas  deta  Ijrie 
Une  voix  de  douleurs  , 
Accorde-moi  dei  foos  dont  la  tendrefTe  înfpirc 
Les  fom>irs  &  les  pleurs  ! 

Eh  quoi  !  c'en  eft  donc  fait ,  cette  am«  grande  &  belle 
D^e  émuk  des  Dieux , 
Quiatilius  au  fein  de  la  nuîi  éiemelle  , 
A  rejoint  fes  aïeux  !  ' 

La  Juftice  ,  ta  Foi ,  la  Virité  ffvère  , 

Et  l'aulUre  Pudeur ,  , 

Nij   '";* 


Pouriont^elles  ïamais  trouver  on  SaaftuaUs 
Aufli  pur  que  Ion  cceut  î 

Combien  aux  vrais  Romains  cette  perte  eft  fenOble  f 
,  Ils  engimifTeqt  toiu^ 

£t  pour  toi  ce  malheur  eH  encor  plus  teirible 
Que  pour  aucun  de  nous. 

Mail  des  Dieux  Immortels  qu'exigent  Çi  qu'efpéimt 
Tes  regEttiliiperflust 
Prétendolent-ils  ces  Dieux  lorlqu'ili  te  l'aECorderent 
Ne  le  reprendre  plus  T 

Sur  ton  Luth  enchanteur  foijpiraai  ta  dirgi:aç<)  « 
Vainement  tu  vaincrois  ' 
Celui  qui  Ht  jadis  des  montagnes  de  Tbraçc 
Defcendre  Us  Forêts. 

Rien  ne  rappelleroit  une  vapeyr  gUc^ 
Up  Hmulaçre  vain , 
Que  Meicure  a  pouffî  de  Ion  noir  caducée 
Au  lëiour  fouterr'ain. 

Le  fort  inexorable  au  plus  mâle  courage 
Fajt  fubir  fts  décrets  j 
Dure  fatalité  !  mais  la  vertu  du  Tagc 
£f)  ^moufle  les  traits. 


ODE  TROISIEME, 

PRISE  DE  LA  TROISIEME 
DU  SECOND  LIVRE. 

Squam    mémento  rehut  în  arduU ,  8(C> 

\J  P  p  o  S  E  z  une  ame  conftante 

Aux  rigueurs  de  Yadverfai  ; 
Pomptez  rallégrelTe  itilblente 
Au  lëin  de  la  profpéiitj  ; 
Le  tempt  vo^s  pouCe  lut  la  pente 
Qui  conduit  aux  eaus  du  Letbé. 

Vouï  le  veiKE  ce  noir  rivage 
Soit  que  vous  cédîet  au  chagrin , 
Soit  que  plein  d'un  mâle  courage  , 
Vous  maîtrifiez  votre  deftin  , 
£t  lâchiez  Être  heureux  enfage  , 
Avec  des  amis  &  du  vin. 

Sous  des  arbres  dont  la  nature 
A  formf  d'amoureux  tKrceaux, 
Enrre  des  tapis-de  verdure 
Que  Dounit  la  fraîcheur  dbs  eaux  « 
Serpente  avec  un  doux  murmure 
Le  plus  iranrparent  des  ruiOèaux. 

Faites  dans  cet  afyle  aimable 
Porter  duCecube  Se  des  Qeurs, 
Delà  rofe  trop  peu  durable 
Qu'on  y  rerpire  les  odeurs , 


Vous  peimei  cncor  «s  douceurs. 

Mais  pour  en  ionir  d'un  «tm  Hbre  % 
Songea  i  ^itur  Jàjts  regcets 
Ce  Palais  qu'arrolê  le  Tibje  , 
Ces  Jardine ,  ces  Bocages  fiais  « 
Et  confèrvez  cet  équilibre 
Qui  rend  ièut  tous  nos  plaiiin  vrais. 

Bientôt  un  héritier  avide 
S'emparera  de  vos  tréfors  , 
Mais  une  pauvraté  fbrdide 
N'affranchit  pas  d^  fombret  bor^ . 
Des  grands  &  du  Peuple  ftupide 
La  mËme  urne  contient  les  Ibtts. 

Que  notre tnftantfàtal  arrive) 
II ne  nous  refle  qu'un  tombeau;  ' 
Caron  de  l'une  à  l'autre  rive 
NouspaiTe  dans  Ton  viedK  bateau  ^ 
Et  c'efl  là  que  Piuion  captive 
Des  humains  le  pâle  troupeau., 


ODE  QUATRIEME. 

PRISE  DE  LÂ'lfEUriBlIfË 
DOSE  CO  ND    t  rVRE. 

Non  femper  imhrei  «  &c. 

i  OUJOURS  les  Vents  Scletoiagct 
N'irritent  pas  U  fein  des  flots  , 
Toujours  la  chute  des  nuages 
Ne  déTote  pas  nos  eneltw. 

Le  cours   rigU  dé  U  nature 
Borne  le  ràgne  des  rrimats  : . 
Nos  bois  reprennent  leur  verdure  -, 
Nos  vergers  leurs  rians  apas. 

Pourquoi  les  fons  de  votre  lyre 
N'expriment-ilî  que  des  douleurs  ? 
Que  le  jour  naiflê  ,  qu'il  expire , 
U  vous  trouve  ,  il  vous  laiOe  en  pleun. 

Le  vieillard  ,  qui  vécut  trois  âges  > 
Regretta  moins  Antitochus , 
Piiam  eut  des  larmes  plus  fages 
îout  HeÔor  &  pour  TroïtUs. 

Qu'une  langueur  puGllanïme 
Ne  dégrade  plus  votre  voix  , 
D'un  triomphateur  magnanime 
Célébrés  les  nouveaux  «xploiu.  .„  .Cookie 


U4 
Vcycz  lo  Ti^ ,  cavain  rebelle  > 
bouler  des  flots  tnoihs  înloleas  » 
Que  votre  génie  étincelle 
A  l'alp^  des  Gelons  tremblanx. 

Ciûr  leur  ptefciit  its  barritnt  j 
Et  dociles  à  cette  loi , 
Ont-ils  Fcco)uiu  nos  ftontîtret  « 
Ds  léculént  aveC  efiroit 


"  O  D  E 


ODE  CINQUIEME, 

PRISE  DB  LA  GlNqVlEME 
DU    TROISIÈME  LIVaE. 

Cœlù  tonantem- ,    &c. 

X   A  R  tb  Mm  A  fin  toAtietn  f 
JupMt'  HtMit  dtipnnd  qu'U  lis»  Aifl  ki  €iaiK  ^ 
Céiâr  qu'il  eft  l'Aïbibre  »  k  Okn  de  k  tbrn  i 
Ea  ibumettant  l'oi^ucil  du  Parthe  ambitieux. 

D«  CtaSai  \,  le  StiMat  pâfirfc  « 
Avoit  abandonné  nés  AIbIh  8t  nôt  Ixtix  * . 
Et  k  Marfe  ,  déchn  d'un  coOrage  iauélitda  t 
Epoux  d'une  barbare ,  a  vieilli  fous  des  Rois. 

O  SéOat ,  6  Mtturs  >  A  Patrie  t 
Peut-on  ,  du  Capitolc  ,    oublier  la  Ipltitdeuf  ! 
Le  nom  ,  l'haMt  Romvit  *  rimmtwttlk  Ihlpetie , 
Les  boucliers  &ciés ,  gages  de  là  giandeui  ! 

Quoi  !  tandis  «pie  Rome  cil  la  mtoie , 
Que  Cibèlc  y  reçoit  ub  culte  ibieainel  « 
El  que  l'on  fils ,  des  Dieux  le  Monarque  fuprCmc  *    ' 
llabite  parmi  nous  dans  i^n  Temple  iiemel...... 

Regutut  privayoir  leun  crimes. 
Lore  qu'oppofant  la  mort  i  de  Uches  traités  ,  v 

U  voulut  qu'on  tailTSt  des  cœun  puûllaoùMs 
Accablés  fous  Us  fers  qu'ils  avoient  acceptés,      u  hjIc 
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nPal  vu  les  Templcf  de  Cartagc 
>Et  i'«ii  si  vu  lef  mun  cotivftu  de  vos  Drapeaux  : 
«JTai  vu  VM  Citoymf ,  fat»  force  &  faai  counge  i 
MTomber  au  fcul  afpca  de  leurs  foiblec  Rireux.      ^ 

afiicntAl  voE  ifid^oci  cfthortei 
«Ne  font  que  dci  troupeaux  d'Efclavei  eochainii  ; 
nOei  R«inpam  de  l'Afrique  oh  itéglige  Ut  ponet , 
»Et  l'on  f  voit  Us  champs  librement  moilTonDis. 

sPenfèz-vctts  qu'iu  fein  des  alarmes 
«Le  Soldat  »diet£ ,  lenaiflé  vrac  écUi  ; 
«Vous  vngatT ,  i  l'affrom  qu'«n  pnt  reçu  vos  aiiBUt 
»Un  emploi  dangereux  des  néfôis  de  l'Etat.  - 

iiComme  U  laîne,  une  fois  teinte , 
>Ne  recouvre  iamais  à  prtinitfe  couleur, 
>Un  coeur ,  qu'a  refroidi  U  poifon  de  la  crainte , 
■Ne  &nt  plus  rallumer  U  feu  de  fa  vaUur. 

sLa  Biche ,  aux  toiUs  échappée , 
>Contre  un  Chafièur  cruel  corabat-eUe  ardettunent  ) 
«Ainfi  rétablira  l'honneur  de  6m  ipie , 
>Cetui  qui ,  pUin  d'effroi ,  t'eft  rendu  lâcbemcnt. 

«Dans  une  Bataille  nouvelle  , 
»Sera-t-il  U  vengeur  &  l'appui  des  Romains , 
»Lui  qui  ,    par  un  eSon  de  grandeur  8e  de  zèle  , 
«•Aux  ftn  de  FefcUvage  ,  a  prëTenté  fes  mains  ! 

itAu  moment  fatal  du  carnage , 
■Il  a  parlé  de  paix  ,  incenain  pour  fes  iours  , 
«Sur  les  débris  de  Rome ,  6  trop  fièie  Canhag» , 
«S'élève  aïoli  l'orpieil  de  tes  fiiperbes  toan  1 


On  dU  que  ce  Ronuia  fivire , 
Snimettant  à  la  Loi  Tes  penchans  les  plus  doiu  , 
Refida'd'embtaffer  Ces  enfans  Bt  leur  mht , 
Qw  l'amour  le  plus  fàiot  jeitoit  à  Ces  genoux.  ' 

Tandis  qu'avec  crainte  on  l'admiie , 
Que  le  Sénat  balance  un  avis  inoui  > 
Régniui,  l'œil  bai»,  U^areflè  d'y  (bufcrirt,         ' 
El  frémit  des  regrets  qu'il  stme  autour  de  lui. 

Enfin  ,  content  de  fa  viûoîre , 
Et  par  les  cris  du  fang ,  à  peine  combattu  , 
Cette  illultae  banni ,  marche ,  couvert  de  gloire  * 
A  des  tourment  affreux  d^es  de  fa  vertu. 

Avec  un  front  inaltérable  , 
Du  Peuple  qui  l'affîige  il  navedè  les  flots , 
Sw  parens  ,  fes  amis ,  que  la  triftefle  accable  , 
Lui  montrent  vainemoit  leun  pleun  &  leurs  ûuctott. 

De  «t  air  ferein  &  tranquille  , 
^1  avoir  niis  fin  à  de  longs  différens  , 
n  quîttoît  autrefois  l'embairas  de  la  Tille  , 
ït  ûwrAoU  4  Twenie.  au  retour  du  priMonpl. 


Oii 


ODE   SIXIEME, 

PRlSfi  m  L4  irimT-a!«QVIEME 
DU  TROISIEME   LIVRE. 

A    BAC  CHU  S. 

D  I  TH  ï  R  AM  B  E. 

Quo  me  Bacckt  Rapti* 

Puissant  Bacckw,  }»cUcàtonibuaeiar». 
,     cibk, 

■Tdus'BKS  («)sfi>M  remidi» di-ld  divinité  ; 
Dans  quel  bob  t^nibreux ,.  d^ns  quel  antre  terrible. 

Par  dri  délire  irréôrfible  , 
SuU-ie  tout-à-coup  iraQlponf  ! 

,  Quels  écho*  redircHit  ratt  accords  pUiiu  d'audace  \ 
Je  vois  briller  Céfar  iut  les  plaines  de  l'air. 
Feux  antiques  du  Ciel ,  ù,  fplendeur  vous  efface  , 

Au  defliis  d'Hercule  il  prend  place 

Dans  les  Conl^'dc.  Jupiter. 

Vents  ,  refpeûez  ma  voix  ,  la  fureur  qui  m'anime 
Enfantera  des  fons  hardis  ,  impérieux  i 
Aux  rives  du  Permeflê  ,  ou  llir  la  double  Cime  , 

Jamais  un  concert  plus  fublime 

Ne  frappa  l'oreille  des  Dieux. 
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'F^i  Su  doi  fommett,  la  Baccbante  ^iJtte« 
Voir  l'Hibre  ,  à  fon  réveil,  foui  fes  pieds  mugUTani  ■ 
De  frùp^ts  cntaOb  ,  k  Thracc  tevitut  , 

Ec  for  l'Hénus ,  qui  ttnâ  la  nue ,   - 

Le   Scite  cruel  graviflant. . 

Tadmirc  avcctranfporti  (laoïntei  fougueuxcapiices* 
Ou  bIu»  fqnûipes  Aitci  le  lilenee  k  l'honewt 
tici  rochers  fbuicilleuK  ,   1»  vafles  précîpicts  * 

Ce  noir  aOlcaiait  mes  4éticet, 

Et  je  iouU  de  ma  terreur. 

Proteâeur  aàoti  des  Mënades  guerrières , 
Qui  lerialTent  les  pins  d^n  efilin  de  leur  bras  ; 
Non ,  je  ne  fermerai  que  des  cadences  fitres  , 
Sur  qui ,  des  Parques  meurrières  , 
Le  pouvoir  ne  s'itendra  pas. 

(ïi'ileft  doux  d'affronto  Ui^rantf  &  la  tcmplte» 
De  voler  fur  les  Monu  Sade  franchir  les  Mt». 
Abfîdte  d'iinDieu  dont  Ifnde  eft  la  coaqutet 
Et  qui  fait  flotter ,  fui  fà  ttte , 
Dm  Couronnes  de  pampres  vtrdé-  -      - 


ODE  SEPTIEME, 

PRISE  DE  LA  CJJVQ0I£M£ 
DU  QUATRIEME  LIVRE. 

Divii  orte  bonit 

JOIGNE  prHêiV  des  Dieux,  Prince  en  qui  la  fàgefl* 
Éciaiic  |un  zèle  irarneBlè  «a  faveur  de  l'Eiat  i 
Da^net ,  U  en  eft  temps ,  acquitter  la  promellë    ' 
Que  vous  aviez  fatce  au  Sénat. 

Rapportei  l'alIigtefTe  au  fein  de  la  Patrie  > 
1^  ftu  de  vos  regards  elt  un  printemps  pour  iH>nt  ; 
Le  Soleil  >  ranimant  là  lumière  chérie  , 

Nous  redonne  d«i  jouit  plus  ^qa%. 

Comme  une  tendre  mire ,  au  trouble  absidonnfc  ■ 
Jtéclame  un  fils ,  utûque  ol^et  de  tous  l'es  vaux , 
Keteau  lur  let  flots ,  depuis  plus  d'une  année  , 
Par  les  Aquilons  eavieujc 

Sur  les  bords  ita  la  Mer  l'ennui  qui  la  tourmente  • 
La  conduit  le  matin  ,  l'enchaîne  tout  le  jour  ; 
O  Céiàr ,  c'eft  ainli  que  Rome ,  impatiente , 
Sollicite  voue  retour  ! 

Célàr  ell-il  préfent ,  le  Bœuf  en  afluraoce  , 
Broute  l'herbe  des  Champs  &  la  fleur  des  BuiOôns  ; 
Bicchus  8c  les  Silvaint ,  Cerès  &  l'Abondance  , 
Cultivent  nos  riches  moiflbns* 


Le  fiiperb«  océan  ,  dépouillant  fk  futîc , 
I^aiflê  nos  Pavillons  vt^uer  en  Ubené , 
Et  le  Commerce  unit  à  là  riche  induJliie , 
La  Iciupuleufc  probité. 

Des  plus  challes  amours  la  pudeur  craint  l'honimage  « 
Parles  mœurs  &  les  Loix  le  vice  eJl  combattu  ; 
L'épouf  1  dans  fes  enfans  retrouvant  fon  image  , 
De  leur  mire  y  voit  la  vertu. 

La  peine  Tuit  de  près  Se  confond  le  coupable,,,» 
£t  qui  de  nous  *  Céiàr ,  proiégeani  l'Univers  , 
DuParthe  ambitieux,  ou  du  Scite  indomptable  , 
Redoute  les  projets  divers  î 

Qui  craindra  ces  géans  ,  ces  coloflci  honibles , 
Qui  ,  de  la  Germanie  ,  habitent  les  Forêts  , 
Ou  l'avei^le  fureur  des  Ibères  terribles  , 
A  la  révolte  toujours  prîts  I 

Chacun  paflê  le  jour  dans  lès  travaux  niftiquei , 
Jouit  la  vigne  aux  ormeaux  .  &  chante  vos  combat;  ; 
E^  revenu  le  foir  ,  i  les  Dieux  domelliques  , 
Vous  invoque  après  le  repas, 

D^nt  le  culte  &  les  voeux  que  Ibn  conir  leur  adrefl^, 
n  Yout  unit  toujours  i  (es  Lares  chéris 
D'Hercule  8c  de  Caftor  ,  c'eft  ainli  que  la  Grèce 
Fit  toujours  fes  Keux  favoris. 

Ah  !  nous  écrions-nous .  au  lever  de  Faurore , 
Grand  Prince  ,  puilSez-vous  maintenir  ce  repos  i 
Le  ibit ,  dans  tes  fellins  ,  ce  font  nos  vœux  encore , 
Quand  le  Soleil  «11  fous  les  eaux. 


.(II..  Google 
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CONTINUATION 
DE    L'HISTOIRE 

DÉ  L'ACADÉMIE 
DES  JEUX  FLORAUX, 

W ûR  M.  DE  PovsAv iTréforierâeFrmcf 
de  la  Généralité  de  Toulouje  s  l'un  des 
quarante  de  V Académie  des  Jeux  Floraux* 

ON  a  démontré  en  examioant  l'Ode  his- 
torique, que  Dame  Clémeoce  d'ifaurtj 
vivoit  dans  les  premières  années  du  quinzième 
iiècle ,  £c  qu'elle  inflitua  les  Jeux  Floraux  pçni 
danc  fa  vie  ;  on  a  f^ic  voir  aullï  qu'elle  mourut 
en  mille  quatre  cens  quinze  ou  vingt.  Nous 
allons  à  prêtent  examiner  Ton  épiiaphe  £c 
tout  ce  qui  en  jullifîe  l'authenticité.  Mais  je  ne 
puis  pas  me  difpenfer  de  faire  une  petite  di- 
grelHon  qui  n'eli  pas  étrangère  à  mon  fujet. 

Je  prononçai  l'éloge  de   Clémence  Ifaure 
l'année  17^3  :  Je  m'attachai  alors  à  dilBper 
Us  nuages  que  Caiel  a  répandus  l'ur  Ton  ép' 
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n;ftK ,  &>  m^x^diquai  eo  ces  temiief  a  ea«il( 
mencement  de  cet  éloge. 

Mei  icUiràffemens  démmtrrmtt  que  Gi- 
mence  a  cejfé  de  vivre  ,  &  par  côuf^queiit 
qu'elle  a  vécu  »  fa  mort  &  f«n  tombeau  nt 
fourmrom  aujourd'hui  Its-preuvtt  de/a  vde. 

Je  fiis  informé  eft  ce  temps-là  ^  qoe  cet 
mois  Clémence  a  ceffé  de  vivre  Ù"  par  confia 
Çutnt  elle  a  vécu  ,  furetit  crici({Bés  ;  on  pré- 
tendit que  cette  vériié  éiôit  de  celles  que  Is 
grande  évidence  ne  f  eripec  pa^  d'avancer.  On 
a,  campafa  à  ceqaiavoît  été  dk  alors  defHds 
peu  de  temps  dans  un  Mémoire  imprimé. 
L'Auteur  de  ce  Mémoire  expofott  les  raîfvos 
qui  devoteot  engager  à  fktte  la  Place  qui  eft  à 
préfenc  devant  l'Hôtel  de  ViUe  ,  &  pour  der- 
nière railbn  it  difoit  :  Ptjtfc*  qui  ^  de  l'àjfu- 
rance  de  la  riaj^te ,  il  ften  ^  pas  de  mime  de 
cette  entreprije  comme  de  la  plupart  des  autns 
dont  lej'uccès  efl  inceriain  >  mais  dans  celle-ci 
on  ne  peut  pas  manquer  défaire  une  Place  dès 
.  qu'on  démolira  les  maifom.  Ce  Mémoire  .^tofc 
de  M.  Tiranoi,  Juge  Criminel,  Capiioal  fao- 
■tiée  171(5. 

Celte  vérité  eH  fans  doute  de  celles  qu'il  dl 
rifîble  d'avancer  >  mais  il  ne  fera  pas  difficile    1 
de  faire  voir  le  kq  de  juHelTe  de  la  comparai-  j 
fon  ;  il  fufHra  de  rappeller  que  j'employai  cet   i 
paroles  ,  Clémence  a  ceffé  de  vivre.  G"  par  cor- 
Jéquent  elle  a  vécu  ,  dans  le  temps  que  les  Ca- 
pitouls ,  Gheft  de  Confiftoîre  fe  croyoient  obli- 
gés de  répéter  tous  les  ans  ,  dans  le  Difcou»    , 
qu'ils  prononçoieni  le  jour  de  la  femonce  ,  qut 
tout  ce  qu'on  publiait  de  Clémence  Ifaure  tj't'- 


toit  que  de  vaines  JÎBims  contraires  à  la  vé- 
rité. Oeft'  en  ces  termes  que  s'énonça  M. 
Poiflôn  ,Chef  de  Confiftoire  l'année  1737  , 
dans  te  Diftours  qu'il  prononça  le  jour  de  la 
lèmonce  qni  fe  ÉiHbituîors  le  premier  Diman- 
che de  Janvier.  Les  Capiiouls  regardoient 
comme  un  devoir  de  leur  place  de  s'expliquer 
ce  jour  là  en  ces  termes ,  ou  en  d'antres  qui 
avoienc  à  peu  près  le  mémç  fens,    . 

Pour  répondre  à  cette  phrafe  annuelle  dé- 
nuée de  toute  preuve  ^  je  crus  devoir  dire,  en 
adreffant  la  parole  aux  Capitouls ,  mes  éclair- 
cijfemens  démomreront  que  Clémence  a  cejfé  de 
'Vivre ,  &  par  confiquent  qu'elle  a  vécu ,  je 
prétendois  leur  dire  par  là ,  je  vai  faire  voir 
que  Clémence  a  cejff  de  vivre  :  ainfi  malgré 
vocregrant^obttination  à  nier fon exiAence  » 
vousjtrez  forcez  de  convenir  qu^elîe  a  vfcu* 
Si  les  critiques  éroiem  entrés  dans  ma  penfee  , 
-jlsauroient  cxcufé  &  peut-être  approuvé  la 
grande  évidence  de  ma  propofition. 

}e  puis  à  préfent  entreprendre  l'examen  de 
l'épitaphe  de  la  Dame  Clémence' d'Ifaure  , 
telle 'qu'elle  eft  gravée  for  l'airain  au  piedeftal 
de  la  Statue  qui  eft  dans  le  grand  ConfiAotre 
de  l'Hôtel  de  Ville.  Cette  Statue  ,  ainfi  que 
Catel  l'afTure  ,  fût  mife  dans  le  coin  du  Grand 
Confilloire  de  laMaifonde  Ville  l*an  iJJ?* 
OntranfportaalorsderEglife  de  la  Daurade 
&  la  Statue  &  l'épitaptie  qui  faîfoient  partie  da 
JWaufoléeque  la  ville  de  Toutoufe  avoit  fait 
ériger  à  Clémence  Ifaiire  pende  temps  après 
fa  mort  :  cette  Statue  &  cette  épitaphç  ont  relié 
foixante-dix  ans  dâos  te  coin  de  ce  GonfiCtoire 
Aij 


près  de  la  pone  du  GreUe  ,  &  oat  été  plactcs 
où  elles  font  préfentemeot  en  1627. 

Tous  ces  faits  font  très-cercaios ,  mais  fut 
cette  matière  la  licence  des  doutes  a  été  por- 
tée fi  loin  depuis  i6j3  ,  c'eft-à-dire,  deptûs 
que  les  Mémoires  de  Catel  ont  été  publies  » 
qu'on  ne  doit  rien  avancer  lans  en' fournir  U 
preuve. 

Cette  confidération  m'engage  à  commen- 
cer par  faire  voir  que  le  Tombeau  ou  le  Maa- 
foléedela  Dame  Clémence  d'Ifaure  écoir  î 
l'Eglife  de  la  Daurade.  Tous  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé  >  &  qui  font  en  grand  nombre  , 
l'onb  dit  Comme  une  vérité  qui  étoit  cdbooc 
de  tout  le  monde  ,  &  quin'avoitpas  befoinde 
preuve. 

Le  favant  Jean  Bodio  ,  dans  TOraifon  La- 
tine qu'il  prononça  à  Xouloufe  en  1558  devant 
Je  Parlement  &  le  Corps  de  Ville  ,  s'explique 
en  Ces  termes.  Il  rappçme  ces  parcjes  de  l'êpi- 
laphede  Clémence,  bîcjîùi  voluit  fieri  mo- 
vumentum ,  &  pour  qu'on  ne  pûc  pas  entrer  en 
doute  fur  ce  que  figninoit'Ce  mot  n  IC  »  Bo- 
din  ajoute,  aà  Deaurata  uhi  requiefcit  in  pacC' 
Ifaure  voulut  qu'on  lui  érigeât  un  tombeau  à  la 
Daurade  oïl  elle  repofeen  paix. 

Papire  Maison  ,  dans  le  bel  éloge  de  Clé- 
mence qu'il  fil  impiimer  eo  1551^  ,  die  nom- 
jïiément  ,  Ifaura  anna  eetatts  quinquagejimo 
decejjîi  ubi  nata  trat ,  fepuUnque  ejl  in  Cboro 
TempU  Divœ  Virginis  Àumtte  ad  Gnrumnam 
fiumen  ubi  tumulus  ejus  ê  marmore  adbuc 
vifitur^  Ifaure  âgée  de  cinquante  ans  mourut 
où  elle  éroic  née  ,   elle  elt  enterrée  dans  le 


C^hœur  de  l'Eglife  de  la  Daurade ,  dédiée  à  Ix 
SaÏDte  Vierge ,  qui  ell  près  de  la  Kivière  de 
OaroDne ,  or  y  voit  à  préfem  fon  tombeau  ^ 
marbre. 

JeanMa0bn,  Aumôoier  de  Louis  XIII , 
iBc  frère  de  Papîre  Maflbn  ,  dont  on  vient 
déparier,  écrivit  en  1612  ,  après  la  mort 
de  fon  frère,  une  Lettre  en  Latin  qu'il  adreffa 
aux  Capitouls  deTouloufe;il  leur  dit,  en  cotn- 
ïtiançant  cette  Lettre  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt ,  ex  Tempîo  Divœ  Virginis  Auraice  in  Urbe 
vejîra  facrato  »  allaium  clim  fuit  lutetiam 
épitapbium  Clememiœ  Ijaurœ. 

De  la  Sainte  Eglife  de  Notre -Dame 'de  la 
X>aurade  qui  eft  dans  votre  Ville ,  on  porta 
autrefois  à  Paris  l'épitaphe  deClémence  ICaure, 
On  n'a  rapporté  Je  commencement  de  cctre 
I-ettre  que  pourfoumïr  une  nouvelle  preove 
que  le  Tombeau  de  Clémence  étoit  à  la 
Daurade  ;  Nous  examinerons  dans  la  fuite 
toute  cette  Lettre  qui  contient  des  faits  par- 
ticuliers &  importans. 

L'Hillorien  du  Languedoc  ,  au  ^*.  Tome 
de(bn  HiHoire,  page  158,  Ait  que  Clémence 
Ifaure  avait  été  inhumée  dans  l'Eglife  de  la 
iJaiirade  t  &  à  la  note  15*.  du  même  Tome 
qui  porte  pour  titre  :  de  l'origine  de  Jeux  Flo' 
raux  de  Tùuloufe  ,  on  lit  ces  mots  à  la  page 
56fi. 

Clémence  Ifaure  laijfa  un  bien  conftdérabU 
à  la  ville  de  Touloufe  pour  fournir  aux  frais 
defoninftitution  des  Jeux  floraux,  après  fa 
mon  elle  fut  inhumée  à  la  Daurade- 

Pour  donner  une  nouvelle    preuve    me  le 


tf  ! 

Tombeau  de  Dame  Clémence  êtoit  à  la  Ds-' 

rade  t  il  faut  rapporrer  on  ancien  tifageda 
Main[«Deurs  du  Collège  de  la  Gaie  Science  t 
voici  comment  s'explict^^  l'aatiqae  Regifitr 
qui  finie  en  I35<S- 

S'il  arrivait  qaune  Joi»  eu  plujtenrs  a*  puf»    . 
fent  pas  Être  dmnées  faute  d'ouvrages  »  su  â   '| 
eaufe  de  la  guerre  ,  ou  par  quelque  autr»  acà' 
dent ,  on  juurm  réjeruet  ces  Joies  pour  Pannie 
fuivante ,  ou  bie/i  on  pourra  les  préfemcr  & 
les  dœvterau  Maître-Amel  de  Notre-Dame 
de  la  Dauradfit  ou  des  Carmes  j  des  Domi- 
nicains, des  Cordeliers  ew  des  Augujtint,fui' 
vant  l'avis  des  fept  Seigneurs  Mainteneufs  > 
ou  de  laplusgrande  partie  de  aux  ^  dits    1 
Jerom  préfens^  ' 

Ce  quieft  porté  par  cet  anicTe  Vobrervoie 
quelques  années  avant  i356,c'eâ-à-dtreavaM 
la  deftrudtion  des  Fauxbourgs ,  qui  entraîna 
celle  du  Verger  des  fept  Poètes.  Quand  par 
quelque,  accident  les  Joies  ou  Fleurs  ne  pou- 
voieni  pas  être  données,  on  les  préfemoit  & 
onles  donnoit  au  Maîcre-^ucel  de  la  Vierge 
d'une  des  Hglifes  noramées  dans  cet  article  ; 
mais  il  faut  oblèrver  que  daas  ces  occaHons 
on  nommait  ces  Eglifes  fuceeffivement,  en  telle  t 
forte  que  chacooe  à  Ton  tout  recevoit  cesFleurs. 

On  en  uia  ainâ  jufques  après  la  mort  de  | 
Clémence  1  faure  '^  c'eft  -  à  •  dire  ,  jufques  vers 
l'année  1^20.  On  commença  alors  de  ne  plus  ' 
porter  les  Fleurs ,  qu'on  n'avoit  pas  pu  donner, 
qu'à  l'Egiife  de  la  Daurade  ;  les  fept  Sefgneurs 
Mainceneurs  qui  dirnofoienc  de  cela  eu  feuls 
Crurent  fans  doute  qu  on  devoît  toujours  porter 


«es  tkaxi  &  les  doon»  l  rËglitè  oït  U 
Dame  Qémetice  d'iraore  étoit  iobumée ,  A: 
dans  laquelle ,  par  fon  Teftamenc ,  il  étoit  or- 
donné qu'on  lui  érigeât  on  Tombeau ,  ce  que  la 
ville  de  Touloufe  avoh  magnifiquement  exé» 
cuté  ,  oorame  nous  Je  ferons  voir. 

Le  dtm  des  Fleurs  fek  à  l'Eglifede  la  Dau- 
rade ,  par  préférence  aux  autres  quatre  Eglifes  , 
ne  poavirit  avoir  poiw  motifquecequi  te  rap- 
porcok  à  la  mémoire  de  Clémence  Ifaure  »  &  à 
fendroit  où  repofoient  Tes  précieufes  cendres. 

Qq  fera  fans  douce  bien  aile  de  favoir  quelle 
2toic  la  forme  de  procéder  du  Corps  des  Jeux 
FlorauK,  lorfque  les  fept  Maineeneors  trou- 
voient  à  propos  de  préfênter  &  ijo  donner  à  une 
des  Egliies  nommées  ci-delTus  les  Fleurs  qu'oa 
n'avoit  pas  pu  diftribuer  :  il  me  feroit  aifé  de 
fatisfair«  \s  ndilic  fur  cet  article  fi  je  pouvols 
difpofer  des  negiftres  des  Jeux  Floraux  qui 
font  dans  les  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville ,  Tur- 
toDt  de  celui  dont  Catel  ikius  a  rapporté  le  titre 
^ui  commence  en  151a.  Privé  de  ce  fecour», 
ù  ne  puis  parler  que  de  ce  qui  fe  lit  dans  un 
Regiure  des  Jeux  Floraux  qui  eft  le  feul  que 
t* Académie  ait  en  (on  pouvoir.  Ce  Reginre 
commenceen  ijS^  &iînît  en  i^^i  :  il  com- 
prend cinquante-fepc  années  ,  il  efl  eitaâ  & 
crès-authentique.  Chaque  féance  du  Corps  des 
Jeux  Floraulc  efl  /ignée  par  le  Secrétaire 
Creffier  des  Jeux ,  c'ck  la  qualité  que  prend  ce 
Secrétaire. 

Cf  Regifîrg  rapportf  que  l'année  1385,  h 
Corps  des  Jeux  Floraux  f s  rendit  fuivant  l^u- 
Juge  à  l'Hôtel  de  VUie  le  lundi  premier  AvrH 
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fwrfemwdre  Ut  Ça^ttouls  à  fdtc  pn^un^ 
toutes  les  cbofisnéce^aires  pour  la  céléhraào» 
de.  la  fête  des  Jeux  Floraux  félon  la  valonti 
de  feue  Dame  Clémence  £\faure  de  bonne  rni- 
moire  ,  à  quoi  les  Capitouls  ont  répondu  par 
Vorga,ne  de  Grégoire  ,  Copitoul  ,  qu'ils  font. 
tous  prêts  de  faire  leur  devoir.  Cependant  U 
fête  des  Jeux  Floraux  ne  fut  pas  célébrée  cette 
SDoée  ,  les  Fleurs  furent  portées  à  la  Daurade. 
Le  Regillre  rapporte  le  Procès  verbal  de  ce 
qui  fut  alors  exécuté,  os  va  le  copier  ici  avec 
-  la  Bdéliié  la  plus  ezaâe. 

Et  advenu  le  mardi  vtngt'deuxième  jour 
du.  mois  d'Avril  mil  cinq  cens  quatre-viims- 
ànq  en  la  maifon  de  M-  de  Cbalvet  »  Pri^ 
jident  des  Enquêtes^  &  ancien  Mainteneur  des 
Jeux  floraux  >  furent  ajfemblés  Mejfieurs 
Decojîa  j,  Daffis  ,  Conjeillers  en  la  Cour  >  de 
Chappuys  j  Juge  -  Mage ,  Mainteneurs  ,  de 
Cardonne  ,  Jay  ^  Brie  ,  de  Cbalvet  Puymif' 
fon,  Mdires  efdits  Jeux  Floraux  ,  oùéttmt, 
par  ledit  Sieur  de  Cbalvet  *  Préjtdent ,  a  été 
repréfenié  fommatrement  le  premier  du_  mois 
d^ Avril  >  avoir  été  arrêté  qu'il  y  auroit  Jeux 
Floraux  ,  &  à  ces  fins ,  que  la  crie  aceoutumét 
ferait  faite  •■  toutefois  depuis  la  misère  &  ca- 
lamité du  temps  à  tous  notoire  ,  les  Capitouls 
l'auraient  prié  vouloir  faire  ajfembler  la  Com- 
pagnie  &  Collège  pour  advifersil  y  auroit 
Jeux  Floraux  cette  année  >  à  caufe  de  quoi  il 
a  fait  ajfembler  la  Compagnie  j  pour  enfem- 
blablement  avec  les  Capitouls  Bâties  délibérer 
Jurce  dejfus  enlaMaifon  deVillefuivant  Var^ 
cienne  coutume  ^  &  à  cet  effet  a  prie'  la  Com- 

■■---    "Dutoir aller.  Tour 


Tout  ituontiaent  Ie£t  Sifur  Préfidf^f  Oiat^ 
•Vet  accompagné  de  qui  diffus  le  VerguUr  defm 
dits  Jeux  Ftoreaux  détenant  la  verge  d'ar- 
gent en  main  ,  ferment  allez  en  la  Mai} on 
dt  Ville  ou  auraient  été  repu  par  Mes,  Jeatf 
Dardenne,  DoSeur  &  Avocat  en  la  Cotfft, 
Ca^toul  de  Saint  Etienne  ;  Michel  Greeoirt 
éwjfi  DoSeur  &  Avocat  en  la  Qt^r  j  Capi- 
nul  de  h  Pierre  j  &  Hugues  Paira  Proa^reuf 
%u  Pré/idial  de  Toulouje,  Capitoid  de  ^aint 
pierre  de  Cuijtnes  ,  Bailes  des  Jeux  Flor^^x  f 
éflf  tous  entrés  dans  le  petit  Çonjjfleire. 

Par  ledit  P{fr4e>te  »  Capitàul  ,  fut  reprim 
f^^ti  à  la  Compagnie  la  misère  &  e^t^mit^ 
4m  temps  être  fi  grande  ,  non  fiulepfe'jti  e^ 
cette  ViHe,  mais  bien  auprès  df  Iq  pfVprtC 
porfonne  du  lioiquiefi  entrès-gran4  trouble 
0" fâcherie  ;  que  en  eetpe  Ville  ni  en  autrepari 
de  Ifl  Friitfce  ne  devons  nous  réjofiir  ^  oins  cba- 
fwn  tâcher  4e  porter  une  p(trtie  du  mail  qut 
jKfrf  hoft  l^ifoufre  t  ffcc^fianâe  quoi  éf  quf 
^firpféreinsit  »  <&  le  pret^ier  joftf  du  mois 
^/Svrit ,  ea  Vajfemblif  qu'ffi  accoutumé  fairr 
tnçetff  SSqifqn4e  ^ille  pùur  les  Jeux  Flo- 
féaux  fut  arrête' qu'il  y  auroit  prononciation 
dtfdits  Jetfx  Fforfiux  ,  &  à  çef  fins  \a  crie' 
^ççButUT^e  ferait  faite  ,  il  ^fej^bU  bonaujç 
fufditf  Capitouls  &  CoT^eil  4e  Ville  ,  de 
faire  affembler  à  cejtfurd'bui  cette  Contpqgnie 
peur  avifer  f^vec  icelU  enfemblementfi  leJ4if§' 
JeMX  FloratfX  doivent  être  imermis  pour  eettg 
aji^ie  ,  Vfit  état  auquel  ie  Roi  efi  deprifff)f\' 
avec  lequel  tous  bons  Chrétiens  ,  CatbQliqmx 
&  Sujets  doivent  a^Jîer  &  lui  aider  à  porter 
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te  mal  quUt  endure  &  foupe  pour  nùfm  ià 
troubles  t  &  ne  fe  réjouir  comme  on  fenàx^ 
îefdits  Jeux  Floraux  étoient  ■permis. 

Par  ledit  Sieur  Préfident  de  Cbalvet  ,  tf 
ancien  Mainterjeur  a  été  repréjenté  à  route  la 
Compagnie  .  autrefois  &  lorjque  les  grandi 
troubles  étaient  échauffés  par  toute  la  France  > 
&mSme  en  tous  les  endroits  de  cette  ville  de 
Toulottfe  ,-il y  aurait  eu  prononciation  defiiu 
Jeux  Floraux.  Toutefois  vu  queàpréfent  la 

f  aires  font  en  autre  état  que  n'ont  été  jamds 
notre  temps,  il  afuppUéla  Compagnie  vou- 
loir en  donner  leur  bon  avis  fur  ce  deffits  ,  &. 
ayant  été  par  ledit  Sieur  de  Cbalvet  ,  PWJî- 
dent  j  demandé  les  avis  tant  aufdits  Aîaintt- 
neurs  ,  Capitouls  ,  Bailes  ,  que  Maîtres  efdus 
Jeux  Floreaux. 

A  été  arrêté  que  pottr  cette  annéf  ,  Jans  con- 
fèquence  ,  les  Jeux  Floraux  feraient  tmertwis  » 
toutefois  les  Fleurs  feroientfaite s  &  dtmnies 
à  là  Confrairie  de  Notre  -  Dame  de  la  Cob" 
eeption  en  VEgUfe  de  Notre-Dame  de  la  Doit' 
rade  »  lefquelles  y  feront  portées  It  jour  tf. 
Fête  Séante  Croix  fuivant  ce  que  a  été  ac- 
coutumé faire.  Quant  auk  deniers  deJHnà 
pour  le  Sanqaet  ,  ordonné  par  feue  Dame 
Clémence  a  été  arrêté  qu'ils  feront  dïjlribués 
enauvrespies  par  Iefdits  Capitouls  Baileu 

Advenu  le  vendredi  troifihne  Mai  mil  cûg 
cens  buitame-cinq  dans  la  maifon  dudit  Sievr 
de  Cbalvet,  ancien  Mainteneur t  furent af- 
femblès  Meneurs  de  Oifta.  »  Dafps  >  Confm- 
1er  en  la  Court ,  Benoît  Maintmeurs  j  Gardois. 


ne  ,  Vfri  »  Otalvet  &  Puymjfon. ,  Mahres  ; 
Ifffquels  enfemblementi  avec  le  Vtrguier  dejd. 
Jeux  Floraux  *  portant  au  devant  la  verge 
d'argent  t  feraient  allez  dans  la  Mai/on  de 
Ville  où  auraient  été  reçus  parlefd.  Dardenne, 
Capitoul  de  Saint  Etienne  ,  Baile  i  Labalme  » 
Capitoul  de  la  Daurade  •■  Grégoire  m  Capitoul 
de  la  Pierre  »  Baile  :  de  Paira  ,  Capitoul  de 
Saint  Pitrre  de  Cuijines  ,  Baile  défaits  Jeux 
Floraux. 

Et  être  entrez  dans  le  petit  Confifloirs  ,fe- 
roient  après  fortis  ,  &  avec  les  quatre  Couvens 
mendions  en  procejjîon  ,  les  Fleurs  étant  qu 
devant  lefdits  Sieurs  Mainteneurs  ,  Çapt- 
touls  &  Maîtres  dej  dit  s  Jeux  Floraux  ^  Je- 
roiem  allez  dans  l'EgUfe  de  la  Daurade  i 
f  avoir  t  lefdits  Mainteneurs  (*r  Maîtres  te- 
nons le  côté  de  main  droite  ,  &  lefdits  Capt- 
touls  avecleurs  AJfegeurs  &  autres  Bourgeois  ■ 
de  la  Ville  tenant  la  main  gauche.  Et  étant 
dans  ladite  Eglife  de  la  Daurade  ,  ladite 
Cénfrairie  de  la  Conception  Notre  -  Damt 
itant  ûjfembtée  en  corps  dans  ladite  Eglife , 
Jeut  dite  &  célébrée  une  grand'Meffe  ait 
grand  Autel  de  ladite  Eglife  Notre-Dame  à 
ces  fins  préparée ,  à  l'offrande  de  laquelle  ^eu- 
rent  offertes  lefdites  Fleurs  par  ledit  i>ieut 
Préjiaent  de  Cba^vet  j  ancien  Mainteneur  te- 
nant la  main  droite  j  i?"  par  ledit  Dardenne  , 
Capitoul  à"  Baile  defd.  Jeux  Floraux,  tenant 
la  main  gauche  &  après  apportées  par  tous 
deux  à  l'Autel  de  ladite  Chapelle  &  de  ladite 
Confrairie  ,  &  illec  laiffées  fuivant  la  Dé- 
libération fur  ce  arrêtée  qui  auraient  été  rt- 
Bij 


fuespar  le  PrevSt&  Bâties  Kéaens  d*  laS» 
Confiairie»  &  ladite  grand'JmJff  dite  ei«> 
eun  Je  ferait  retiri. 

Et  en  autres  aRes  ne  fut  procédé  ladite  an- 
née t  en  témoin  de  quot  t  jefufdit  Codercy  > 
Secrétaire  défaits  Jeux  Floraux  ,  me  fuis 
Jou3gné.  CODERCY. 

On  voie  par  ce  Procès  verbal  que  les  Fleurs 
qui  ne  purent  pas  être  données  l'année  T585 
furenc  portées  à  la  Daurade  ,  Juivant  *  die  Je 
Rcgiftre ,  ce  qui  a  été  accoutumé  faire  ;  ceti» 
manière  de  s'expliquer  faic  voir  ,  que  par  une 
ancienne  coutume  on  porioit  dans  l'occafîoo 
cet  Fleurs  à  la  Daurade  préférablemeot  à 
aucune  des  Eglilês  ci-devant  nommées:  ob 
a  dit  les  raifons  de  cette  préfôrence  ;  elles  fe 
rapporteat  toutes  à  Clémence  &  à  fon  tom< 
beau.  Les  autorités  qu'on  vient  d'apporter  juA 
tilîent  parfaitement  que  le  tombeau  d'Ifaore 
étoit  à  la  Daurade  ;  fa  Statue  qui  en  fai- 
foic  partie ,  fut  portée  à  l'Hôtel  de  Ville  eo 
1^57:  Cateiranure»  &  il  le  julUfîe  parune 
pièce  authentique  ,  avant  de  là  rapporter  il 
s'explique  en  ces  termes. 

il  eji  certain  que  la  Statue  de  Dame  Clé- 
mence ne  fut  mife  dans  le  coin  du  grand  Con- 
fijîoire  de  la  Maijon  de  Ville  qu*en  Van 
i$^T  ,  comme  mus  pouvons  apprendre  par  ce 
Sonnet  t  qui  fut  fait  par  Pierre  Garros  en 
ladite  année  Jur  cejujet  »  &  lequel  fe  trouve 
injéri  dans  le  Livre  des  Délibérations  qui 
ent  été  tenues  en  ladite  année  1557. 
_  Pierre  Garros  étoit  un  Poète  de  quelque 
■4putation.   Duverdier  ,  Seigneur   de   Vau- 


privu  t  a  fait  mention  de  loi  dans  fa  Biblio* 
theqiie imprimée  à  Lion,  in-folio  en  ijSj  , 
il  die,  page  loij  ^que  Pierre  de  Garros  a 
traduit  en  rime  &  lengage  gafcon  les  Pfal' 
mes  de  David  fous  tel  titré  j  Plaumes  de 
pavid  ,  virats  en  rime  gafcon  per  Pet  d» 
Garros  Laytores  >  imprimé  à  Tolofr  parja* 
quffs  Cohmiés  en  i$6y 

SONNET  DE  PIERKE  GARROS. 

T0I0&  avoit  drélK  un  Tombeau  que  les  miins 
Plus  £)o£tes  de  ce  temps  ,  &  plus  induftrieures 
Avoit  fait  rurmonter  les  œuvres  fomptueufes 
Des  vieux  Aflyiiens  »  8c  des  riches  Romains. 

Et    îa  d'Ifaure  avoit  la  cendre  ,  &  les  os  fainÛî 
A  ce  marbre  votié  Reliques  précieufès  , 
Pour  être  en  un  repos  éternel  glorteufts  , 
Par  une  fuite  d'ans  ptifîe  des  humains. 

Lois  qu'ApoUo  marry  voir  Ton  Ifaure  aux  nombrei 
Des  hommes ,  qui  ia  font  devenus  noires  ombm 
A  Tolafe  parla. d'un  Jourcillcux  derdia. 

nus  cnielfe  que  n'eft  &  le  Scythe  ,  8e  le  More 
Rut!  ce  jafpe  bas  ,  &  mets  ce  marbre  au  coin 
Veuit-iu  mettre  au  tombeau  celle  qui  vit  encore  1 

Gatel  après  avoir  rapporté  ce  Sonnet  l'ex' 
plique  en  ces  termes. 

Ce  Sonnet  Jemble  dire  que'ton  voulait  drej- 
ferun  tombeau  à  la  Daurade  à  ladite  Dame 
Clémence  en  l'année  t  ^^-j  ,  mais  que  depuis 
on  changea  d'avis ,  &  qu'au  lieu  de  mettre 
cène  Statue  qui  avoit  été  dsfiinét  pour  ■" 
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tembeaa  ,  on  la  mit  au  coin  du  grand  Cf»i 
fifloire  de  la  Maifon  de  Ville  :  comme  étant 
inutile  de  faire  un  tombeau  à  l'honneur  de 
Dame  Clémence  qui  n'avait  jamais  été  aa 
monde. 

Oo  ne  peut  pas  douter  ici  du  peu  de  bonne  foi 
de  Caiel  fur  ce  qui  regarde  la  Dame  Ctétneace 
d'Ifaure;  on  doit  même  être  furpris  qu'il  aie  ofé 
expliquer  ce  Sonnet  d'une  manière  au0î  aiani- 
iêftement  oppofée  à  Ton  véritable  fens  ;  avant 
d'examiner  cette  explication  in&dèle  il  faut  ob- 
ferver  que  ce  Sonnet  ell  un  monument  an- 
ihentique.  Il  fut  inféré ,  fuivant  les  termes  de 
Catei ,  dam  le  Livre  des  Délibérations  tenues 
Vannée  1557*  Les  Kegiflres  publics  ont  recon- 
nu par  la  que  cette  pièce  ne  contenoit  riea 
qui  ne  fût  conforme  à  la  vérité  ;  nous  devons 
donc  regarder  comme  certain  tout  ce  qui  eft 
attefté  par  ce  Sonnet  ,  &  tout  ce  qui  en  réfuke 
évidemment  paV  des  conféquences  nécefTaircs  > 
Cacel  la  cru  atnft  ;  il  a  extrait  ce  Sonnet  du 
Livre  des  Délibérations  de  l'Hôtel  de  Ville 
pour  s'en  lèrvir  à  judiiîer  les  faits  qu'il  avançoît. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'obferverqueCatd, 
fans  en  avoir  l'intention  ,  donne  ici  une  nou- 
♦elle  preuve  que  le  tombeau  de  Dame  Clé- 
mence éroic  à  la  Daurade.  11  affure  que  le  Son- 
net de  Garros  femble  dire  que  l'on  voulait 
àrejfer  an  Tombeau  à  la  Daurade  à  Dame 
Oemfnwï' cependant  Garros  n'a  pas  dit  que 
ce  Tombeau  fût  à  la  Daurade;  il  crut  appa. 
remment  que  cela  n'étant  ignoré  de  perioo- 
ne,  il n'éioit  pas  nécellaire  de  le  dire  ;  mais 
Caiel  qui  favoic  que  ce  Tombeau  étoic  à  ta 


Daurade  a  exprimé  ce  qui  êtoit  Tou s-entendu  ; 
croyant  peut-être  ^  pat  inattention ,  que  Gar- 
ros avoit  parlé  de  la  Daurade  ;  il  eft  évident 
que  Catel  aonne  foo  fentiment  particulier  dam 
tout  ce  qa'il  dit  que  ce  Sonnet  lemble  dire  »  & 
que  ce  Sonnet  ne  dit  pas. 

Le  Sonnet  dit  feulement.  Touloufe  avoit 
drejfi  un  Tombeau  à  Ifaure  t  Catel  ajoute  que 
Von  voulait  ârejjer  un  Tombeau  à  la  Daurade 
à  Dame  Clémence  en  1557-  H  réfulte  évidem- 
ment de  ces  deux  propoiitions  unies  enfem- 
ble,  que  Touloufe  avoitdrefféà  la  Daurade 
un  Tombeau  à  Dame  Clémence  Ifaure.  Les 
termes  de  Gairos  démontrent  que  ce  que  Ca- 
tel dit  que  l'on  vouloir  faire  étoit  fait  depuis 
long-temps.  Par  là  on  peut  compter  le  témoi- 
gnage de  Catel  dans  le  nombre  des  preuves  qui 
ront  voir  que  le  Tombeau  de  là  Dame  Clé- 
mence d'Ilaure  étoiï  à  l'Eglife  de  la  Daurade. 

Ce  Sonnet  de  Pierre  Garros  demande  une  at- 
tention -particulière  ;  c'eft  une'pièce  impor^- 
tante  2c  aécifive ,  elle  augmente  le  nombre  des 
démonftratlons  qui  juftifient  l'exiftence  de 
Dame  Clémence,  &  la  vérité  de  fon  inAitu- 
tion  des  Jeux  Floraux  :  Catel ,  ce  qui  eft  étran- 
ge «  en  a  fait  un ufage entièrement  contraire, 
nous  allons  remarquer  toutes  les  erreurs  dans 
lefquellesiladooDe  pour  favoril^r  fon  femi- 
meoc. 

Obfervons  d'abord  que  Catel  n'a  pas  préten- 
du nous  expliquer  ce  qoe  ce  Sonnet  dit,  inais 
feulement  ce  qu'il  femble  dire  ;  &  ce  qui  eli 
furprenant ,  tout  ce  que  félon  lui  ce  Soncet 
femble  dire  n'eA  jamais  ce  que  ce  Scnaet  dit. 


i6 
Fouf  faire  voir  avec  la  demi^fe    Ssfi^tfeç 

Îjue  Cacel  a  cotalemenc  perverti  &  défigiué  te 
CDsdeCe  Sonnet,  il  faut  aéçefl'airemeDt  CB 
donner  une  explication  ej.iâe§f,Bi^]fi^ 

Ce  Sonnet  commence  par  aSifix^   d'oQB 
manière  exprelTe  &  polîtive,  i^  Totffoifjf 
avûit  ànjfé  un  Tombeau  à  Ifaufif  f,  oa  ne 
peut  entendre  par  Touloufe  que  let  Qmifx^ 
&  le  Corps  de  Ville  ;  »  Tomb«m  Jurpafr 
foit*eni$^'j ttoutce^utUsAj^riçns  ér  %  ■ 
Romains  avaient  fait  i 
étok  pr  conféquent  at* 
Su  d'ailleurs  cette  roaoi 
cer ,  Toulohfe  avoit  d 
pofe  une  choie  faite  dej 
mille  rairons  de  croire 
beau  éioic  drelTé  depuii  _ 

Cependant ,  félon  Catel  >  et  $punftfit§Uf 
àirt  qu'en  1557  on  voulott  dffjflff  vn  TW* 
èuau  a  Dame  CUmfnce  1  à  fp9  fiyi>  1  une  ç1y)ie 
faite  &  achevée  depuis  lo^eippf  ^  o'^ÇJF 
qu'un  fimple  projet  qui  ne  fuç  {i^p  excepté  , 
on  changea  d'avis  ^  dit-il  ,  is"  çn  mit  cftif 
Stetue  qtà  avoit  4ti  d'ftinie  pattr  U  T9»k'(Cf 
tm  coin  du  grand  Confiji^irr  d'  '^  Mftfti»  l 
df^ille.  I 

Il  eft  vrai  que  la  Statue  de  Çlffxf^pç^  ^t 
mifeeuïSS?  aucoiiidgerand  Cppl^pife  de  | 
la  Maifon  de  Ville.  C'eulefeulfait  vér^i^blf 
de  tous  ceux  que  Catcl  av^c^  ici.  î\  dfc  qij'ea 
1 557  on  vouloii  drefler  un  Tombeai^  9  I^  Xï>a^ 
rade  à  Dame  Clémence  ;  celaeJl  très-f^u^,  ce 
Tombeau éioit  alors  drelTé  depuis  fotz  ]fin^ 
ti" —  '  '"  Daurade.  OiC)ne  popvoit  p)s  ci^tff 
git 
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«r  d'ftT»  en  1557  fur  ce  qui  rmrdeif  M 

StatuedeQêmence  ,  il  ne  fiit  jamais  queftton 
de  lavoir  lî  on  la  màtroit  fur  le  Toûibeau  de 
Oémenceou  bien  au  coin  du  grand  Confif- 
toire  de  l'Hôtel  de  Ville.  Cette  Statue  &ifoit 
dcpais  long-temps  une  partie  du  luperbe  Mau- 
Cotée  de  Clémence ,  &  on  Vea  ôta  alors  pour 
la  porter  à  l'Hôtel  de  Ville.  Ces  vérités  fonc 
incoQteâables  ,  elles  font  conSrmées  par  le  > 
Sonnet  de  Garros  ,  il  s'explique  très  -  cUitc- 
ment  là-defTus ,  quoique  aux  yeux  de  Catel  il 
£embk  dire  tout  le  contraire  :  oti  f^tôt  quoi- 
que Catel  lui  fafle  dire  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  dit,  &  qu'il  eft  exprimé  en  des  t 


âbfolus  oui  ne  laiiTent  ni  doute  ni  iiiccnitude> 
Dans  les  deux  verfets  de  ce  Sosnet ,  le  F^tc 
ùttroduit  Apollon  ,  t^iits  marri  dt  voir  fou 
Ifaure  au  nombre  des  morts  parteavec  indi- 
gnation à.  la  Ville  de. Toubufe.  Plus  erueUt» 
lui  dit-il ,  que  le  Scyte  &  le  More  ,  eu  as  mU 
la  Statue  d'ifaure  fut  un  Tombeau  ,  Apollon 
fbppofe  ^oe  cette  Statue  eft  de  jafpe;  &  pre-. 
liant  poétiquement  cette  pierre  pour  la  Statue 
même,  il  ajoute; 

Rue  et  jafpe  bas  &  mets  te  ntrbre  au  coim 
^eus-tu  mettre  tu  Tombeau  etUe  qui  vit  encare  t 

Oell-i-dire  j  defcens  cette  Statue  de  delTus 
ce  Tombeau  fiEtranfpone-tadans  le  coin  du 
grand Confiftoire  del'Hocelde  Ville:  remar- 
quons en  palTant  que  Garros  o'auroit  pas  pu 
ûârc  dire  i,  ApoMon  rue  ce  jajpe  bas  û  laSta- 
ttie  de  Clémence  n'eût  pas  été  placée  alprs  fuc 
ce  Tombeau, 


'^8 
'  he  Dïeu  dé  la  Foéfie  finit  les  pbintes  coifte 
Touloufe  en  loi  difant , 
Viux-tn  tiuttn  au  Tomheau  telle  qtâ  vît  encore  ? 

Par  une  fiâûon  poétiqae ,  le  Poète  imagine 
qu'iraureefl  envie,  qi^e l'infUtucion  des  Jeux 
Floraux  ]a  rendue  immortelle ,  qa'ea  ôcant  fa 
Statue  de  deHus  (on  Tombeau  «  os  l'ôcera  da 
nombre  des  morts  ,  &  qu'en  la  mettant  ^ans  le 
grand  Confifloire  de  l'Hôtel  de  Ville ,  on  la 
mettra  au  nombre  des  vivans. 

Plein  de  ces  idées ,  Garros  fèînc  qu'Apol- 
lon indigné  contre  Touloafe  lui  reptocbe  d'a- 
voir mis  au  Tombeatiyôn  Ifaure  qui  efi  encore 
en  vie.  Dans  tout  cela  il  n'eft  parlé  que  de  U 
vie  palTée  &  future  de  t'iUullre  ïtiflitutrice  des 
Jeux  Floraux  ,  &  Catel  en  conclue  hardiment 
que  Dame  Clémence  n'a  jamais  été  au  monde  , 
c'eftceque  félon  lui  ce  Sonnet  femble  dire;  il 
eft  pourtant  de  la  plus  grande  évidence  ,  qu'il 
feroit  impoffible  oie  tirer  une  conféquence  plus 
iàufTe  &  plus  oppofée  au  véritable  fens  àsy  texte. 

Si  Garros  pouvoit  aujourd'hui  faire  çarlec 
'Apollon  contre  Catel  ,  comme  il  le  fît  autre» 
fois  parler  contre  Touloufe,  il  y  a  lieu  de  croÎK 

Sue  lé  Dieu  de  la  Poéfïe  ne  fe  contemeroit  pat 
e  le  comparer  en  cruauté  ausScytes  flc  aux  Mo- 
tes  :  il  ajoufetoit  au  moins ,  n'es-tu  pas  inhu- 
main &  barbare  de  mettre  au  tombeau  mon 
Ifaure,  ma  chère  Ifaure,  qui  peut  dire  comme 
Horace  ,  muhapan  met  vitabit  libitinam. 

Après  avoir  affirmé  que  Clémence  n'avoitja- 
m  ais  été  au  monde  t  Catel  ne  devoit  pas  fe  coit> 
Itentet  de  dire  que  par  cette  raifon  m  était  iatt- 
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Ule  âffmgun  Tômbea^àfonbontuuri  Q*eft 
^éaoBçéT  bien  foiblenteacpour  exprimer  une 
cliofe.()ui ,  outre  foo  irutilité  ,  éioic  des  plus 
Û^itHilè?  ^  des  pïiu  abrurdes. 

Catel  devpit  dire  ,  en  fuivaoc  fonidée,  que. 
1%  Coippagfiie  des  Jeux  Floraux  iSc  le  Corps  de 
.ViUe.do|i[,il  parle  fans  le.  nommer  ,  avoic  .agi  - 
contre  la  raifon  &  le  bon  fens  ,  enfaifant) 
un  Temheau  à  Dame"  Clémence  qui  tt'avoit 
jamais  été  au  monde. 

Mais  cen'efl:  pas  la  Compagnie  des  J«ux 
Floraux  &  le  Corpsde  Ville  à  qui  il  ^ut  im- 
puter d'avoir  fait  une  chofe  A  déraifonnable  ; , 
tout  le  toit  eft  ici  pour  C^tel ,  qui  ne  raifonno 
plus  dès  qu'il  parle  d'Ilàur&&  de  foo  inlUtution 
des  Jeux.  Floraux. 

Selon  lui  on  voulait  drejfer  un  Totnheau  à. 
"Dame  Clémence  en  i557,-&ileft  démontré 
que  ce  Tombeau  étoit  alors  dreffé  depiiis  plus 
d'un  fîèçle. 

Çatel.ajoate  que  depuit  en  changeai avîs  ; 
&  qaon  mit  la  Statue  àe  Clémence .  qui  avait 
été  dejiinét  four  le  Ternbeau  au  coin  du  grand. 
Ginfijioire  de  la  Mai/en  de  Ville.  Ce  mot  de-^ 
puis  ûgnifie  quelque  temps  après ,  ce  qui  dé* 
iigne  un  temps  poftérieur  de  quelques  années  à 
i$57>  Cependant Catel  a  die  ci-devant.  JZ«/2 
cenainquela  Statue  de  Dame  Clémence  fut 
nife  dam  le  coin  du  grand  Confijloire  de  la 
Mai/on  de  Ville  l'an  1 5  y/.  Il  a  par  là  avancé 
deux  faics  qui  renfern;ienc  une  contradiâioa 
manifelle.  Ce  changement  d'avis  étoit  fondé  » 
dit  Cacel  j,  fur  ce  qu'il  étoit  inutile  défaire  un 
Tombeau  à  l'honneur  de  Dame  Clémence  oui 
Cij 


n^avoit  jamais  M  au  monde.  Connue  fî  par 
cette  rarfbn  il  étoJt  moins  îautite  de  placer  la 
Statue  de  Clémence  à  l'Hôtel  de  Ville  ou  (at 
un  Tombeau.  Catel  a  imaginé  toutes  Ces  con- 
tradiâions  &  cesinconféquence,  mais  il  de> 
voit  les  débiter  de  Ton  chef,  &  ne  pas  les  attri- 
buer à  la  Compa^ie  des  Jeux  Floraux  ,  aux 
Capitouls  &  au  Corps  de  Ville. 

Ces  témoignages  de  la  reconnoiffance  gé- 
nérale ,  ont  toujours  été  donnés  à  Ifaure  en 
exécution  des  Délibérations  des  Jeux  Floraux 
&tle  la  Ville  :  ce  font  les  Corps  rerpeâabtes 
atifi|nels  par  des  conféquences  néceffaires  Ca- 
tel impute ,  fans  les  nommer ,  d'avoir  décerné 
de  ^nds  honnears  à  un  Etre  idéal  &  àâ- 
niéngue,  c'eft-à-dire,  d'avoir  fait  en&veui 
de  cet  Etre  imaginaire  diverfes  chofes  trè»- 
opporées  à  la  raiftn  &  au  bon  fens. 

Quoiqu'en  dife  Catel  ,  il  eft  de  la  demière 
évidence  ,  que  fi  Clémence  n'avoît  jamais  été 
au  monde  la  Compagnie  des  Jeux  Floraux ,  les 
Capitouls,  &  le  Corps  de  Ville  n'auroient  ja- 
mais élevé  à  fon  honneur  un  fuperbe  Maufolée , 
ils  n'auroient  pas  enfuite  placé  fa  Statue  dans  le 
;rand    Confiftoire  de    la  Maifon  de  Ville. 

lais  ces  deux  feits  étant  indubitables  ,  parfai- 
tement avérés  ,  confirmés  par  le  Sonnet  de 
Garros  &  par  Catet  luf-même ,  il  eft  de  la  der- 
nière évidence  que  Clémence  a  été  au  monde, 
&  que  TouIouTe  lui  a  rendu  tous  ces  hoiineun  , 
en  mémoire  &  en  reconnoi  (Tance  des  grands 
avantages  qu'elle  a  reçus  de  fa  mémorable  inf< 
fiitution  des  Jeux  Floraux. 

Cette  rare  &  précîeufe  vertu  y  cette  vertu 
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wii  les  comprend  tomes,  la  gratitude  a-t-elle 
été  dans  aucun  temps  exercée  fans  une  jufte 
I  caufe?  EÛ-il  donc  polSble  de  révoquer  en  doute 
.un  établiflement  (ju'uae  grande  Ville  a  célé- 
bré par  des  témoignages  publics  d^une  éter- 
nelle reconpoîHaDce  ï 

Ne  font-ce  pas  les  preuves  les  moins  équi- 
voques &  les  plus  éclatantes  qu'on  puifle  ap- 
eïner  de  la  magnifique  inftitution  des  Jeuic 
loraux  par  l'illutlre  Dame  Clémence  d'iraure/ 

A-c-OD  .jamais  décerné  des  honneurs  pour 
recotiDoître  un  bienfait  qu'on  n'a  pas  reçu  ?- 
C'eft  peut-être  la  faule  choTe  dont  il  n'y  a  ja- 
mais  eu  d'exemple  ,  &  Catel  afTure  qu'au  com- 
mcDcemént  do  quinzième  fiècle  >  cet  ^éne- 
ment  incroyable  &Jnoui,  cet  abfurde  9c  ridi- 
cule événement  eft  arrivé  à  Toiiloufe  en  faveur 
d'une  perfonne  imaginaire  »  d'un  être  de  rai- 
fon  ,  en  faveur  de  Clémence  qui  n'a  jamais 
été  au  monde.  C'eA  -  i  -  dire  ,  que  Touloolè  , 
cette  Ville  Palladiène  ,  a  fait  félon  Catel,  pour 
un  perfonnage  chimériqoe  ce  qui  n'a  jamais 
été  fait  pour  aucune  perfonne  réellement  exif- 
tante. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  Catd  s'efl 
étrangement  oublié  fur  tout  ce  qui  i^arde  Clé- 
mence.  Comment  fe  peut  -  il  que  cet  lUuftre 
Perfoncage  n'aie  pas  compris  qu'en  rapportant 
les  honneurs  décernés  à  Ifaure  par  la  vijle  de 
Touloufe ,  il  démontrbît  qu'elle  en  avoit  reçu 
de  grands  avantages  ,  .&.qiie  les  marques  écla- 
tantes de  Ta  reconnotfîaiice  jullifioient  viâo- 
rieufem'ént  fes  bienfaits. 

Cène  popolîtion  pourroit  bien  faire  renou* 


veller  la  critique  dont  j'ai  parlé ,  &  véric^l^ 
ment  il  n'eft  pas  plus  certain  que  la  mort  proo* 
ve  la  vie,  qu'il  elt  évident  que  la  gràcltude 
prouve  le  bienfait  :  ces  deux  propoGciOQS  font 
iàns  doute  de  celles  que  l'est  renie  évidenceoe 
permet  pas  d'avancer  ;  mais  ne  fuis-je  pas  en 
droit  de  m'en  fervir  pour  cônibndre  l'étrange 
obflinatton  de  ceux  qui  ont  dit  mille  fois  ,  avec 
Catel ,  &  qui  répneroot  avec  lui ,  que  bien 
que  ces  témoignages  f aient  de  quelque  confidé- 
ration  ,  néanmoins  Ùams  Clémenaatt  a  jamais 
été  au  monde. 

La  difpo^tion  d'efprit  data  laquelle  ccoic 
Catel  fur  ce  qui  regarde  Clémence  ,  l'a  fèduic 
&  abufé  à  un  tel  excès  que  lorsque  le  Peète 
Garros  dit  que  Clémence  eft  en  vi«  même 
après  Tamort  4  il  conclut  «^  là- gu'e//#  n'a  ja- 
mais été  au  monde.  . 

:Alafaveurdecesmotï_,  a  Ssnnef  faoïMe 
dira  3  Catel  t  rouve  danc  ce  Sonnet  tout  ce  qu'il 
veut,  iSe  toujours  le' contraire  de  ccquis*/ 
crôave  exprimé  avec  la  plut  grande  clarté. 

Le  Poète  Garros  ^^tm^_q^Totdoufeavét 
élevé  un  magnifique  Tombeau  à  Jfaure  ;  oa  y 
avùit  Yenfifrnté  Jes  prédeufes  cendres  <y  Jes 
faints  ospmry  repoftr  avec  gloire  a  ^j'atti' 
rer  du\ant  tous  les  jiècles  M  vénération  des 
hommes,  &  Catelprétend  que  Garros  .i^t'eft 
ainft  explic^ué  aux  deux  quatrains  de  ce  ^MfUKt  > 
a  dit  à  1»  (in ,  que  Clémence  n'a  jamfiii  été  m 
monde,  c'eft-à-dice,  qq'il  a  détruit  en  finit 
fam  ce  Sonnet ,  tout  cequ'îladttaucommeB- 
cemem. 

Quotqù'ên  dife  Ce.iel  ,  il  téfulte  évideoi- 


ment  de  ce  Sonnet  authentique  pluJiears  fititi 
incoaccAables  &  décifîfs  contre  Ton  rentiineot  s 
on  eo  va  donner  ici  le  véritable  fens  par  articles 
afia  qu'on  h  en  perde  riee. 

ARTICLE  PREMIER. 

La  Ville  de  Touloufe  avoit  élevé  à  l'Eglife 
'de  la  Daurade  un  Tombeau  de  marbre  à  l'hon- 
œur  de  la  Dame  QémeDced'Ifaure. 
ARTICLE    II. 

Les  mains  les  plus  favanies  qu'il  y  eût  alors , 
c'eft-à-dirc ,  les  plus  habiles  gens  de  ce  temps , 
aviûent  travaillé  a' rendre  ce  Tombeau  magni- 
fique &  fomptueux  ;  il  furpalToit  tout  ce  que  les 
anciens  Ailiriens  &  tes  riches  Romains  avoïent 
Skit  de  plus  beau  &  de  plus  fuperbe. 
A  RTICLE     III. 

On  avoit  mis  dans  ce  Tombeau  de  marbre 
les  cendres  d'Ifaure.,  Ces  os  faints  &  fes  pré- 
cieulès  reliques  ^  pour  jouir  éternellement  d'un 
repos  glorieux ,  &  s'attirer  dans  tons  les  liè- 
cles  la  vénération  publique  &  générale. 
ARTICLE    IV. 

Ce  Tombeau  étoit  élevé  à  Dame  Qémence 
âepuisplusd'unriècte,en  1557,  il  étoit  alors 
magnifique ,  &  par  conféquent  Jîni  &  mis  de-; 
puislong-tempsdansra  pertèâion. 
ARTICLE    V. 

Apollon  fâché  de  voir  fa  chère  Ifatire  aa 
nombre  des  morts  parla  à  Touloufe  avec  in- 
dignation ,  il  lui  dit  qu'elle  ett  plus  cruelle  que 
lesScytes  &  les  Mores  d'avoir  mis  Ifaorc  fut 
un  Tombeau. 

ARTICLE    VI. 

Apollon  ordonne  à  Touloufe  de  defcendrr 


cette  Statue  de  deOiis  ceTombeaD  ;  &  de  a» 
[re  ce  marbre  à  un  coia  du  grand  Con&floiret 

laMatlon  de  Ville. 

ARTICLE  VU. 
Four  marquer  la  caufedefon  indignatioa 
'Apollon  Ëoit  Tes  phintei  &  fes  reproches  coq- 
treXouloufeen  luidifauc  ,  n'es-ta  ^s  infat^ 
lasioe  &  dénaturée  de  mettre  au  Tombeau 
jnoalfaure,  ma  chère  Ifaure  qui  elt  eocoie 
en  vie  r  A  quoi  pen(ès-tu  d'avoir  placé  fur  w 
Tombeau  Ja  Statue  de  fimmonelle  CléincDce  t 

Tous  ceux  qui  voudront  prendre  la  peau 
d^examîner  cette  explication  Ce  convaÏDcroac 
qu'elle  rend  le  fens  de  l'Auteur  avec  la  piuc 
grande  exaâ:ttude>  &  que  Catel  en'difeaaa 
que  ce  Sonnet  femble  dire  n'a  pas  dit  un  moc 
de  ce  qu'il  die  ;  il  mérite  bien  qi/en  finiflapff 
cet  article ,  je  lui  falTe  encore  une  fois  ce  re-> 
proche. 

Le  Poète  Garros  nous  appreiid  parfaitement 
que  le  Tombeau  de  Dame  Clémence  ,  fa  Sta- 
tue &  Ton  Epitaphe  étoient  à  la  Daurade  eo 
1557.  Four  Huer  le  temps  auquel  tout  cdl 
avoit  été  fait ,  ilfautfe  rapellerqueClétnaioe 
Ifaure  décéda  en  1^00,  ijouxo»  &  qu'elle 
fut  iobumée  à  la  Daurade.  Bientôt  après  ,  eo 
exécution  de  fa  volonté ,  la  ville  de  Touloufe 
&  le  Corps  des  Jeux  Floraux ,  fireoc  ériger  à 
fon  honneur  le  Maufolée  dont  nous  parlons  ,  & 
fbn  Epitaphe  fut  faite  dans  le  même  temps.  Or 
la  plaça  fur  ce  Tombeau  gravée  fur  une  pierre. 
de  marbre. 

En  1557.1a  Statue  de  Clémence  fut  portée 

i  l'Hôtel  de  Ville  >  on  la  mit  daas  un  coin  du 

gtaixl 


^ratid  Coaiîftoire ,  prës  la.  porte  du  Gre&  ; 
xnais  la  pierre  de  marbre  Car  laquelle  ëtoi^ 
èravée  TEpitaphe  n'y  fbc  pas  portée.  On 
£c  cirer  fur  une  plaque  d'airain  une  copie  B-^ 
gurée  de  cette  Ëpitaphe  avec  la  repréfeotation 
des  Fleuts  d'argent  qu'on  diftribuoit  tous  le* 
an^j>ouf  prix  aux  Auteurs. 

Ea  i6i-y  on  changea  de  pl^ce  cette  Statue 
Stl'Epitapbe,  &on  les  mrt  fur  la  porte  du 
Greffe  otl  on  les  voit  préienleIncn^ 

Four  fe  convaincre  que  l'Epitaphe  de  Qê- 
IneoCe  tie  fiit  pas  >&ite  ,  comme  le  prétend 
Catel  en  1 5  57  ,  lors  du  tranfport  de  la  Statue 
à  l'Hôtel  de  Ville,  il  fuffira  d'obferver  que 
le  favant  Etienne  Dolet  prononça  dans  l'Af^ 
lètnblée  des  Jeux  Floraux,  de  l'année  1527, 
tin  éloge  de  Clémence  Ifaute  en  Vers  latins  j 
c'eft  le  plus  ancien  qui  foit  parvenu  jufqu'i 
nous  ;  on  peut  le  voir  dans   le  Recueil  de 

Îiuelques  ouvrages  de  Dotet  y  imprimé  à  Lyoa 
ans  date  ni  nom  d'Imprimeur  avec  ce  titre  , 
Stfpbafù  Doltti  otanones  duœ  in  Tbok-'. 
fam. 

Lafaille,  à  U  féconde  partie  des  Anna^^ 
les  &  à  la  marge  de  la  page  7 1 ,  diîbit  ;  vers 
la  fin  du  fiecle  pafTé  ,  que  ce  Livre  évoit  de^ 
>venu  rare  ,  il  dok  l'être  à  préfent  davantage  i 
je  rai  cherché  long  -  temps  inutilement ,  un 
de  mes  amn  qui  le  Tavoit ,  le  trouva  par  ha- 
sard à  Paris  »  &  il  me  l'envoya  avec  autaiie 
de  plaifir  que  J'en  eus  de  le  recevoir^  Les . 
perfonnes  qui  fouhaiteront  de  voir  cet  éloge 
boutront  w  faiisfàtfe  facilement  :  elles  le 
trôaveront  dans  le  Recueil  de  notre  Acadé 
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raphralè  &  d'une  traduâioa  ea  V«rs  frao- 

Cetéktfe  cA  entiéreBient  fondé  furrËpi- 
taphe  de  QémeDce ,  j'en  fouroirois  la  preuve 
ea  rapportant  des  extraits  de  ces  deux  pièces, 
fi  c^  D'étoir  très-aîTé  à  vériHer.  Je  dirai 
jkrletueDi  que  DOL£T  a  intitulé  cet  éloge. 
ÎJemuîiere  qux  ludoz  literarias  Tolqfreonf- 
titttit.  Il  a  rubflitué  Ir'mot  de  lîttrarîos  à  ce» 
y^âeFlofaUs  quieft  daas  TEpitaphe.  Mais 
il  [\iSa  que  ce  mot  foit  joint  à  celui  de  tw 
dot,  pour  que  nous  voyions  que  Dolet  l'a  pris 
de  l'Ëpitapbe  de  démence.  On  a  dérnoôtiâ 
que  les  mots  de  Jeux  Ftcraux  ont  été  em- 
ployés poiH-  la  première  Fois  dans  le  Tef- 
tament  de  Ciémence ,  Se  enfuite  dam  fon  £pi' 
taphe  qui  eH  Un  précis  de  fon  Teftament  ; 
on  doit  conclure  de  là  ,  que  lotfque  Dotée 
prononça  en  1527  Téloge  de  Clémoioi 
Ifaure,  il  appuya  une  partie  de  ce  qu^il  ai 
dit  fur  fon  Epicaphe  ,  pouvoit  -  it  avoir  ua 
jaeilleur  garand  f  Combien  de  perfonBes  il' 
lulires  n'y  a-t-il  pas  eu  dans  tous  les  temps  | 
&  n'y  a-t.il  pas  aujourd'hui  dont  on  ne  tau- 
joit  rieo  fans  le  fecours  des  Epicaphes  &  des  ' 
^[ofcrîptions  qui  nùus  ont  coalèrvé  la  mé-  ' 
jiioire  de  leurs  «lot-ieufes  aâlons ,  &  de  leurs 
-4na£i)ifiques  établifferoeos  ,  peut-être  même 
.  DoTeç  eut-il  conooiHance  da  Teilameu  de 
Clémence. 

On  eft  fans  doute  en  droit  de  Conclure  de 
toutes  ces  obferyuions  que  Catel  eft  dans  Ter* 
""■•-  "Mand  it  prétend  que  l'Epitaphe  de  Qé- 
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laence  fût  faite  en  1557  f  lorrque  f»  Statue 
fut  portée  de  la  Daurade  à  l'Hôtel  de  Ville  i 
iî  cela  étoit  Dolet  ti'auroic  pas  pu  s'expliquef 
comme  il  a  fait  dans  fon  éloge  de  Clémence 
prononcé  l'année  1527,  c'eft-à-dire  ,  t/eote 
ans  avant  le  tranfport  de  cette  Statue,  &  par 
confïquenr  avant  que  l'Epitaphe  fût  faite ,  s'il 
en  falloit  croire  Catel. 

IDolet  n*a  pu  faire  dire  à  Clémence  ,  atft^ 
num  ingeniii  po/ui  certamtn  ,  qu'à  caufe  de 
récabliflement  des  Jeux  Floraux  inftituéspar 
le  Teltaitienc  de  Clémence  ,  dont  le  précis  fe 
trouve  dans  fon  Epitaphe.  Je  puis  ajouter 
que  cette  Epitaphe  e(l  antérieure  de  plus  d'un 
fiècle  à  l'éloge  de  Clémence  prononcé  par 
Dolet  en  1527,  ce  qui  juftifiera  qu'elle  fut 
faite  bien-tôt  après  la  more  de  Clémence  dé- 
cédée  en  1415  on  30  ;  pour  fournir  cette 
preuve  »  il  faudra  parler  d  un  prodigieux  in. 
cendie  arrivé  a  Touloufeen  1462,  &  faire 
voir  que  l'Epitaphe  d'Ifaureeft  confîdérable- 
inent  antérieure  à  ce  temps-là,  elle  ne  fau- 
roit  par  conféquent  être  guère  éloignée  dp 
l'année  de  fon  décès.  Ceft  toujours  d'abord 
après  la  mort  que  fe  font  les  Epitaphes  des 
perfoanes  illuÀres  dont  on  fouhaite  d'ho*i. 
Dorer  &  de  confefver  la  mémoire. 

Cet  ufage  ft  naturel  &  fî  convenable  en 
lui-même  aéré  généralement  reçu ,  dcils'eft 
obfervé  dans  tous  les  temps.  Cela  feul  de- 
vroit  fans  doute  fuflire  pour  croirequecette 
Epitaphe  fut  faite  d'abord  après  la  more  de 
Clémence  pour  la  placer  fur  fon  tombeau. 

Il  me  refte  à  faire  voir  qu'elle  étojt  aoté* 
Di> 
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lïeurecfénviroB  quarante  années  à  l'incenfi? 
dom  on  a  parlé  arrivée  à  Touloufe  en  i^^ 
Lafaille  rapporte  des  chofes  étranges  dQ 
cette  incendie.  U  tjh  certain  dit-il,  quedef 
qua&e  parties  de  la  Paille  les  trois  furem 
réduites  en  cendres-  Plufieurs  édifices  publics 
furent  emiéremem  ruinés  «  &  entr'autres 
l'fiSfel  4f  Ville  *  ce  qui  caufa  la  pertt  df 
l>eavcoHp  4f  Titres, 

Le  favant  Jean  Bodîn  a  parlé  de  cette  in* 
cendie  dans  l'Oraifon  Latine  qu'il  prononça 
à  Touloufe  en  1559.  L^  rnaniere  dont  H 
s'explique  me  fournira  de  quoi  juftifier  ce 
que  j'ai  avancé  de  l'aDCJenneté  de  î'Epitapbe 
d'Ifaure.  Cet  auteur  étoit  connu  &  efiimédes 
gens  de  Lettres.  Montaigne  parle  de  lui  avao- 
tageufement  dans  le  Chapitre  92  ;  Jean  Bo* 
4in,  dit  T  il  4  ejl  vu  hon  Auteur  de  notre 
temps  t  il  efi  accompagné  de  beaucoup  plus 
de  jugement  qtfela  tourbe  des  Efcrivailleurs 
de  notre-  Jiècle ,  &  méricç  qu'on  le  juge  fie 
Conlîdère.  Je  dois  ajouter  que  Bodia  >  par 
fon  favoir  éminent ,  &  (es  belles  copnoî0aRT 
ces  fut  en  très-grande  confîdéracioR  auprès 
d'Henri  in.  En  1559  Bodin  était  à  Too. 
Joufe  ,  il  y  prononça  cçtte  année  l'Oraifôii 
Latine  qui  porte  ce  ijtrç. 

Joannî  Bodtni  Oratto  de  infiituenda  in  rtpu* 
blica  juventute  ad  Senatum  populumqut 
Tolofatem, 

Par  cette  Oraifon  Bodin  voutoit  engager 
la  Ville  à  fonder  une  E^ole  de  belles  Lettres 
aux  dé|>çnî    des    fonds  pubiics  ,  il  crojroii 


fans  doute  qu*on  Ten  oommeroîï  Fro&fleur*' 
Apparemment  que  quelques  -  uns  des  Délibé- 
raos  n'approuvoient  pas  Cet  établiHement  ;  ce 
fut  fans  doute  ce  qui  obligea  Bodin  de  s'expb« 
quer  dans  les  termes  qu'on  va  rapporter. 

Mibitatrum  vifum  efi  3  quia  effet  qua- 
mobrem  ifli  gymnajtum  publias  impenjis 
fxtrtii  molefit  ferrant  »  cupt  urbanum  «rra- 
rium  ex  Us  frunibus  t  quos  Ifaura  bominum 
ffruditioni  concedi  voluit ,  pêne,  fit  confiatum. 
Ut  facile  inteUigi  poteji  «x  iilius  Epttapbio, 
^uod  >  tametfi  ctetera  interciderunt  «  Urbis 
0"  Capitolii  defiagrationibits  Juperfuit  mar- 
moreo  lapidipc  infculptum. 

Ce  morceau  de  l'Oralfon  de  Bodin  littêxa- 
lemenc  traduit  fîgnïBe  y 

Il  m'a  paru  Jifficite  de  comprendre  quel- 
les raifons  peuvent  avoir  certaines  perfonnes 
de  ne  pas  approuver  l'établilTement  d'une 
Ecole  de  belles  Lettres  faic  au  dépens  des 
fonds  publics  ;  j'en  dois  être  d'autanc  plus 
furpris ,  que  les  revenus  de  cette  Ville  îbnt 
en  partie  compoféi  des  biens  qu'elle  a  reçus 
d'ifaure  pour  en  gratifier  les  gens  de  Lettres  , 
comme  cela  fe  trouve  clairement  jullilîé  par 
l'Epitaplie  de  cette  illuftre  Dame.  Cette  pré- 
cieufe  Epiiaphe  gravée  fur  le  marbre  s'eft 
heureufement  conwrvée  telle  qu'on  va  la  rap- 
porter quoique  un  fbrieux  embrafemeot  aie 
caofé  la  deftrudion  générale  de  cette  Ville 
&  du  Capitule. 

On  a  vu  ci-devant  que  le  Tombeau  de 
Clémence  &  fon  Epîtaphe  étoicnt  à  la  Dau- 
rade. Bodin  dit  ici  que  cette  lp.p'niphe  écoù 
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rsie  fur  le  marbre  ;  il  la  nwone  ;  &  c'ei 
même  qui  depuis  i^yy  elt  à  l'Hôtel  It 
Ville  «ravee  fur  l'airain.  Oa  voit  par  là  qv 
càttt  l^iitaphe  a  été  gravée  deux  fois ,  la  pt» 
mière  fur  le  Marbre  &  la  fecoode  fur  Vai* 
rain>  Quand  Bodin  a  dicea  i$$9  »  qoeTE* 
piiAphe  d'ifaure  s'étoic  confervée  quoiq^p 
UD  horrible  incendie  eût  caufé  la  deflruâioa 

rérale  de^  Ville&duCapitole»  ilparloù 
l'Ëpicapbe  de  Clémence  gravée  fur  le  mar- 
bre qui  écoit  à  la  Daurade  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  cette  incendie  arriva  en  141(2.  Oa 
ne  peut  par  conféquem  fe  difpenfer  de  cou* 
dure  de  là  que  cette  Ëpirajphe  étoic  à  la  Dm- 
rade  fur  le  Maurolée  de  Clémence  plufKais 
années  avant  i<]^2  ;  faut  cela  Bodin  n'auroit 
pas  pu  dire  que  cette  Epmçix  s'étoic  confère 
vée  malgré  U  deftrui^ion  générale  qu'avoit 
caulii  l'incendie  arrivée  cette  atmée  a  Too- 
kKife. 

Le  décès  de  Clémence  ne  précédia  cette 
incendie  que  d'environ  quarante  années.  Oa 
doit  donc  croire  que  cette  Epitapbe  fiic  &iie 
fuivanc  i'ufage  ,  d'arbord  après  la  mort  de 
Clémence  pour  être  placée  fur  fon  Maufo- 
lée  :  celaparoîtde  la  plus  grande  évidence, 
&  OQ  ne  fauroit  avoir  aucune  raifoD  d'eo  dou- 
ler. 

Quand  on  lit  aujourd'hui .  une  Hpitapbe 
gravée  fur  un  Maufolée,  vient* il  jamais  dans 
lerpric  de  mettre  en  doute  ,  fans  aucune raî- 
fon,  n  cette  Ëptcaphe  a  été  faite  d'abord  après 
la  mort  de  la  perfonne  qui  s'y  trouve  nommcef 
On  tient  cela  pour  certaio,  &  on  regarde  com- 


|ne  îndubitîOïle ,  £omnie  facré  tout  ce  qui  efi 
contenu  dans  une  Ëpïtaptie.  Aucune  reifixt 
Hû  peut  obliger  de  tïiîbnaer  fitf  d'aoïics  yma*. 
cifcs  ea  parlant  Ae  rfipicaphe  île  Oémeoce 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'Epita- 
^  de  CléroeBce  étfàii  qu'elle  cfi  dans  le 

frandConfiftoire  del'Hôtelde  VU^e,  c'eft^ 
nlire,  depuis  1557  ,  ont  dit  qu'eile  woiç 
gravée  for  une  table  <f  airain  <m  furi'airaÎB, 
ainfiquecelafetoit  préfenceftieiit.  Bodinqui 
prononça  fon  Oraifon  Latine  dans  le  mêiae 
temps  que  cette  Epltaphe  fut  tranfportée  de 
tot«Wi>de  à  l'Hôtel  «fe  Ville  »  dit  pofîtive-. 
Aietit  qu'eue  éioit  grbf  êe  for  U  marbre  :  il 
tira  faus  doute  TExtraic  qu*^  eu  a  àiomé  avant 
Qu'Oïl l'tûtgraféefijtrâiraÎBj  car  il  «fttrèa» 
«ertain  que  cène  Epitaphe  ,  lorfqu'elle  *ioic 
à.  ta  Daurade  for  le  Mairiôlée  de  Qéitience  » 
étoh  gravée  fur  une  piètre  de  marbre^  Ce  fait 
fc  trouve  encore  juftifié  par  la  Lettre  que 
TAbbé  MaBbn  ,  Aumônier  de  Loais  XIII, 
écrivit  feoit  Capitoglî  de Toirfoufe  en  i6ist 
on  la  trouve  à  la  tête  de  l'Eloge  de  Clémence 
Ifittjreqaefiten  i594Ïecélibre  Papi»»Maf- 
foa;ileftimpriiné  au  commencement  delà 
féconde  partie  de  fes  Eloges  des  hommes  il- 
luftres.  Avant  de  parler  de  cette  Lettre  il 
faut  commeacer  par  la  rapporcei  avec  la  tra* 
duâion. 
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Qtd  àvei  Ca^tolinofqut  "tdîojanfs  Jotd 
Magotius  Gfrijhaaijfîmi  Kr^ix  Eletmoji' 
ftarius,  rue  non  EcclffitB_BaioeenJis  in  Lug' 
dunenjî  2  Arcbidiâconut. 

C  u  M  ex  l'etDpio  Divae  Virgîais  Aurat» 
'  in  Urbe  veflra  facrato  ^  ailatus  olim  iuiiTcc 
Lutetiam  lapis  pteciofus  marmori  iaciùiS 
(  videlicec  Epicapbioœ  Cleineotiae  Ilaurx  ) 
iiicidit  in.  tnanus  Papirii  -  Maflôoi  ,  &acris 
.  inei  f  qui  uc  adverth  lapidis  pretiutn  de 
Ipleodorem  »  maximp  quo  potuit  artifcio 
îllum  auro  puriâïmo  inclulît ,  retînaculis  coo* 
aexuit  ,  ac  ad.  obitmn  ufque  in  deliciis  W' 
buit.  GHomam  igitur  illam  afifâbrè  adoroa- 
sam,  quia  veRra.  eH  .(  ckri^mi  Cives  ) 
ad  vos  tnitto  ac  .rediiuo  fuafu  junuqueam* 
plifTimi  viri  Nicolai  Verduoi  ,  Princmis 
Senaïus  Faridenfis  ,  nuper  veftri  ,  ob  Jia- 
guUrent  fuum  îd  vos  afiîmum.  Et  uc  Ixta 
çxciperetis  animo  orarem  ,  ni  ipramfuaptc 
Tobis  pergraiam  fcirem.   Valece  in  ChrilEot 

LutttiaParifiorum  »  Cal*  Martii  1612*  ■ 


'fradu&ioa 


If 

TiraduSKim  4»  ta  Lntn  d*  Jetu  Maffm  3 
Aumêniérâe  Louis  XUU  aux  Cafinidt 
0'  aux  Citeyftu  At  Teuhi^. 

D  R  votne  Eglife  de  la  paurtde  dédiée  à  k 
Sakwc  Vierge  ,  on  porta  autrefois  Â  Paris  i'E* 
pitaphe  de  Clémence  Ifaure  gravée  fur  le 
marbre ,  cette  pierre  jpvécienfe  tomba  onrs  1» 
■natnsdePaplre  Maâ<»  mon  frère  ;  dèi  qu'il 
em  jette  les  yemt  fur  cette  pierre  elle  lui  parue 
d'un  gfandpris,  charmé  de  fa  ijeiut*  il  ia  tk 
arciâenient  enchaflèr  dans  une  bordure  d'or 
très-bien  fculptée  ,  &  jufqu'&  fa  mort  il  en  £c 
fesi^uschèresdélices.C'eH  cette  pierre  pré*- 
cieufe,  tlliHlresCitoyeDs,  que  je  vous  envoie 
décorée  de  tous  fes  oroenieDS ,  die  vous  ap* 
partienc  ,  St  je  vous  en  h'u  h  reftitotrân  pu 
le  confeil  &  par  l'ordre  même  de  Monfînir 
Hicolas  de  Verdun  ,  Premier  Préfidwit  do 
Parlement  de  Paris  ,  &  qui  occupoti ,  il  n'y 
pasiopg-terops  la  même  place  dans  le  vôtre. 
Ce  grand  Magiftrac  a  embraAe  avec  plaifîc 
cène  occasion  de  vous  donnef  des  marques  tfe 
TafTeâton  particulière  t^'il  conrerve  pour 
voos.  Je  vous  prierois  de  recevoir  fitvorabi». 
tnene  cette  précieufe  pierre  ,  fi  je  ne  javo» 
qu'elle  TOUS  ell  infiniment  chère  ^  &  qo'elle 
n'a  pasbefoin  de  recommandation  at^xès  dl 
tous.  Je  vous  falue  en  Jefus-Chrift. 

A  Paris  *  ces  Catandâs  d*  Mon  tStst* 


^       r  îï      .      .      .   , 

Cette  Lettre  nous  apprend  qu  après  la  nwt 

âttcëlebre  Papire  Mallon ,  décédé  le  hoir  Jan- 
vier i(fii  ^  l'Abbé  MatToR  devine  le  maiiie 
de  l'Epitaphe  de  Clémence  Ifaure  qui  étoic 
gravée  fur  le  marbre,  il  dit  aux  Capirouls  , 
.dans  Ta  Lettre,  que  cette  Efritapheavokété 
autrefois  portée  de  l'Eglife  de  la  Daurade  à 
Paris  ,  &  qu'elle  étoit  tombée  encre  les  niaioi 
de  CûFi  ùère ,  il  l!avoit  fans  douce  appris  de  lui. 
La  Scatue  de  Clémence  fut  portée  à  l'Hô- 
tel  de  Ville  en  1557.  C'eft  alors  qu'on  ôta  da 
Maufbtée  la  pierre  de  marbre  fur  laqœlJe 
étoic  gravée  rEpttapbe ,  &  qu'on  la  fitgra- 
:ver  fur  l'airain  telle  qu'elle  etoic  gravée  fat 
ie  marbre.  Ajyis  qu"*on  eut  ciré  cette  copie 
£gurée  ,  la  pierre  4^  marbre  .fut  regardée 
«pmmeaOez  inutile  ,  quelqu'un  s'en  empara 
&  la  pona  dans  ■  la  fuite  à  Paris  comptant 
apparemment  de  trouver  quelque  curieux  qui 
l'acheteroit  avec  pls'ifir ,  comme  cela  arriva 
lorfqu'eUe  tomba  entre  les  mains  de  Papire 
iUafToD. 

'  .  Ce  céldire  Avocat  a  rapporté  cette  Epita- 
rohe  dans  l'Eloge  qu'il  fit  de  cecte  illuflre 
Dameen  1594.  Mais  il  l'a  rapportée  comme 
-extraite  de  l'Hôtel  de  Ville ,  fans  faire  aucune 
mentitm  de  l'original  qui  étoit  en  fes  mains , 
-voyant  qu'il  étoic  parfaicemenc  femblable  à  la 
copie  :  il  crut  apparemment  inutile  d'en  par- 
1er ,  ou  peut-être  garda-t-il  le  filence  for  cette 
Epicapne  de  peur  qu'on  la  demandât  &  qu'il 
fût  obligé  de  la.  rendre,  de  quoi  ilauroitété 
fâché  ,  puifque  Ion  frère  dit  qu'il  en  fkifoit 
fes  délicei ,  tn  dtlieiis  habuit. 


L'Al>bé  ManbnfeTrouvancnlaîcredecectft 
'Epitaphe  gravée  fur  le  marbre ,  &  fâchant 
qu'elle  étoit  fortie  de  l'Hglife  de  la  Daurade  » 
&  qu'elle  appartenoii  à  la  ville  de  Touloufe  , 
il  demanda  ce  qu'il  devoîi  faire  là-defliis  i 
IM.  de  Verdun,  premier  Préfident  du  Parle- ' 
JTient  de  Paris  ;  cet  illuftre  Magiflrat  fut  nom- 
mé à  cette  place  en  1611.  Aprèj  avoir  été 
pendant  plus  de  dix  années  premier  Préfident 
au  Parlement  de  Touloufe  :  lorfqu'il  fe  ren- 
dit à  Paris  ,  Papire  Maffbn  étoit  mort  de* 
puis  peu  de  temps  ;  nous  apprenoris  par  It 
Lettre  de  Ion  frère  ,  quelle  fut  la  décinon  dà 
M>  de  Verdun  fur  ce  qui  regardoii  l'Epitaphe  ; 
elle  fat  par  fon  ordre  rendue  aux  Capitools  : 
la  Lettre  qui  leur  eft  adreffée  porte  gemma» 
illam;  c'eft  ainfiquerAbdéMalTon  tiomrae 
cette    Epitaphe  pour  fiiire  connoître  le'cas 
igu'il  ta.  f^ifoit',  eemmam  iltam  ad  voi  mitt'o 
ac  reftiiuofuafu  juffuquf  ampliffimi  virf  AÇ- 
colai  Verauni  ob  (tngulatetnjuum  in  vù^rà- 
mum.  Je  vous  envoie  cette  Epitaphe,  je  vods 
reftitue  cette  pierre  précieufe  par  le  confeil  Se 
par  l'ordre  même  de  Mr.  Nicolas  de  Verdufl* 
Cet  illuftre  Magiftrat ,  ajoute  l'Ahbé  Maflbri  , 
^  embfaffé  avec  un  fenfiblc  plaifir  cette  oc- 
cafion  de  vpcrs'donner  dés  marques  de  l'affêô- 
lîon  particulière  qu'il  conferve  pour  vous. 
'  Là  Lettrd' dont  nous  parlons  fut  imprirtiée 
avec  fatraJùftîon  dans  l'Eloge  de  Clémence 
Ifaurequejeprononçài'l'aiiDee  1734  ;  il  me 
parut  alors  que  ces  motsYtepH  precioftis  mar- 
mori- ijicifus  fignifiètcut  une  pierre  prieieafe 
encbajfée  dans  du  marbre ,  fétois  dans  l'êt- 
Eij 


mof;  il  lalloit  fiireauemicn  qpe  ce  qu  liitt 
explique  ce  qu'on  devoit  cntetûlre  par  lefit 
prtmjits  ,  l'Âbbé  Maflan  ajoute  videltM 
%pitafbium  CUmentiee  Ifaurx.  Cela  veut 
jdlK littéralement  rendu;  c'eft  à  favoir»  !*£• 
pitiphe  de  Ciémçnce  Ifaure  ,  ce  qui  e£t  la  mê- 
me chofe  que  s'il  avoit  dif,  j'entends  par  pierre 
jirécteur«  ,  l'Epitaptw  de  Clémence  llàuie* 
A^W  r'être  expliqué  ainfi  ,  l'Abbé  AfalToo 
4  cru  que  tout  ce  qu'il  dit  de  cette  pierre  pré- 
cieufe  cft  cenfé  dit  de  l'Ëpita  pfae  ;  il  liû  a  âo»< 
S|é  le  nom  de  pierre  précieufe ,  comme  on  dît 
<le  tout  ce  qui  ell  d'uqe  excellence  &  d'uae  oti* 
4itélÎBgulière,c'eAuntrelbr,  comme  fiudk 
-d'qnc jolie maifon ^  c'elluo bijou,  cefoatdu 
«Rpreffiont  métaphoriques  qui  reniècmeotioo- 
jours  ifne  efpcce  de  comparairon.  .  . 
..  ,L'A^  Maâbs  d^  que  Ton  irère£f  Tes  d£- 
lic0f  jjuTqu'à  fa  mort  de  cettfe  )iierre  précieufè 
M4f>6itumufyuf  ùtàilieiis  hoBait.  On  voie 
JbM% qu'un  iavantr  tel  que  Fapirc  AUiToo  , 
«t  pouvok  pas  faire  ki  délice^  d'une  pierre 
:p^écic^féq^i  o'aoroitca  d'aut^  mérite  à  Tes 
mw  que  cekii  dç  fa  voleur  :  quand  l^Abbé 
MalToi)  s'eâ  expliqué  ajnli ,  il  a  làns  doute 
.emeaduparier.de  l'Ëpitaptie  dé-  Clémence: 
.^lle  ^t  v^riiableineni  .une  pierre  girécieulë 
poijr  ^n  frèr^,  il  traTaillbii  à.Jfâitç  i'élt»» 
«es  grands  homme j  dç  l'eDxp^ff;  (ieiLôtt««>  * 
cette  £pitaphe  l'invita  &  Vepgflgga  faîu  doute 
ifairele  bel  élo^  qu'il  noys  a  donne,  d'une 
..JUuJlre  Dame,qoia,aJmé  &  ,cultjve  les.  Let* 
1res,  &quiaco^t)lédefe«libéraUcêsles£i- 
.  vçtk  des  MuTcs.    ... 
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Sau-  le  bazard  beureuic  qui  fit  tomber  entre, 
ict  maîiu  de  Fipîre  MalTon  la  précieufe  £pi-' 
tapbe  d'Itàure  ,  il  n'auroit  peut-être  jamais- 

Çicfé  à  publier  les  louanges  de  la  Fallas  de 
ouloufe-,  &  à  célébrer  Ton  ioftltuttoD  des 
Jeux  Flçraux. 

Toute?  ces  obrervaiioos  nTont  engagé  de 
traduire  le  commencement  de  la  Lettre  de 
l'Abbé  MalToû  de  la  manière  qu'on  a  vu  ^ 
je  nie  âatte  d'en  avojr  rendu  le  véritable  fens  , 
.pour  qu'on  puifTe  en  juger  en  particulier  , 
jevai  rapporter  ici  toute  feule  la  première 
plirafe  ae  cette  Lettre ,  il  faut  fe'  fouveoir 
qu'elle  eft  adreOee  aux  Capitotds  &  aux  Ci- 
coyem  de  Touloufe. 

D  e  vûtre  BgUfe  de  la  t 
la  Stàttte  yierge  on  porta  i 
l'Epitapbe  deClémmce  Ifdt 
martre  t  cette  pierre  .préai 
les  mains  de  Papire  M^oi 
Sil'Âbbé  MalToQ  s'éioit 
zi'aorolc  pas  été  obligé  d'ajo 
querla  penfée  ,  videlieet  . 
n^erui^îfauriBf  &jen'aurbi 
yeriîon  peu  exaâe* 
[    T^onueur  le  Prefuier  P. 
l'Ai^bé  MaFon  reftituât 
mence  à  la  Ville  de  Toi 
moigoâx  à  fea  Citoyens  Se, 
ra,voit  ainfi  ordonné  ,'0&_ 
eps  (uiimum  »  à  caufe  de 
lière  qu'il  confervoît  ppur 
fon  n'auroh  pas  parlé  en  ci 
.Verdun  oe  l'avoit  fouliaît 


Sit-Cios  doore  préfencee  avant  de  l'enToyer. 

Lei  attentions  du  Premier  Préfîdent ,  pov 
faire  reftituer  cette  Epitapbe  ^  les  marques 
d'alîeâion  qu'il  croyoit  donner  par  là  aux  G- 
toyent  de  Touloufe  ;  cela  nous  fait  voir  que 
pendant  les  dix  années  qu'il  fut  dans  cette 
Ville ,  il  avoic  toujours  vu  la  Dame  Clémence 
d'ifaure  infiniment  honorée,  &  tous  les  aiâ 
^lébrée  le  troilîème  deMaicomroe  inftitu- 
krice  des  Jeux  Floraux  ;  jamais  il  n'avoic  en- 
tendu former  des  doutes  fur  l'exiftance  de  cène 
ÎIIuRréDame  &  furla  vérité  de  fa  fondation. 
M.deVeMun  quitta  Touloofe  en  j6ii,& 
les  doutes  thimériques-  qui  ,fe  font  élevés  fur 
cette  matière  n'ont  ,comtTi'encé  qu'en  ii6}3  , 
lorfque  les  Mémoires  dé  Gatel  ont  parti- 
Avant"  ce  remps-làrien  n'àvoit  troublé  la  pa^ 
lîble  pofTefflon  où  étoit  QÉmence  de  la  véné"- 
ratioD  générale-,  &  de  la  reconnoiffance  pip- 
iilique  ;  les  chofes  étant  ainfî ,  M.  de  Verdun 
ne  pouvoir  qu'avoir  la  confiance  la  plus  par- 
faite ,  qu'il  fairoit  une  chofe  à  laquelle  là 
ville  de  Touloufe  feroit  jnfitriment  fenfîbleen 
lui  procurant  la  refliiucion  d'une  pierre  qui. 
le  Jui  être  précîeufe  ,'  piiifqa'elfe 
de  enrichie  dé  tout  ce  qui  con.< 
rpétuoit  la  itiénioire  de  foii  îMof- 
ce.  '■■■  '    ,'     ,      ■■■-"■     ■ 

;n  laifTéï  faHï'ëclaircinem'ent  fqr 
loni  le  doute  s'eft  emparé  par 
rpuis  plus' d' lin  fiècle ,  je  dois  dite 
que  cette  pierre  de  marbré  fur  laquelle  étoit 
gravée  l'Epitaphe  de  Clémence  ,  n'était  pas 
aufl]  précieufe  à  la  ville  de  Touloufe  que  fii 
Ha  Verdun  avoit  lieu  de  le  croire. 


-  I^afïélébratïotvdelaFêtedes  JeuxFloraox 
le  fàiCo'a  à  Touloufe  cfans  le  temps  que  M. 
cle  Verdun  y  étoit  fans  aucune  forte  de  dîf- 
cuffionfur  rétabliffernent  de  ces  Jeux.  Rien 
n'obligeoic  alors  dé  parlei*  de  ce  qui  s'étoit 
pafle  en  1537  lorsdutranfport  de  la  Statue 
oc  de  l'Epitaphe  de  Clémence  à  l'Hôtel  de 
Ville.  M.  de  Verdun  îgnoroit  que  Touloufe , 
pour  immortalifer  la  mémoire  d'Ifaure ,  avoic 
fait  graver  fon  EpitapheXur  une  table  d'airain 
pour  la  placer  dans  le  grand  Confifloire  de 
la  Maifon  commune  :  on  voulut  par  là  ren- 


pat 

dre  cette  Epitaphe  plus  durable  qu  elle  o'étoit 
gravée  fur  le  marbre.  Dès  qu'on  eue  fait  avec 
la  dernière  exaâitude  cette  copie  figurée  , 
l'original  parut  peu  nécelTaire ,  quelqu  un  s'en 
empara,  &  cette  pierre  de  marbre  ayant  été 
dans  la  fuite  portée  à  Paris  ,  elle  tomba  entre 
les  mains  de  Fapire  MafTon  ;  ce  fut  vers  l'an 
1590  ,  car  il  en  faîfoit  fes  délices  avant  de 
travailler  à  i'EIoge  de  Clémence  qu'il  fit  eo 
155)4,  comme  il  le  dit  lui-même  à,la  fin  de 
cet  Éloge. 

JVI.  de  Verdun  quïn'avbit  pas  eu  occafïon 
d'apprendre  toutes  ces  particularités  ,  crut 
avec  raifon  qu'il  marqueroit  à  la  ville  de  Tou- 
loulè  l'alTei^on  particulière  qu'il  confervoit 
pour  elle ,  en  lui  procurant  la  reHitution  de 
cette  pierre  de  marbre  fur  laquelle  l'Epitaphe 
de  Clémence  étoit  gravée.  Les  Capitouls  la 
reçurent  dans  le  mois  de  Mars  de  l'année 
|5i3.  Ils  répondirent  fans  doute  comme  ils 
dévoient  à  la  Lettre  de  l'Abbé  Maffon,  mais 
lis  écrivirent  certuoetneac  à  M>  le  Premier 


Prélidèiit  du  Parlemeot  de  Paru  ;  &  ils  U 
témoignèrent  toute  la  reconooillàoce  que  me* 
titott  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  la  ville 
de  Touloufe  avec  la  volonté  A:  l'fDceDtîon  de 
lui  procurer  quelque  avantage,  &fltivaiitlei 
tennes  de  la  Lettre  oh  Jtngulartm  Jiu/m  ia 
tam  animum. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  tous  ceot 
qui  ont  lu  dans  ma  traduâion  de  la  Lettre  do 
l'Abbé  MafToa  que  cet  Abbé  avoit  envoyé  aux 
Capicouls ,  une  pierre  précieufe  encbajf^e  dam 
du  rtMrbff  t  n'ont  jamais  manqué  de  demaa- 
der  qu'étoit  devenue  cette  pierre  précien/ê  , 
s'imaginant  qu'elle  devoit  être  d'un  prix  coofi- 
dérable.  Maverlîonpeuexafte  a  donné  lieu  à 
tous  les  propos  que  de  pareilles  chofes  fonc 
toujours  tenir,  &  aux  injufles  foupçons  qu'eUel 
£>nc  naître.  C'efl  ce  qui  m'a  engagé  à  exaniU 
oer  avec  aciencion ,  non-(ëulemenc  le  corn* 
mencement  de  cette  Lettre  ,  mais  la  Lettre 
toute  encière.  Cet  examen  m'a  fait  conaolcre 
nia  méprife  ,  &  m'a  convaincu  que  cette 
pierre  précieufe  n'ell  autre  chofe  que  l'Epiia- 
phe  même  de  Clémence  ,  ainlî  que  l'Abbé 
AlaSbn  rêxplique  lui-même  en  ajoutant ,  «• 
delicet  Epitapbium  Clememiet  Ifaurx. 

J'ai  appuyede  plufieurs  raifon^I'exafthude 
de  cette  verHon,  &  je  puis  ajouter  que /dp» 
preciojus  msrtitori  incifus ,  ngnifte  une  pierre 
précieufe  gravée  fur  le  marbre ,  ce  qui  ne  peut 
pas  convenir  à  une  pierre  précieufe  qu'il  ne 
ièroit  pas  poflible  de  graver  fur  le  marbre  j 
par  cette  raifon ,  lorfque  je  croyois  qu'il  s'a- 
giflbit  d'une  véritable  pierie  précieufe  ,  il 


lï 

tn^avoit  fallu  traduire  enchaffét  àansàu  mar^ 
ffre  f  ce  que  le  texte  ne  dit  pas.  Il  y  a  de  plut 
dans  cette  Lettre  plulîeurs  chofes  qui  (è  rap- 
portent à  la  pierre  précieufe,&  qui  ne  peuvent 
&voîr  un  fensraifonnable  qu'en  les  rapportant 
àl'Epicaphe,  c'eft-à-dire  ,  en  entendant  pat 
'pierre  précieufe  l'Epitaphe  de  Clémence. 

L'Aobé  MalToQ  dit  aux  Capitouls  &  aine 
Citoyens  de  Touloufe  »  gemmant  illam  ut 
tœto  excipefetis  anima  orarem  ni  ipfamfuap- 
tevobis  pergratant  Icirem.  Je  vous  prierois 
de  recevoir  faTorableinent  cette  pierre  pré- 
cieufe ,  fîjeue  favois  que  vous  y  êtes  très- 
dirpofés  Acqu'elle  vous  fera  beaucoup  de  plaint. 

Il  eft  ce|!iendam  très-certain  que  les  Cito- 
■yens  de  Touloufe  auroient  pris  -peu  de  |ian  à 
"ia  reftitution  d'une  Véritable  pierre  précieufe  , 
au  lieu  qu'on  peut  dire  que  toute  la  Ville  s'in» 
téreflbii  à  la  reftitution  d'une  Epitaphe  qui 
Tegardoit  une  illuftre  Dame  dont  la  mémoire 
'étoit  en  vénération  dans  !a  ville  de  Touloufe  , 
qui  avoil  reçu  d'elle  des  biens  irès-confidéra- 
tles.  On  ne  fauroit  fuivre  d'autre  explication 
que  celle  que  l'Abbé  MalFon  a  donné  lui- 
"mêméendjfant ,  videiicet  Epitapbium  Cle^ 
mentix  IJaurm. 

Je  finis  cet  article  en  ajoutant  qu'on  ne  peut 

Îias  croire  que  dans  aucun  temps  il  y  ait  eu  à 
a  Daurade  une  véritable  pierre  précieufe  fur 
le  tombeau  de  Clémence.  C'eft  une  choIê  dont 
il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple  fur  aucun  tom- 
beau ;  on  en  a  fans  doute  connu  le  danger. 

Si  ea  15  57,  lorfqu'on  traofpona  la  Statua 
"de  ClImeDCe  &  fon  Epitaphe  à  l'Hôtel  d« 
Ville  ,  il  y  avoit  eu  fur  ce  Maufolée  une  pierri 


ptêcietrfé  ;  ks  C«pito^  aoroieot:  iffutèam 

pris  toute»  les  précautions  oéceffaires  pouï 
empêcher  quelle  ne  fut  eolevée.  Mais  les  Bfe. 
Jnédiains  les  ^roiew  fans  douw  prévenus  t 
ils  n'citfect  pas  attcpdw  fi  long-temps  à  loet- 
.irecn  lieuMiBreté  une  pierre  précieufe. 

11  réfuUe  évidemment  de  toutes  ces  obfer- 
yaiicais^que  l'Abbé  Maffon  a  entendu  par  la- 
^'jprffaq^i  l'Epitaphede  Clémence  ,  jenp 
pie  ferois  pas  autant  étendu  pour  le  démontrar 
iijen'avois  donné  lieu  i  cette  erreur  parff* 
vçr£on  de  I7^<t-  J'ai  cru  que  cela  devoii  m'çB- 
^ttger  à  la  détruire  abrolument. 

Après  avoir  expofé  en  général  tout  ce<iM 
jegàrde  l'Epitaphe  de  Clémence  Ifaure,  aptes 
«n  avoir  fisc  l'apcienEeié  &,démontré  rauihei*- 
ticité,  il  feui  examiner  ep  particulier  toutcp 
j^'elleccKicient,  ât  donner  I  iaterprétacîoo  des 
Jetttes  majuTcules  &  initiales  .qui  la  .compo^ 
.fent  en  partie. 

Jevaipommencer  par  rapporter  cette  Epip 
.taphe  ainC  qu'elle  eft  gravée  fur  unetable  d'aî- 
nindansle-Grand  CoufiAoire  de  l'Hôtel  de 
Ville,  j'en  ai  tiré  une  copie  figurée,  qui  eft  une 
.copie  prife  trait  pour  trait,  ^  en  ne  iaifant  eiu- 
trer  dans  chaque  ligne  que  les  mots  qui  ta  com- 
^po(ènt,ce  fera  la  première  fois  qu'elle  aura  été 
imprimée  fidcleœeni.  Plufieurs  Auteurs  l'oni 
rapportée  ,  mais  on  l'a  toujours  ellropiée  en 
■  quelques  endroits. 

Je  donnerai  enfuîte  cette  Epitaphe  tout  an 
long  &  fans  abréviations  pour  que  tout  le 
tnondf  puiflè  )a  lire  «&  en  faveur  de  Quelques 
Dames  q-ii  n'entendent  jïas  le  Latin  ^n  doB- 
:.iierai  t.ne  traduaion  FtanjOJfc  .tlès-exaûe  ^ 
—^littérale. 
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Epitaphium  Clementix  Jfattrâ, 
Clememia  tfàura  Ludovici  IJauri  jilia  tx 
ira>dafà  IJaurorum  famiUa  cum  in  pefpe' 
iuum  célibatum  o'ptmam  viiam  detegtffit 
Çi^fque  annis  quinquaginta  vixijfet ,  forum 
frumentarium  '  »  vtnarium  »  pijcarium  & 
àlitorîum  patriœ  Juœ  in  publicum  ufujn 
fiatuii  t  Gapitotims  pùpuloque  Totofano  le- 
gavit  bac  Cege  ut  quotanhis  Ludos  tlorales 
in  «àem  puRicam  quam  ipfa  fua  impenfu 
exiruxit  célèbrent  ,  tofas  ad  monumentum 
fjus  déférant  i  &  de  reîiqiiû  ibi  epulemur  * 
quod  fi  neglexerint  fine  controverfia  fifcus^ 
vendicet  conditione  fupra  diSa.  Hic  fibi 
volûit  fieti  monumentum  ubi  requiefdt  in 
pace.  ytvens  feeix* 

Fij 
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TRADUCTION  DE  t^ÈPlTAPHl 
de  Clemtnce  ifaute. 

Clémence  Ifaure  ,  fille  de  Louis  iraure.quî 
dePcendoit  de  l'illuflire  Famille  deslfaures, 
pafla  toute  fa  vie  dans  te  célibat  ,  elle  choifit 
cet  état  connue  le  plus  parfait  ,  &  Técut 
cinquante  ans  viei^e.  Ifaure  établie  poi» 
Tufage  public  de  fa  Patrie  des  marchés  au 
bled ,  au  vio  >  au  poifTon  ,  &  aux  herbes  ,  & 
les  légua  aux  Capitouls  Sx.  aux  -Citoyens  de 
Touloufe  t  à  coodiiioo  qu'ils  célébréroieiit 
tous  les  ans  les  Jeux  Floraux  dans  la  nuifôn 
publique  qu'elle  avoii  fait  bâtir  à  fes  dépens  , 
qu'ils  y  donneroient  un  fêftin  ,  &  qu'ils  iroient 
répandre  des  rofes  fur  fon  tombeau.  Cette 
jprudeme  Indiiutrice  ordonna  que  fi  on  né* 
giigeoit  d'exécuter  fa  volonté  JeFifc  s'ein- 
jparât  fans  aucune  forme  de  Pfocès  ,  &  fous 
les  mêmes  charges  ,  de  tous  les  biens  légués 
à  la,  Ville  par  fon  Teftament.  Elle  a  voulu 
qu'on  lui  érigeât  dans  ce  lieu  un  tombeau  où 
elle  repofe  en  paix. 

Clémence  Ifaure  a  fait  cette  înfUtutîon  de 
fon  vivant. 

Un  grand  nombre  d'Auteurs  ont  parlé  de    j 
la  Compagnie  des  Jeux  Floraux  &  de  la  Da-    ■ 
me  Clémence  d'Ifaure  înftitutrice  de  ces  Jeux 
Poétiques ,  plufieurs  ont  rapporté  fon  épita*    j 

fhe ,  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  entrepris  de    | 
expliquer  ^  &  de  donner  l'interprétation  des 
lettres  majufcules  &  initiales  qui  la  compo*    j 
fent  en  partie ,  ceux  qui  l'ont  entrepris  l'oni 


ikh  d'uoe  manière  imparfaite  ,  &  peu  exacte 
comme  od  le  fera  voir  ,  ainfî  on  peut  dire 
que  depuis  long-  temps  cette  Epitapfae  n*a  été 
entièrement  entendue  de  perfonne.  Pour  Sup- 
pléer à  la  négligence  de  tous  ces  Auteurs  j'en 
ai  donné  une  copie  faus  aucune  abréviation  ^ 
&  dans  laquelle  toutes  les  lettres  niajurcules 
€c  initiales  font  irès-cxaftemem  expliquées. 
J'ai  fuivi  dans  l'interprétation  de  ces  lettres  le 
grand  &  très-excellent  Commentaire  du  fa^ 
vanc  Sertorius  Urfams  imprimé  a  Padoue  ea 
1672  fous  les  yeux  de  l'Auteur  ;  il  porte 
pour  titre  de  notis  Romamrum  Commema- 
rius-  Ce  Doâe  Commentateur  a  fondé  fes  ex- 
plications fur  l'autorité  de  plus  de  foixante 
Auteurs  dont  il  a  donné  une  lide  avec  ce  titre  , 
^utores  qui  pro  Commentario  notas  dederunt. 
Pour  l'intelligence  de  cette  £piiaplie  il  fàuc 
faire  attention  qu'elle  a  été  faite  par  un  Sa- 
vant qui  connoilToit  l'ufage  des  lettres  Ro- 
maines &  initiales,  il  favoit  qu'on  n'employoic 
jamais  ces  lettres  que  dans  le  fens  qui  étott 
généralement  connu  des  interprètes.  Ces  mo- 
numens  érigés  à  la  mémoire  de  quelque  per- 
fonne  illuftre  dévoient  être  entendus  de  tout 
le  monde ,  on  éioit  obligé  par  là  de  n'expri- 
mer jamais  par  des  lettres  initiales  des  faits 
particuliers  que  les  interprètes  ne  pouvoient 
pas  avoir  expliqués.  Le  favant  Auteur  de 
J'Epitaphe  de  Clémence  a  très- bien  obfervé 
cette  règle  ,  il  n'a  employé  les  lettres  ini- 
tiales que  pour  les  chofes  qu'on  pouvoit  expli- 
quer avec  le  fecours  des  interprètes  ,  &  il  a 
fait  graver  tout  au  long  les  mots  qui  conte- 


noîenr  des  &its  particuliers  qai  n*âvoiëAt  ^ 
pu  être  expliqués  par  les  interprètes. 

Aftrès  avoir  fait  cette  obrervation  gétti'iài 
il  faut  donner  quelque  éctairciCFemeoE  parti-' 
culter  fur  Je  titre  d'EPITAPHE  que  poni 
te  monuttient  authentique  ;  il  eil  certain  que 
Ce  titre  a  toujours  été  réfervé  pour  les  tois^ 
fceaux,  &  qu'il  paroît  très-déplacé  dam  le 
Confiftoire  de  l'Hôtel  de  Ville  :  c'efl  appa- 
remment ce  qui  a  obligé  Caiet  ,  tobtes  lel 
fois  qu'il  a  parlé  de  cette  Epitaphe ,  de  M 
donner  le  titre  d'infcription'  Il  t/en  aurott  pas 
ufé  ainfi  s'il  avoit  fu ,  &  il  devoit  le  favotr, 
que  cette  pièce  porte  le  titre  d'Epitaphc  paiW 
qu'elle  fut  faite  pour  être  placée  fui"  le  tom- 
beau de  Clémence,  &  lorfqu'elle  fbt  tranf* 
jx>rtée  à  l'Hôtel  de  Ville  on  voulut  la  confci*- 
venelle  qu'elle  étok  gravée  fur  la  pierre  de 
marbre  dcHic  nous  avoiis  parlé  Se  fans  y  ^eé 
aucun  changement ,  il  eft  certain  que  c'efi  14 
■  Véritable  faifon  du  titre  que  porte  cct*e  pîècrt 
J'ai  donné  au  père  deClémence  lenomtït 
LOUIS  parce  qu'il  m'a  panique  la  kttre  Li 
qui  marque  le  norn  de  Baptême  ne  poQvoit 

F  as  en  France  être  eicph'quèe  autretnent  quattd 
Auteur  lailTe  là-detTus  ijne  emièt'e  liberté  ,  oti 
peut  même  croire  qu'il  a  compté  fiir  cette 
explication. 

li  feroit  inutile  d'examiner  toutes  les  fct* 
très  majufc^ules  de  initiales  qui  compofent  ane 
partie  de  cette  Epitaphe  ,  obfervons  fetile* 
ment  qu'on  tes  a  expliquées  en  fuivant  TexccU 
lent  Commentaire  dont  on  a  (larlé  ,  ces  expli- 
cations s'accordent  avec  le^  mens  qui  ne  font 
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pas  abfé^s,  A  rçndeot  par&Itentent  enrem^ 
^e  le  vrai  feos  de  l'Epitaphe. 

On  peut  remarquer  quelque  fîngularii£ 
dans  l'orthographe  »  &  dans  l'arrangement  de 
çertcLHie^  lettres,  il  y  en  a  de  feparées  qui 
devcoicDt  être  unies  eurcmble ,  &  il  y  en  a 
d'unies  qui  devroîent  êire  feparées ,  on  a  mis 
tMie  H'  au  mot  Holitorium  &  à  celui  de  Rho- 
fas  ,  tout  cela  fait  voir  que  lorfque  au  com- 
pienccment  du  XV.  fiècle  on  grava  cette  Epi- 
taphe  fur  une  pierre  de  marbre ,  le  Graveur 
iTuivit  l'ufagedece  temps-là. 
'  Je  ne  puis  m*  difpenfer  de  faire  quelques 
obfervations  fur  deux  articles.  Bodin  &  Papire 
Mailoo  qui  ont  afTez  bien  expliqué  cette  Ëpi- 
taphe  o'ooc  donné  aucun  lêns  à  ces  deux  lec- 
très  00.  ainfi  rangées,  ce  qui  doit  faire  croire 
qu'ils  n'ont  confulté  aucun  interprète.  Vale» 
irius  Frobus  fie  pii^lieurs  autres  Commenta^ 
jeurs  leur  auroîent  appris  que  ces  deux  let> 
îjes  veulent  dire  controverjia  ,  &  qu'ainfi  ces 
inots  fmecontroverfiàfifcusvendicetj  figni- 
fieai  que  dans  le  cas  énoncé  Clémence  Ifaure 
prdonna  que  le  Fïfc  s'emparât ,  &  fe  mît  en 
pofTeffion  fans  aucune  (oime  de  Procès ,  £c 
îbus  les  mêmes  charges  de  tous  les  biens  lé- 
gués à  la  Ville  par  Ion  Teflamem. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  qu'après 
les  mots  qui  difent  que  le  père  de  Clémence 
defcendoit  exprtedara  Ifaurorum  familia  , 
Bodin  ajoute  ex  qua  T.  ifaurus  qui  hujus  Ur- 
kis  priacipatumaCarolo-Magno  adeptus  efi 
originem  traxic-  Ce  qui  fignifie  que  Torfin 
Ilaure  établi  Comte  de  Touloufepar  Char- 
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leKiagne  tiroit  fon  origine  de  cette  ilïnftrè 
Famille  »  &  il  eft  vrai ,  comme  Catel  Taf- 
fure,  que  Torfin  fui  le  premier  Comte  de 
Touloufe  établi  par  Çharleinagne  ,  &  que 
k  plus  grand  nombre  des  Hiftorieos  &  des 
Auteurs  l'ont  nommé  Ifaure  ou  Ifauret  Tor- 
fin. Bodin  n'a  parlé  de  ce  Gîmte  que  pour  rap* 
E;ller  la  mémoire  d'un  des  illuftres  Aïeux  de 
ouis  Ifaure  père  de  Clémence ,  &  con6rmef 
par  là  l'opinion  commune  qoe  Clémence  dcf- 
cendoit  des  Comtes  de  Touloufe. 

Il  refte  à  parler  d'un  article  important.  On 
voit  à  la  dernière  ligne  ces  deux  lettres  V.  F. 
Êparées  du  Corps  cle  l'Epitaphe.  Bodin  les 
a  rapportées  dans  fon  Qraifon  Latine  ,  mais  il 
n'en  a  pas  donné  l'Explication.  Papire  Maf- 
fon  les  a  rapportées  dans  fon  Eloge  de  Clé- 
mence ,  &  il  les  a  expliquées  vivant  Fions, 
ce  qui  ne  fignifie  rien.  II  y  a  Heu  d'être  fur- 
pris  que  ce  Savant  ait  donné  une  pareille  ex- 
plication. Il  auroitdû  comprendre  que  ces 
deux  lettres  placées  d'une  manière  particu- 
lière dévoient  renfermer  on  fens  relatif  à  l'E- 
pitaphe ,  s'il-avoit  confulté  les  interprètes  il 
auroit  appris  qu'ils  ont  tous  expliqué  ces  deux 
lettres  vivem  fecit  ;  Le  Doue  HUBERT 
GOLTZIUS  dans  l'excellent  Livre  qui  porte 
pour  titre  Thefaurus  rei  amimarix  ,  page 
105  ,  rapporte  ces  deux  lettres  V.  F.  &  il  les 
Explique  viveast  aut  vivus  t  feu  viva  fecit. 
PuifqueGoltzius  donne  à  ces  lettres  le  fens  de 
vtvafcit  il  falloir  que  cette  interprétation 
fûtenufage  quand  on  parloir  d'une  femme. 

T  nrrque  les    inllitutions  dont  U  elt  parlé 
daoi 


âansfcs  Èpiraphet ,.  avoienr  été  faites  -peqj 
dant  la  vie  des  ïnflituteurs  ,  les  Romains  Ta 
fervoieàç  de  ces  lettres  initiales  pour  l'apr 
prendre  aux  fiècles  futuçs  ,  cVft  par  cette 
rairon  qu'elles  font  gravées  à  la  fiadei'E- 
pkaphe  de  Clémence.  J'aurois  pu  me  êiùi 
penfer  de,  fournir  d'autres  preuves  pour  dé-t 
montrer  que  l'infiituiion  des  Jeux  Floraux  a 
été  faite  par  Clémence  Ifjure  ,  &  qu'elle  à 
été  exécutée  fous  fes  yeux  pendant  quelques 
années^  Tout  ce  qui  réfulte  de  cetœ  Epitaphe, 
dont  rauthenticité  a  été  fi  parfaitement  jufti- 
fiée,  doit  fans  doute  être  tenu  pour  indi^'ia* 
We. 

De  toljtes  les  explications  que  nous  avons 
de  cette  Epitaphe,  celle  qu'en  a  donné  Ma- 
rianne de  Saiufte  l'année  1584^  iiîéritefur* 
tout. .notreattention, parce  quelle  eft  con* 
Jignée  dans  un  Rêeiftre  des  Annales  de  l'Hô- 
tel de  ViUe  qui  eŒle  troifième  de  l'Hiftoire^ 
commencé  l'an  1559,  &finiflaml'aû  i^8tf* 
Salufte  étoit  Capitoul  pour  la  premiène  fois 
l'année  1584.  Nicolas  de  L^calmdmi»  > 
Doâeur  &  Avocat ,  étoit  chef  de  Conlïfbire. 
Salufte.  fut  plufieurs  fbis  Capitoul ,  &  il  Pé. 
toit  en  161J)  pour  la  cinquième  foi»i  avanË 
de  rapporter  &  d'expliquer  TEpitaphe  de  Cli- 
jxiencejldit,  que  tes  Capitoulst  fes  cotifrè- 
res  ,  ù"  autres  perfotines  de  confid^ratioti 
i'avpient  prié 4e  recbereber  les  antiquités  des 
Jeux  Fhraux  inflituès  pat  Dame  Ùimenii  : 
il  réfulte  de  là  que  tout  le  monde  (^/o^oic 
jUors  que  Dame  Clémence  étoit  inftit'utriçe 
4^s.  Jeux Fiofaux.  Ce  CapitotiloeKuiÂa-pa* 
Q 
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Irini  Idiil  Ses  tècUh^ia ,  H  pcKfMU  p&Her  ë 
«equ'aToienc  dit  f>mfi«]rs  Ameuri  qui  ont 
trrakè  ce  ftijet  svftntr  hii  ;  ks  Regiflres  et  h 
Mbirot)  de  Ville  lui  ailrdîem   pii  «ptHvtHiM 

Sue l'inftitution des Jetnt Florauk fût  fkittnrt 
lame  Q^enee  au  Ëommencenielit  du  XVt 
atclè ,  &  qu'ayant  c6  temps- là  le  nom  dé  Jutai 
Fhfau*:  «Mk  ittxikttttttai  intonnut 

Salofte  a  laitTi  cAte  Bxatioii  dans  tue  obT'* 
torké  profonde ,  il-a  borné  toutes  (es  reebiir^ 
cbeaài'eitpIicationdtl'E^tai^de  Cl£tiiea<> 
ce  «  il  8  donné  cette  «Kplicarion  à  la  page  aad 
ve^efy  éa  Reglftre  d«  rHdtcl  de  Ville  doot 
nous  avons  parlé,  le  titre  qu*el{e  pone  eft 
CAoticé  eti  ces  tertneSt 

DÉS  JEUX   FLORAUX   ET   TESTA. 

MENT   DE  DAME   CLÉMENCE. 

Cdtt*  itRicolation  fan  vtàt  que  1m  Cap»* 
touli  tismtioieoc  l'Eptt^^  dent  aods  par* 
Jofli,  le  TrîkatMttc  de  Datne  ClémciKe.  Ili 
Ma  inetn^t  pôlm  de  di^nact  entft  cet 
dewt  piec»  t  parce  qu'Us  favoient  que  l'fpt* 
<apbei«oKUiiprécisdaTe(laTnentt  &^'e(it 
«DcMicenolt  les  princiaUs  dirpontioos. 

O  $i*r  nous  lijbtts,'i'n  Salufte,  de  ta  vtltMi  I 
d^CSmiTKt/cmâm  tableau  de  hr*n%e  ^ 
j^  au  pitd  difa  Statue,  flevét  en  mar^fe  m 
emndm  grand  Cot^^i^  de  là  Moiftm  d» 
tianSi  taeferKH»  qtt'H  fi  doit  enttndfi  & 
Hr>aikftkMl9HgftmfmeilUurjugtmntT'  Bt 
feHsdDnBet-l'Ef^taphe,  trile  qu'elle  »fl  gra^ 
»ée  fti#  liaifain ,  ce  Capiroul  l'explique  aiiifi. 

GkaWbm  Ifuricft  Ldcii  Kawki  Êlia  m 


cafleque  anois  quinquaginca  vixifTçt  tôrim 
^uineatjtfjuBi ,  vinari^>  pifcarivum  §f,  olito- 
Tin$a  prfttum  fepte a^riiw  propris  fiVRficibas 
iit'pubiliçmtiutuœaa^Kc^pitulU  ppçimmp 
Tmfih^o  l*^4vit  hic  Iflge  w  qgot  annù  Maos 
f ionl«f  in  x(l«[n  ppUiç^ip  quam  ipTa  ft^a  un- 
pcffl^^  ^{ruHft  ç«^bee»t,.  rbolàc  ii  m»ft^- 

Jmnu,  quod  A  ae^wrioc.  iige  quiogeôtis 

firfiwkw  m0wn*^9f*>oubieB  hot^  THiuptifs 
wilef&eri  mandat  ^uhi  nin^t»  i{|ceÛ«rit  pt!^ 
Isncis?  VQluit  lieF)  t  iï  y  (Cq  a  d'»utres  qui  lÛe^t 
AÏoCi,  uH  requiejisat  in  ^Off-  V»l«te  Sdelïs. 
lleftçvideacqiK  Sftluâe.ft  Confié  c«ict«  e»~ 
,^\Kmqn'Sifffiçc0ÇtAçtrvtemiot«rptttt  ;  jl 
jgoorpit  ftfw  dam*  qw  -.pluftmr»  fy^ws 
Vfçifpt  travaiUé  fw  l'ifHerprétgtwi  d«i  Ut- 
Ut»  «MB^nfif  &  ivittftlf»  i  <A  «voit  cpotiti 

^itmflW«iicAipprûné{4ufiemPS  q^(«wis- 
£RapA:t  des  4K^pr^a»«^fc^j  M  r«9{I^K«i 
aucune  façon  le  fens  du  texte  ,  comme.wvj^ 
faire  voir- 

J«.dis-4'4ko|^  qgb  {i^ùOe  op  devoir. g^s 
-cfea«g(!ï  Ip  «WH  d'i/antw  w  çeh)^  4'\fmn- 
rat  oa  appellott  liés  ie^  qti'on  faifoit  à 
J'ftosneard'I<;are;*«iW  Uumnf,  s«ais  on  i^ 
doaookp»*  à  l«sir$^f)<Mn4'ir<(n>fii>  ^djp 
«0  parUW  def  fêtes  .qu'0n  faifoic  à  l'hofins^ 
4'lfmafm  coismencflsiev  éx  moif  de^fù-., 
Gij 


?»    . 

les  TiMatOe  triomphes  J/aungues",  iti&isitK 
•donne  jamais  a  ifôDre  le  nom  de  CXémetœt 
Ifaurique 

Salufte  fe  fert  encore  de  ce  nom  en  parhn 
du  père  de  Clémence,  &  defon  iltuftreFa- 
mille,  il  explique  en  ces  termes  la  première 
ligne'de  cette  Ëpitaphe.  Clementia  Ifauritt 
LuciilfauricijUià  exprœclara  Ifauriconm 
familia.  Jecrois  cfu'ilne  convient  pasdedé* 
Egarer  le  nom  d'iikore  ,  l'explicatibo  qoe 
j'ai  donnée  du  commencement  de  cette  £[»• 
taphe  me  paroic  .plus  exaâe&  plus  litténlr; 
pour  qu'on  en  puifTe  juger  en  voici  les  termet. 
■Cletneniia  Ifatifa  Ludoviêi  IJauri^aet 
'praclata  IfaurortOtt  fdmilia.  Le  Comte  de 
'Touloufe  ,  dont  On  croit  que  Clémence  def- 
eendoic  ,  Te  nommoit  Torcin  Ifau#e&non 
'  'pasTorcioIfauFique.  Le  noinde  LOUIS 
'que  J'ai  donné'  au  père  de  Clémence  eft  pré- 
-^rablfr  à  celui  que  Saltiile  lui  ctonse  ' ,'  j'en  ai 
iditci-dev^e  la  ra^on.  Il  lëroit  itmtile  «le 
-parlerdes  lettres-  initiales  qui  font  bien  ioter- 
.  prêtées  ,  je  m'&rréterai  feulettient'à  celles 
-db^Keifplicatibn  efi^&ufîe  &  înlôucenaUe, 
•voici  les  pKmi^t^  cW'cette  ifpece  qai  fe  pri- 
'-{enient.   '  . 

Après  avoir  parlé  des  emplacemens  que 
^démence  donna'à  ta'Vîtle,  pour  &ire  ai- 
~vers  marchés ,  ou  déi  places  qui  'ét<iieôt  de- 
^is  long-temps  employées  à  cet  urage ,  l'E- 
pitaphe  ajoute  P.  S',  in  fublicum  ttfumfith' 
'imti.-  Tous  les  interprètes  expliquent  ces  deoK 
"iMtres  P.  S.  patria/ua  »  ainfi  ces  mots  flgni- 
«fient  que  Çléineoce  inftitua  tous  ces  nuruét 


mpuHieum  ufum  patria/uie  l  pour  l*tirage 
'public  de  fa  patrie ,  c*eA-a-dire  de  Tes  con- 
citoyens 0c  de  tous  fes  patriotes.  Si  Salufte 
«voit  coofulté  les  interprètes  il  auroic  fans 
doute  doboé  cette  explication  à  ces  deux  let- 
tres, au  lieu  de  celle  de  pratumfoptenarium , 
qtû  eft  -infoutenable  par  plufîeurs  raifons. 
-  -  Cc^ia  induit  le  Capitoul  en  erreur  eft 
^dent ,  il  ignoroit  qu'il  y  eût  des  interpri- 
«es  des  lettres  rotnaines  ,  &  il  favoii  que  Clé* 
inence  avoit  légué  à  la  Ville  la  grande  Prai- 
rie qui  eft:  hors  la  pone  d'Arnaud- Bernard 
qu'on  a  toujours  nommé  &  qu'on  nomme  en^ 
core  le  Fré  de  fept  deniers ,  il  a  déligni  ce 
pré  par  le  mot  de  fgptenarium  ,  cela  lui  a 
ftïffi  pour  donner  à  ces  deux  lettres  F.  S.  l'ex- 
plicatioB  de  '  Pratum  Stpttnarium*  Nous 
Toyons  par-Ji  qu'il  étoie  alors  géoéralemene 
connu  que  Touloufe  tenoic  ce  Pré  des  libéra* 
IkésdeQémence  Ifaure  ,  les  Capitôuls'ne 
l'ignoroient  pas  ;  lorfque  Salufte ,  en  itS^j 
«ionna  fon  explication  de  l'Epitaphe ,  ikn'y 
Avoit  qu^nvifon  trente  années  que  la  Ville 
avoit  fendu  un  dénAnbiemeot  de  Tes  patri- 
moniaux dans  lequd  éroic  compris  ce  grand 
f  réticoOiitie  on  le  verra  par  ce  dénombremene 

3aifttra  rapponé  ci-apres ,  &  qui  étoit  ians 
olite  paitaitement  connu  des  Gapitouli;  ils 
avdent  vu  dans  cette  pièce  authentique ,- que 
ce  Fré  étoit  un  des- legs  que  Clémence  avoïs 
ait  à  la  Ville  dans  fon  Teftament. 
■  Par  l'explication  que  Salufte  a  donné  à  ces 
deux  lettres  F.  S.  laquelle  fut  confignée  dans 
IcRegiftredel'tiiftoirede  Tannée  ijS^,  or 


«mt  bMo^irenieDtqu  on  q  »foit  «aceteniMi 
là  élevé  daos  l'Hôtel  do  Yille  sdcub  «le  M 
doutes  ridicules  qu'on  a  tannés  dans  la  £ùw 
fur  lesdirpofîtioDs  deCktamce  Ifaureenb^ 
veur  de  Touloufe ,  &qurca«e  iUoftnt  Vwt 
SToicbieD  certainement  légaéd»aslb«  TeAfr 
nestlePré  de  fe{x: deniers,  Capitolinu ^ 
ftdoque  Tolofano ,  aux  Capirouls  &  ai»  Ci- 
soyeaf  «le  Touloofe.  Saliifte&tQuifejCMlfti^ 
m  b'onc  jamais  dooté  dr  la  venté  qlc  c«  ligf , 
&Cétoit  alors  te  biKimont  de  tout  k  îhom» 

Çfi&it  eft fans douor  ukt'ivsODt^ibk  ic 
ttht-avéré ,  mais  ce  n'oft  paA  une  rsifoo  pwr 
fbnBer  à  cm  deux  lettres  9.  S.  l'^lkâw* 
4e  Pratttm  fipunarium  :  j'ai  d»  «li-de^M 
quetoosUs  iQtecprèféswit««fi<liqué«ffs  de« 
]«xf»  ptitriaftta ,  ^  Je  Anh  d«  .l'Ëpiu^hf 
fi»  bûo  Tcùr  qt»  cette  iaterpcéiâMaheft -««17 
oble.  .      .  . 

Il  fine  aioatct  qu*  let  htm*  initiale» 
doivMt  tQtijouri  êov  iiit«rpicétjfca  «r  ^  6» 
Tut  re^icacios  dsfioâe  pitr  Iff  iawpff^» 
lànicela  Wièni  deœa  kfiiâi  lèrokieuJMv 
dooceuK  ,  chaci»  leàr  dMiDeinit:  biim  (V^'tl 
ci«i»er«icàpropos,c«.qiti  fe  ntul&pUd^M  » 
tisfini  fans  qu'il  y«âtfao9ai«rwn  de een^w* 
oaén'ioiitlApnuïepftf  Icsdiâemite*  ibw* 
pfiéiatioos.qaè  Sabdeadonné  awiâttfw,wfc* 
ciales,  de  la  fia  de  rfpftaflie,  faute  <fe  -Gvbv 
BoJtK  ias  nplicatMDs  tws.  Auwura  ^ai  ow 
traité  cette 'Poaiiira. 

J'ai  cii£trvéd'ailli:u«!S[iiB  les  lemci  pomai- 
Bet&  initiales  se  ('«Dpbïiebc  jamùa  pow 
énnnrpjiiesjgûtt{iauiiciriieitque  Ivimrrivfr 


««  M  pMfem  p&l  avoir  expliqués.  L*Ao3 
•eur  die  rEpitaphejparle  de  divers  legs  faits 
|tai<Cléitet]C«^aincGipi(:ouls&àla  Ville,  il 
Âjoate  anfuîM  tout  au  long  hoc  Ug»  ut  quo^ 
tàniùsLndos  fUtaits  célèbrent  ^  fi  on  n'a* 
Tok  gravé  qofe  la  première  lettre  de  cha- 
ccm  de  ces  mort  il  eût  été  impoflible  d'ez- 
pllquer  cette  phrafè ,  le*  interjvètes  D'auroieot 
dâfibâ  aucun  lècours  pour  cela  ,  c'eÛ  ce  qui 
i  obligé  de  graver  ces  mots  tout  au  long  es 
ûtOS  abréviations.  Far  la  même  raifon  on  n'g 
pfes  emplc^é  les  lettres  iaitiales  pour  dire 
tvfai  ad  THotUtmetttuM  ejut  déférant ,  l'Ai»' 
teurd«  r£phB|ihe  a  Vu  qu'on  ne  pouvoit  pas 
deviner  que  Clémence  ordonnoit  dans  foa 
Ttf^mnt  qu'oti  répandit  des  rofes  fur  fôn 
totQbeau,  &  qu'en- ignoratit  ce  fait  particulier  , 
9  a'étoh  p&s  poluble  d'expliquer  ces  mou 
ÙLbs  en  voir  qu«  ks  premières  lettres. 

On  B  fuivi  la  mène  règle  dans  tous  les  cat 
Semblables.  Il  Btut  nécelTairement  conclure 
de  là ,  que  fî  l'ALjieur  de  l'Epiiaphe  eût  voulu 
dire  que  CiéfOence  avoir  donné  à  la  Ville  1«^ 
Pré  de  fept  deniers  il  ne  fe  feroit  pas  cooienté 
de   graver   ces  deux  lettres  P.  S.  ,  il  auroit 

);ravé  tout  au  long  Pratum  JepienaHum  oa 
ipdendrittm  ,  qui  déflgueron  un  peu  mleuit 
le  Pré  de  fept  deniers.  Puifqu'il  ne  l'a  pas  fait 
on  ne  doit  ^  on  tie  peut  donner  à  ces  deux 
lettres  d*autre  explieattoti  que  celle  que  lui 
donnent  tous  les  interprètes.  Je  pourrois  le 
Jti(lt6e^  par  plufleàfs  autres  raimns ,  mais 
«elles  qoe  j'ai  donnée»  itte  paroiflTant  fuffifan* 
tes ,  je  n'en  dirai  pas  davantage  pour  abré' 


t^fecofid  artîdedes  lettres  romùvtian 
TcxpllcatioD  de  Salufte  ne.  fauroic  être  reçue , 
eft  celui  de  ces  deux  lettres  aînfï  gravées  J30> 
L'Auceur  de  l'Epitapbe  rapporte  plufi«us 
claufes  du  Teftanieoi  de  Clémence  que  U 
compagnie  des  fept  Maimeneurs  ,  &  les  Ca- 
pitouls  dévoient  iaïre  exécuter^  &  il  ajoute  ea^ 
îuiie  que  lî  on  oégligeolt  de  les  obferver  ( 
CLÉMENCE  ordonne  que  le  Fifc  s'empare  • 
&  fe  mette  en  ponèflîon  de  tous  les  biens  paf 
elle  légués  à  la  Ville ,  à  condition  d'obfer- 
ver  les  dirpolîtions  portées  par  Ton  TeftameoCf 
&  pour  énoncer  qu'elle  vouloit  que  cela  fe  fît 
ians  difcufHon  &  fans  retardement ,  oa  a  dit 
^7U  DO'Jifcusvendicet,  ce  qui  fignifie^n* 
contToverfia  »  c'efl-à-dîre ,  fans  aucune  forme 
de  Juftice  ni  de  Procès. 

Tous  les  interprètes  ont  expliqué  ces  deu^ 
lettres  OO.  ainfi  gravées  CONTROVÉRr 
SIA^    On  voit  bien  parcequî  précède&ce 

Soi  fuit  que  cette  interprétation  ell  exaâok 
Lucun  de  ceux  qui  ont  examiné  cette  £pita- 
phe  n'a  parlé  de  ces  deux  lettres ,  ils  les  ont 
tous  palTées  fous  iîlence ,  à  l'exception  d'us 
feul  ctont  nous  parlerons.  Salulle  fans  ce  fe- 
Cours  leur  a  donné  l'explication  qu'on  va  rap- 
porter ,  quod  fi  neglâverint  SINE  QOIN- 
GENTIS  fifcus  vendicet-  Salufle  auroic  fans 
doute  beaucoup  mieux  fait  de  garder  le  fîlence- 
fur  ces  deux  lettres  que  de  donner  une  pareille 
explication.  On  ne  peut  entendre  par  ce  mot 
quingenti  autre  chofeque  cinq  cens.^  ce  qui  ne 
^gniBe  rien  &  ne  peut  recevoir  aucun  fe» 
daiu  cette  phrafe* 

•      u 
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•-i^'hvtmiEgBSGmBadeas i  dàtii fa graôcttf 
ïiifioirederUoiverfitéde  Paris  a  parlé  dtf 
CkafDe'Ctéineace'Sc  des  Jeux  Floraux,  il  a 
prisEôuttcef^'iladit  ià-deffi»  dao»  J'Wg«w 
nt^icon  de.  Pierre  Dufor  de  Saine  -  Jori  ^  & 
dans  rOraiSra.ds  Bodin  de  inftituenda  juven* 
tute  domoB  a  parlé  ;  il  a  rapporté  l'Epita- 
phe  de  Clémence ,  &  lui  feul  en  fuivancTeM 
pltcatJQo'des  interprètes  a  donôé  à  ces  lécttes 
DO.  le  Stas  de  controvtrjta  qui  eft  te  véf ita>i 

L'Epitaphe  finit  par  ces  lettres  roitiatnei  ^ 
H.  S.  VF- M*  VBI  R.I.P.  Tous  les  iiH 
terprèies  onc  expliqué  ces  lettres  de  la.  ma-* 
niere  qui  îluc  t  biefibi  vduitjieri  monumtn-' 
tum  ubi  rtqmefcif  in  pace>  Il  eft  évident  que 
cette'  n^lîcation  eft  la  véritable.  Salufie  z 
donné  à  ces  lettres  divers  f'ens  très-ftnguliers  ^ 
ce  qui  fait  voit  qu'il  ne  fitvoit  auquel  fe  tîker  i 
mats  atcendu  qu'il  a  donné  la  véritable  imer*' 
prétati<»i',  il  n'eâjpas  DéeeiTaire  de  parler  d« 
celles  qui.  font  faulTes  ,  il  fufïiradeKsrtgar« 
der  comme  Jnuti  le». 

Poac  acbeVer  d'exaratnef  L^expliiïatioB  de 
Saltitle  ,  il  me  relie  à  parler  ,des  deux  lettres 
V.  F.  qui  Tooc  gravées  à  la  fin  de  l'Epitapher 
&  qui  en  font  détachées.  J'ai  fait  voir  Ci' 
devant ,  avec  la  dernière  évidence  ,  que  cet 
deox  itttret  figni^ai;  vivejts  fecit ,  c'eft-à-  ' 
dire  que  Qémenee  avoic  fait  l'inftitution  des 
Jeux  Floraux  pendant  fa  vie  ,  c'eft  le  fens  que 
leur  ont  donné  tout  tes  interprètes  ,  8i  A 
(aut  (uivre  leur  explication  à  l'égard  de  tou' 
tes  les  lettres  romaines  qu'ils  em  expliquée»  f 
H 
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«*eft  une  rcftè  dont  od.  où  don  |ubub  t'ickt* 
ter. 

L'Auuar  de  r^'txohe  n'a  tœfioyé  1m  1a* 
très  joiiialcs  i^ae  pour  tes  ntotc  donc  il  fiiTOC 
,  bieo  qu'on  trouveroït  rioter|)riiatioa  dttni  In 
commescaires  ;  quand  il  a  voahi  £a<ncct 
quelque  âicpaxticulterila  nàs  les  aiottioac 
anloeg.  . 

Salufie  qui  îgnoroit  ^'it  y  eue  deiCoav- 
BWDtaieors  d«s  lettres  romaines  ne  poofoic 
pas  coonoître  cette  règle  ;  privé  de  ce  fe- 
cours  ilo'a  pu  expliqoeii  quauhazwd  ces 
deux  lettres  V.  F.  c'efl  ce  qu'il  a  fait  paroo 
motf  valeujiâdes  ,  ezpitcatioa  vagœ^  ne 
figoifie  rien  ;  on  poorroK  {ans  reioe  ca  do»R 
UQ  grand  nombre  de  este  efpèce  qtii'  étuc 
toutes  étrangères  au  contenu  de  l'Epuaphe  w 
poorroient  êtrequetrès-tnauTaires. 

Ces  deux  lettres  V.  F.  font  détachées  do 
corps  de  TEpitaplie  à  caufe  qu'on  a  voulu  lei 
placer  relativement  -à  ce  qu'elles  %Bifieiit. 
Ces  mou  vivtnsftcit  s'ont  aucune  cosnexiié 
par  la  conftruâioQ  avec  la  fin  de  l*Epitaplie« 
snaii  ils  fè  rapponenc  par  le  fem  à  tout  œ 
qu'elle  contient ,  &i)sap|»eBDentàlapoftia 
rite  que  Qémencc  Ifaure  a  infiitué  lesjeoi 
3Ploraux  durant  fa  vie  ,  &  qu'elle  a  fait  célé- 
brer fous  fei  yeux  ces  Jeux  Foëtiqucs  petuixot 
lès  dernières  années.  Clfmentia  Ifaura  bat 
cmnia  vivtns  vtl  tiivafeeit. 

Après  avoir  donné  une  explicatÎMi  géné- 
rale de  cette  Epitaphe ,  je  ne  puis  me  diTpcn- 
fer  de  ^ire  connoîtne  les  erreurs  de  Catei  fut 
ce  i^nument  ambeatiqoe. 


VerftumnBdtate,  dit-il,  qu$  en»  inf- 
cnptiojtn*attMfaitwtnCanmin^^-j  ;  mais 
00  dame  gtà  e/i  sehti  qîâ  i'afaiu.  Quelques^ 
uns  difmtquectfut  Bodim  d'aMrtsquea 
frc  Orna  ,  Avarat  i  mais  jfcnisqutetjut 
mtjivaaffnêwtmà  Marin  Gafcùn»  naiifdff 
Elfie  df.  Sindts, ,  qui  était  Capitoul  en  ladi$t 
amtéo  p.  homme  fin  bim  âifoM  en  iaùn. 

H  ^ut  ob&rrcr  i]ue  qaand  Catel  dk  ,  pe$^ 
Jwmei  ffff  doziu  ,  c'tâ  foareoc  fon  lèntimedc 
particalier  qa'il  donne.  Il  »'çDotice  ainfi  ap- 
parenunmc  pour  qa'on  sjouu  [^ns  da  ftià 
ce  tfiA  avance  Ugèremuut  Sa  fam  preave.  Se- 
lon lut ,  perfimnt.  n*  doutoit  «a  ctmmtnament 
àii  ftkU  paffi  ,  c*eft  le  cempi  aoquel  CmcI 
écnVMc  fet  Mémoires  d»  Lsivuectoc  ,  ftpi 
fotau  ne  dattoit ,  dif-il ,  que  rEpirafb*  de 
Clémente  avm  ité  faite  en  )'5-5  7  ;  âc  H  eft  dé» 
Montré  ci'devan: ,  avec  la  dcntièca  éndsDce', 
que  {An  àlan  liècte  a«»x  cène  ansrfe  cette 
Ëpiôf^'Roitila Défais,  gravée  fiir  une 
pierre  de  marbre.  Cela  fuifit  pour  âne  voir 
qa'itO'Cfl  paspollîble  que  qui  que  ce  foie  crue 
ca<  15^7  une chofe dotn ,  Idoa  CAITEL, 
petfoone  ne  doutoie. 

Il  eft  certain  par  la  mhmt  raifos  qt^aosunc 
^ttcoït  porfotineKque  Cstel:  notaroiii»  fax 
V£pitaplHS  deCiétnence.  Oueca la ratfon  géné^ 
niHie,  qbi  mecce'^t  en  évidence,  j'en  paiiido^ 
ner  one  piRicoIièie  à  l'égard  de  Badin ,  daos 
foo  Otaifon  Latine  dont  nous  avon*  parlé  :4I 
rapporte  l'Epiiaphc'  dé  Cléinence  comn»  VKSt 
pièoe  ancienne,  qui  s'^oic  aonferrée  à^  la 
D^unkU  malgeé  riîorr^le  încendis  amvé  % 
Hij 
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Touloufe  CD  T4«S3.  Ceue  cairoo  a  la  Tohe 
force  contre  Dutil ,  &  même  concre  Gafcoa-, 
que  Catel  croyoic  être  le  véritable  Auteur  de 

Pour  autorifer  ropinioo  que  Galboa  étoh 
l'Auteur  de  l'Epitapbe  de  Clénieiice  ,  Cad 
s'explique  en  ces  termes  à  la  page  ^o.  J'ai 
appris»  dit-il,  de  M.  Pujet ,  aujourd'hui 
Doyen  des  Bourgeois  de  Tottloufe  «  que  ledit 
Gajcon  t  que  f  ai  vu  &  connu  ,  lui  avait  mo» 
trf  autrefois  fur  Jon  livre  cette  injcriptim, 
avec  Cimerprétaticn  des  lettres  fingulières. 

Catel  Te  fert  toujours  du  terme  d  tnferiptioa 
au  lieu  de  celui  d'Epitapbe ,  qui  eft  le  uttf 
que  porte  cette  pièce.  Ce  titre  dévoie  omnt 
les  ye^x  à  Catel ,  &  lui  faire  comprendre  que 
cette  pièce  avoic  été  fàîce  pour  être  placée  vu 
le  tombeau  de  Clémence,  &  que  lorfqu'oo  la 
tranfporta  dans  le  Cooûftoire  de  l-Hôcel  dt 
Ville  i  on  voulut  la  conferver  tel  le  qu'elle  éwMt 
k  h  Daurade,  &  fins  y  rien  changer ,  comme 
on  l'a  expliqué  ci-devant  plus  au  Emg, 

Catel  appeUeJtngulières  les  lettres  Romaî- 
fies.  qui  compolent  pne  partie  de  l'Ëpitaphet 
cependant  ces  lettres  ne  font  nullement  iîogi»* 
lières.  Au  commeocemeot  du  {îècle  pafle  ,qtu 
eil  le  temps  auquel  Catel  écrivoit  les  Mémoi- 
jcs  du  Languedoc ,  ces  lettres  étoient  cooooes 
dttous  leiSavacsj  pluficurs  Commentateurs 
Je*  avoient  expliquées.  On  doit  conclure  d« 
)à  que  Catel  ne  les  a  jamais  entendues ,  ce  qui 
pSfoitra  évident  à  l'article  qui  fuit» 

Pour  juftifier  que  Gafcon  étoit  l'Auteur  de 
J'Epiwphe  de  Clémence ,  Catçl  aOure  ^t 


M*  Pûjft  lui  a  dit  avoir  vu  ttit»  inhripHon 
fufU  tÀVTf  du  Sieur  Gafeon,  avtc  l  imstpr^ 
tatùmdffs  lettres  jîngaliirts.  Cela  proave  îèu- 
lemetit  que  Gafcon  avoit  copié  cette  Epin- 
plu fur  foo  Livre  ,âcqu'ii's*etoh&iciiD  plai- 
Hf  de  Savant  d'expliquer  les  lettres  ioitiaJes, 
qui  n'étoient  pàsfinguliérgs  pour  foi.  ' 
.  U  ijtàprofos ,  ajoute. Càtel ,  Stxamntr 
far  le  mena  ee  qui  efl  contfnu  dans  ladit* 
injeriptien. 

■  Ain^s  s'être  propofé  cet  ezaiseD  £irt  dé- 
taille, Catel  ne  putie  qœ  des  lettres  Ro- 
rôaines ,  qu'il  étoit  facile  d'entendre  ,  A:  il  ne 
die  pas  un  mot  de  celles  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  d'expliquer  fans  le  lecours  des  interprè- 
tes :  cela,  joint  à  la  qualtficatîos  de  fingu- 
liires  qu'il  a  donné  à  ces  lettres ,  ne  permet 
pas  de  dotitbr  qu'il  a'a  jamais  entendu  1»  fia 
de  cène  Epitapbe. 

Si  Catel  n'avoir  pas  ignoré  le  feos  des  cinq 
lettres  qui  fignifient  bicfibi  voluitfieri  monu- 
mentum ,  il  auroit  appris  que  c'étoit  en  exé- 
cution des  volontés  de  Clémence  que  la  Ville 
de  Touloufe  lui  avoit  élevé  un  tombeau  à  la 
Daurade ,  6c  que  ces  mots  ne  peuvent  pas  fe 
rapportera  la  Statue  qui  eft  dans  le  grand Con- 
finoire  de  l'Hôtel  de  Ville ,  qu'on  ne  peut  pas 
appeller  monumemum  ,  Se  qui  d'ailleurs  n'a 
pas  été  placée  dans  ce  CoofiAoire  par  la-vo- 
lonté  de  Dame  Clémence. 
.  Catel  aufoit  encore  appris  par  les  lettres 
Romaines  qui  lignifient  uh  requiefcit  inpace, 
fjue  cette  Epitapbe  avoit  été  hÎK  pour  être 
gravée  11»  le  tombeau  de  Clémeoce.  Ces  ter. 
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vecofcm  pw  i  l^Hônk  de  ViUe  fiea  tj^yj, 
Vm.  4a  MMi^it  de  la  Stator,  on  n'mii 
v«ttln  coofeflvw  r^itanbeKOe  qa'ctte  «M 
àlaDwaidbieUea'adaac  pu  e«6  ûïibmi 
|)57ïccs  aUcnratkMn  le  joffifieat  parfricb 
ment,  &,fiK>i «MBenaiâMMsppiqa'auaBp 
dcttronptoclpBncs  Domaiées.  eUdciaift  a'ea 

«écftl'itUHUIk 

Si  enfio  Catel  avoît  entendu  le  &■»  det 
deiuc  kttici  ç/m  xgm  le*  ôitciiptàceK  ei^di- 
qtwat tttinnti m  tàiua^â*^  il  auroit  ap^ 
parU  qu^  QénMMce  Ifaure  aroic  ioftiow  Jot 
Jeusfloraia  feDdMt&Tie,A:  qu'riicletfr 
c£lé[)cer  f«rii  iv.jtm9t.  en&  poéfe^ce  cMtk 
•unpa  (^Uc)  «cew. 

'  Qatf:  Ep^apbe  &  l'Ode  h^iork)]ieii*accar* 
drat.pacÊtitnBeateDâtmble  ;  ces  dmx  mou^ 
meos  authentiques  concoureot  à  àsmemm» 
qiwCUiBisiice'n*ftpasaueDdade  t»  pcxnoir 
plus  jotnc  de- iês.  biens  pour  cooMer  nePaiEié 
de  les  Itbéfolités ,  vivem^cir. 

L'Auteur  de  l'Ode ,  àtie  la.  venté ,  Kwiit 
àlfaunbtout  leihonBCurs  qni  étoteot  dos  à  ià 
C(uaiité  d'tsftkqttrci  ;  il  lui  sdref^  la  pawrfs 
«o  comrnmçaaL  &  en  finilkat  foatpoënn  ,  & 
il  lui  parle  en  d^  tecmcs  qui  font  coaDoîm 
la  aoDitdén^ioa  âc  le-  teipeEk  qu'os  avoîc  pooe 
sUe  ,&  qj»  ne  pemsacnt  pais  de  douter  (p'dle 
ne  fût  préfente. 

L'HpitBpbq  noqi.  alTure  pc^civcmeat  que 
CMniance  ITaum  iallitiia  les  JenK  £locû| 
pendant  fa  vie  ,  và/tns  fetit  :  elle  oodoi 
qu*oacbù  £k  un  tixDbeaui.  la.  Daurade, 


A«tt»agiHfifMdMM:}tfc  ^^eattùtti^ïki'i'mm 
AiBftiét»  plut  '  ptrttcudidw  fon  ciàaHK'Wcwx 
ttbiffiuKie,  i^tt  fit  fàir*  iànc  gri&i  ftd«  VEpup 
«Jteïfiéïiaoi  wdûfisahnutiiiMf  !  J«  Sdv|i]i'<)ui 

»e  JttttMgibt  »  qiri  celndiflôit  tfiès4.bieii  i'<k* 

tiwiiiftdu  ttOafOâit  de  Dâit»  Cimemtt 

secs  ^'  OÊ  ■  d*ufi!s  dettumdMit  mcm«  qdetqu* 
éelaiwMIittKât  panisulièt  poet-  t»lii»6t'  de 
détruire  let  Mf  eàntie  Oitel  ^  qui^tt  lbta»«iUt 
ftir  ctfttè  mfttière.  Il  i  répatidu  d»»  tm»s  6m 
la  pittâiiiè»  t'hrare  deËette  Epiid^  «  q»i  dit 
«oe  GtétMBceéfôit  fiUede  LopiftlikoiW,  ^ 
defcendoit  de  l'illullre  famille  des  Ifaureh 
'  tbus  les  HiftotieAs  f  dit  Càtél,  qui  mt 
parié  dts  Otmtts  de  Tenleuft,  tant  Fromims 
qu'^fpagnols  &  AllUntms  »  o»t  MJi  IJaun 
dans  le  nombre  de  ees  CeDttit  :  mets  dtj'awiw 
(dit>iI)qtfi^reÀ»  Comte  IJàUfti  perjonn* 
ne  Fa  guère  bien  expliqué.  Le^èfàiM:  decctst 
tfXplicaùon  exa&e  luiSk  à  CaM)  pcR»  tiicr  Te^ 
ttiftence  de  ce  Cotmei  Cependant  Btrtfaftd  ê 
danifei  Gefles  ToloJ^nes  ,  a  écrie  qa'Ifuir* 
étoit  hls  de  ToHÎQ ,  premier  Comte  de  Tou-> 
lonffe.  Nogaier  ,  daa»  Ton  Hiftoire>  le  place 
nvria  Torfin ,  &  le  oDttmte  Irguret  Toriio. 
Oa  a  vu  ci>devam  que  le  Tavanc  Hodin  dit  à  ' 
peH  près  la  même  chcA.  Je  pourrois  rapporrec 
pluueurs  autres  autorités  qui  jullifient  que  Ict 
{>mElii«s  Contes  de  Toalonfe  oix  pané  If 


jKuntfeXbrtbï  le  tTlUwei  Tbrdo.  .<;4iilf 
qù'b'eArpas  de  cc^eâûmcot  «  ne  Ir^cpnÂst 
pu  aacese  bonne  railoo  :  il  a  cru  -f>B(it>ém 
qp>n;Mnt.  l'exîAenceti'iin. Comte. ^'Uo»* 
loo&4pii.jut  porté  Ja.fw4n:ii'iraiire,  H  tjetm 
cdiKtii droit «lenter  Vniftrâce  de  QéBtvK* 
I&bw,  0E  (joe  ceU-i'aocârireroit  à  xépéfct 
qu'dltn'avwjaimaisHeait'motidfk' 

.Ospeuc  CBCofe  oppo^r^Â  Cïtd  qw /ut  U 
foi  dîupB jxadicioo  conA^iw  on  a  toujours  cm 
à  Xotflqure  que  Q^floenpe  Ifaute-ttetfcepdoit 
d'un  Corne  du  T<»kMf^»omv^  ISAVRL 
Xoti»Ies:^teuriqDi  ont  parlé  d'elle  ont  iv* 
connu  ente  dcfeendacce  :  Catel  feul  l'a  lévo- 
quée «o  doute ,  igoofaK  pe«t-être  la  croyance 
géoirala  içu  fur  cette  aiaftière  il  ne  s'eft  don- 
oéa^cnnfoia  pour  examiocf  &  éclaifcirlis 
fiuts.  j-      ; 

Oflpoûfroit  poârt^at  avdir  quelque  peine 
à  croirâ:qne.U.tcavail4"'  Mémoires  du  Lan- 
gurdoc  n'ajc  -pas  fom^ut  crislrgé  Catel  de  lire 
divers  Livres  &  Rentes dabs  lefqueU  ila  vu 
«{Uelesdepx  plus  awiens- Coçites  de.'Tou- 
loufe'pdftojentle'noind'lfaurciiiravu  &m 
doute  dans  la  r«lation>tIe  ^'entrée  de  Charles  IX 
en  cette.  Ville  :  Lafoilîe  ,  qui  la  rapporte  dans 
la  iccoade' partie, det  ÂnDales ,.  raconte  que 
Jean-Ëneone  Durant*  ^  cet  illufire  roallieu- 
reuz,  étoit  Capitot^l  rannée  l$6j  ,  qui  eÛ 
celle  àfi  l'entrée  de  ce^  jloi  ',  &  t^  le  Contêil 
général  lui  défera  la  direâion  des  devifës  & 
arcs  triomphaux.  Oneoileva  plufienrs  en  di- 
ver»  endroits  de  la  V,ilte. 

l.'  quatritmf  »  dit  1%  relation ,  ittit  devant 
VEglifi 
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^^^fi  dt  Saint  Simint  '»  nfmoiri  4t 

Ç3^arUt  h  Grand,  lequel  avpit  tant  aimi  la 
^Ilt  dt  Toulùùfe  qu'il  lajefoit  venue  vifi- 
ter  y  &  fiu  roixfait  conduite  «n  icelle  les  corps 
4f  fi>ç  Apètrts  à" ^JMJieurs  Martyrs  ,0"  don*  ■ 
tté  plufieun  biens  a  l'Bgtife  &  Monajlefe  'à^ 
Saint  Semin  >  &  aurait  laiffi  à  la  Ville  pout 
Comte  Torein,Jon  neveu,  lequel  a  éti.premiôt 
Gcmtfi  de  Touîoufe  *  &  fut  nommé  ifaure  en 
Joiévetfonct  du  fécond  RxiideTi)ulouje,nomm4 
aujfi  Torçin  Ifaursà  comme  plus  amplement  ejl 
dtfcouru  aux  Hiftoires  de  Touîoufe.  Audit  are 
y  avait  ptujtturf  ftfions  pendant ,  Jur  lef- 
fuels  itoient  gravées  en  lettfei  d'or  des  inf- 
çripttom  qui  déclaroient  Vhifloire  de  cet  faits 
eonfotmiment  à  ce  qu'en  ont  écrit  divers  Au-^ 
teurs  eélibret.  Ce&  en  ces  teriQes  que  s'expli* 
qne  U  relation  de  l'entrée  de  Charles  1%. 

LeravamPuraDti,qui  Iavoû  parfaitement 
Ce  que  l'HiAoire  &  la  Tradition  nous  appren- 
nent de  rprigine  de  Clémence  Ifaure ,  &  de 
fop  inllitutioa  des  Jeux  Floraux ,  voiûut  en 
donner  ConnoïiTance  au  Roi  d'une  manière 
qui ,  fuivant  le  goût  ds  ce  temps-là  pût  atti- 
fer foD  attention ,  &  lui  faire  eoonoître  que 
Todoufe  honoroit  infinimeot  cette  illudie 
Dame ,  &  qu-'elk  ne  pouvoit  lui  (émoien^ 
tropderecoDDoiukncepour  les  grands  biea* 
qu'elle  en  avoit  reçu. 

Pour  remplir  cet  objet ,  Durant!  avoit  fait 
dreffer  un  théâtre  à  Vendrait  de  la  pierre  en 
■mémoire  de  Dame  Clémence  Ijaun ,  tjfui 
des  Comtes  de  Touîoufe  nommèt  Ifauns  ,  la- 
quelle donna  à  la  faille  ladite  pla-e  de  te» 
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Pierre.  'Au  dejfus  dudit  théâtre  il  y  atiit 
un  piedejial,  &  fur  ictlui  la  Statue  àt 
'Dame  Clémence  »  tenant  en  fa  main  les  tmi 
fieurs  par  elle  ordonitàes  j  Javoir  la  videttt, 
féglaniine  &  le  jouci*  Audit  fiedtfid 
itoient  écrits  les  quatre  vers  fuivam. 

Vivitns  noftram  eumalavit  Ifaura  Tolofam» 
Etmoriens  S^ujîs  prœmia  conftituit» 

Ditavit  rébus  j  ditavit  Pallada  Cives , 
Utro  plus  ttrhi  profait  illa  modo* 

En  unfejlon  pendant  audit  théâtre  itoient 
écrits  les  quatre  vers  fuivans. 

Tutata  eft  doBas  Clemeniia  noftra  camtenas  t 
Barbariem  nojiris  3  unafugavit  agrisj 

At  tua  fervavit  Clementia  Carde  G^Ust 
Expulit  Ù"  regno  barbara  bella  tue. 

Ifaure  ;  de  tes  biens  Toùloufc  eft  enrichie  ; 
Tu  fis  fleurir  les  Ans  par  tes  Prix  glorieux , 
Tu  coirtblas  d&tes  dons  ks  Mofes ,  la  Patrie, 
lequel  de  ces  bienfaits  eA  le  plus  précieux  | 

Frote£lrice  des  Arts,  loin  de  ces  beaux  dïjAats 
Clémence  feule  ofa  chafler  la  barbarie  , 
D'un  barbare  ennemi  méprifant  la  furie , 
Charles  par  fa  clémence  a  fauve  fes  Etats. 

Dh  que  le  Roi- fut  parvenu  auprès  de  et 
théâtre  ou  arctriompbal  ,  il  parut  une  grande 
nuée  t  de  laquelle  fonit  ua-glohe  compofi  de 
grand anijîcet  Ce  ^àbe f-qui  étm-at*plttt 
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haut  de  Vattique  àe  cet  are  ,  sitant  ouvert  » 
il  en  defcendit  pflr  machine  une  jeune  fille 
vêtue  en  ^imphe  qui  repréfentoit  la  célèbre 
Clèmense  Ifaure  qui  a  inflitué  les  Jeux  Flo- 
TOUX  de  cette  Ville  :  cette  Nimphe  porteit  en 
Jes  msins  les  trois fieurs  d'or  qui  font  les  ttois 
prix  de  ces  Jiux.  Etant  en  prifence  du  Roi, 
elle  le'falua  par  quatre  vers  François  ,  & 
-e'njuite  luipréfema  les  trois  fieun,  que  le 
Roi  prît ,  après  quoi  la  Nimphe  s'envola  par 
le  même  artifice  dans  h  glohe  dcà  elle  ètoit 
defcendue  ,  &  le  globe  Je  referma. 

La^ille  ne  rapporte  pas  les  quatre  vers 
Fraoçois  par  lefquels.  la  Nymphe  falua  le 
Roi ,  ni"  plufieurs  amïes  vers  Latins  &  Fran- 
çois qui  etoient  écrits  fur  les  ièftons  des  arcs 
de  triomphe ,  il  dit  qu'ils  étoienl  peu  au  goût 
■  de  cejiècle  t  Ù'  qu'il  les  a  fupprimis  de  peur 
defe  rendre  ennuyeux.  Lafdille  fe  trompe  ;  il 
ne  TelèrDii  point  du  tout  rendu  ennuyeux  en 
rapportant  ces  vers  ;  les  Gens  de  Lettres  lifent 
ioujoufs  ïtvec  plaiHr  tQut  ce  qui  ed  hiftoricjue, 
&  je  fuis  très.fâché  de  ne  pouvoir  pas  rappoç- 
ter  ici  lesquatre  vers  que,  la  Nymphe  adrei^ 
au  Roi  au  nom  de  Clémence.  Q'ioiqu'ils  ne 
fulTem  pas  du  goût  de  ce  fiide ,  ils  éioieni  fans 
doute  très-propres  à  infpirer  l'amour  des  Let- 
tres, &  à  ^tre.naurepoar  elles  des  fcniime^s 
tendres  £c.généreux. 

N'oublions  pas  de  remarquer  que  le  tranf- 
porcdeU  Statue  d'IfaurefLirl'arc  de  triomphe 
fait  bien  voir  que  dansi  les  grandes  oçcalîons 
lesCapitouls^  ieOirps  de  Ville  fe  faifotent 
honneur  de  Tillullre  Inftiiutriccdes  Jeux  Flo- 
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ram  :  c'cft  c«  que  La&ille  D*a  pas  £té  pcoh 
être  bien  aife  de  célébrer. 

Ces  recherches  ne  permettmtpas de doow 
que  les  prcraters  Coqntes  de  xoalaiA  a» 
jy>rié  les  noms  de  Torcin  &  d'Kxare  Torcin  ; 
par  conféqueot  on  doit  croire  fuhrant  la  tia- 
dition  que  Clémence  llàure  defteodoit  de  cer 
anciens  Comies  I  les  pofleffiom  qu'elle  arott 
dans  Touloufe  en  font  une  preuve  indi^itaUe. 

Plufîeurs  marchés  doue  elle  dirpofa  eo  &■ 
veuf  de  la  Ville  lui  appanenoient  en  propre  ; 
elle  polTédoic  auAi  de  grandi  pâturages  dans 
la  banlieue ,  comine  on  le  verra  daoa  ledé- 
notnbrement  que  je  reporterai  ^ienc&b  De 
pareils  eflêrs  dans  une  Ville  coniine  ToulouGe 
ne  fe  trouvent  jamais  encre  les  mains  tfon 
iimple  pxrticuUeft  On  doit  croire  que  Clé- 
tnence  Ifaure  les  tenoit  des  Comtes  Ifams 
ies  ancêtres,  &  regarderces  pcfTefficoscMnins 
des  traces  de  leurdominaiion  dans  cette  Ville. 
Après  la  deftruAion  des  Maifons  Souveraines 
il  refte  pendant  très-long-temps  '  à  leurs  def- 
cendans  des  veftiges  de  fouveraineté  ,  dcmc  les 
preuves  juridiques  fe  font  perdues  dans  l'obT» 
curité  des  temps ,  &  les  bouleverlémens  caufés 
par  les  guerres  ;  de-là  vient  qu'à  Tégard  des 
faits  de  cette  eff  ece ,  le^^ipdîces  &  les  conjec- 
tures ,  jointes  a  une  fort  longue  tradition , 
tiennent  lieu  de  preuves  complettes. 

Il  y  a  aujourd  hui  près  de  miUe  ans  oue  ce 
Comte  Torcin  Ifaure  règnoit  dans  Touioufet 
puifqit'il  faut  remonter  au  temps  deCbarlema- 
gne>  On  doit  dore  par  cooféquent  regarder 
une  tradition  aulC  ancienne  |  jointe  à  des  pof- 
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feffioas  qoi  cinmett  delà  Si^iréme  PuSànce  l 
comme  (US  preuves  quioepenneReot  pis  de 
douter  que  Clémence  Ifaure  tira»  fou  origine, 
d'iratire  Torcio ,  Comte  de  Touloufe. 

£a  niant  l'exilbnce  de  ce  Comte, Catel  a 
cm  établir  une  efpece  d'impoifibilité  que  06* 
meoce  Ifaure  defcendlt  d'un  Comte  deToa> 
loufe  :  il  a  tenu  pour  iàax  tout  ce  qui  tendoic 
à  prouver  une  cnofe  dont  il  regardoit  la  fauf- 
&ti  comme  avérée  :  fa  préoccupation  far  cet 
article  efl  R  exccHive  qu'il  croie  voir  dans  ks 
pieccf  autbeniiques  qu'il  rapporte  tout  le  con* 
traire  de  ce  qu'elles  difent  évidemment  :  on  en 
a  TU  la  preuve  dam  fon  interprétation  du  Son* 
net  de  Pierre  Garroi ,  dont  rinfidétiié  ne  fao* 
roit  £treiii  plut  avérée  ni  plus  outrée. 

£n  finiOanc  l'examen  de  l'Epitapbe  de 
OAneoce ,  qui  eft  un  précis  de  foo  teflanwm-a 
jl  &ut  (Server  que  toutes  ks  difpofitio«s  qui 
f  font  contenues  ont  été  exécutées,  ou  pen- 
dant la  vie ,  ou  après  la  mort^  de  cette  libérale 
Xeflatrice.  Là  tète  des  Jeux  Floramc  a  été 
d'abord  célébrée  dans  l'Hôtel  de  Ville  &  en 
fa  prélcnce ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Ode 
hifrorique.  Eafuite  &  jufqu*à  préfent  ces  Jeux 
Poétiques  fe  font  célèbres  dans  le  même  Hô- 
teL  Les  Capiiouls  &  le  Corps'  de  Ville  ont 
accepté  les  legs  faits  en  leur  laveur  par  cette 
libéiale  bienuitrlce<  Les  Çbaneeligrs  ,Main-' 
teneurs  &  Maîtres ,  fijivaot  les  termes  de 
Catel  ,font  exécuteurs  tefiamemoires  ,  &  les 
Capitouh  adminiftratevrs  des  biens  léguéx 
à  la  Ville  par  cette  généreufe  Dame. 

Le  marché  au  biro  a  toujours  été  tenu  i 


I2  PiAre ,  de  OD  a  va  dans  l'entrée  de  Cbarlâ 
IX  que  Touloufe  devoir  cette  place  aux  ii- 
béraiiEés  d'iraure  y  &  qw  par  cette  raifoo  on 
avoic  élevé  en  cet  endroit  un  arc  de  trioDï- 
pbe  à  fon  honïtenr.  Si  on  avoir  élevé  des  arcs 
de  triomphe  auprès  des  autres  places  nom- 
mecs  dans  r£pita[^ ,  on  auroit  dit  qu'en 
tes  avait  mis  en  ces  endroits  en  mémoire  de 
Tfame  Clémence  t' qui  avoit  donné  ces  places 
à  la  Paille.  Ce  qui  eft  vrai  pour  le  marché  an 
bled  eft  également  certain  pour  tous  lesautres 
marchés  nommés  dans  le  tellament  dont  il 
s'agit.  En  pareille  matière  un  article  exécuté 
démontre  l'exécution  des  autres  ,  &  diEçettlie 
d'en  donner  des  preuves. 

On  lit  à  la  fin  de  l'Epitaphe  ibi  epalentvr, 
îd  eft  in  sde  publics  &  rofas  ad  monumenaim 
ejus  déférant.  Clémeoce  ordonna  qu'on  don* 
sâi  tm  feftin  dans  la  Maitbn  fHibliqpe^-& 
qu'on  portât  des  roTes  filr  fon  tombeau.'  ' 

Ces  deux  articles  ont  été  très.exadèineot 
exécutés.  Le  premier  commença  fans  doute 
d'être  oblêrvé  dans  les  premières  années  do 
quinzième  fiècle ,  lors  de  l'iaftinitioD  des 
Jeux  Floraux,  &  continua  de  l'être  pendant 
les  dix  ou  douze  années  que  ces  Jeux  furent 
célébrés  en  préfence  de  la  Fondatrice /'c'eû- 
à-dire  tant  qu'elle  vécut.  Après  fa  mon,  cd 
exécoiion  de  fon  teftament,  ce  feflin  a  été 
bien  certainement  donné  dans  l'Hôtel  de 
Ville  jufqu'en  165»^,  lorique  Louis  XIV  éri- 
gea le  Corps  des  Jeux  Floraux  en  Académie 
de  Belles  Lettres, ce  qui  comprend  près  de 
■trois  lîècles.  Oacruc  devoir  employer  les  doos 


V 
de  Qémence  à  des  oûiges  pi»  otUcf  qa'oa 
magnifique  fefliiu 

Le  fécond  article»  par  lequel  Clémence  or- 
doooa  qu'on  portât  d^  rofes  fur  fon  torabeav^ 
a  été  très- exaâemeat  obferv^  jufqu'àlafiD 
du  feizième  Hècle.  Ce  fiit  en  ce  temps- là  que 
la  Compagnie  des  Jeux  Floiauz  &les  Capï- 
tols  trouvèrent  à  ravpos  de  fupprimer  cette 
pratique  ancienne,  fuÎTaot  laquelle  ils  alloiecc 
en  grande  cérémonie  le  troifième  jour  de  Mai 
jetter  des  rofes  fur  le  nmibeau  de  Clémence  ; 
on  crut  que  cette  coutume  fembloic  tenir  quel- 
-que^chofe  du  paganifine. 

Mais  pour  fe  coDfi>riDer  autant  qu'iliùc 
-poflible  à  la  volonté  de  Qémence  »  on  établie 
rufage  qui  s'obfetve  aujourd'hui ,  fuivant  le- 
-quel  ^  au  lieu  de  porter  des  rofes  fur  le  tom-^ 
beaud'Ifanre^on  porte  les  riches  âçurs  que 
Sti  dons  font  éclorre  tous  les  ans  fur  le  Maître" 
Autel  de  la  Daurade  ;  &  pendant  les  trois 
premiers  jours  du  mois  de  Mai»  qui  eU  le 
temps  de  la  célébratioo  des  Jeux  Floraux  , 
on  met  fur  la  tête  de  l'inftîtutrice  de  cet  Jeux 
uue  couronne  de  rofes  »  dans  laquelle  on  en- 
trelace des  petits  fcions  de  laurier. 

Le  3«.  Mai  trois  Maîntenears  &  trois  Ca- 
pttouls  vont  en  cérémonie  à  la  Daurade  cheroii 
cher  les  glorieufès  fleurs  de  Qémence  ;  on  les 
expole  aux  yeux  du  public  dans  le  grand  Con- 
ititoire  de  l'Hôicl  de  Ville ,  eofuite  le  Préfî- 
denc  de  la  Compa^iie  des  Jeux  Floraux  lei 
dillribue  aux  Âutoirs  qui  les  ont  obtenues. 
Ceue  diAribution  fë  fait  eo  quelque  forte  fouS 
les  yeux  de  la  Fondatrice,  que  rinftiiutioo 


ta 

Gano»  )  »  rendue  ipunorteUe.  Toas  ce*  ^t» 
|e«  fe  font  très.exaÂ«iieDt  obtèrvis  depuis  k 

firont  fans  doute  de  nême  a  l'avenir. 

Qnoiqu'oo  eût  ôt$  en  1557  la  Stuoe  dt 
Qéinence  de  deflt»  fon  maufolée  ,  dont  eUc 
fiifbit  partie ,  ce  moauinect  fe  con&rva  loi^ 
ttmps apris  :  il fubËftok  encore  en  J$94i^ 
célèbre  Papire  Maflbn  leJuftiGe. 

Il  fit  cette  année  l'éloge  de  Clémence ,  dau 
lequel  il  s'explique  en  ces  tnioes. 

ifaura  anao  etatis  qtànquagrfimo  dtetfff 
vbi  Ttatà  erat  fipidtaqut  efi  in  Ù>oro  umfli 
àivx  Vimnit  Aufotdt  ad  Garomiutm  Jlumm 
libi  tumtdtts  ejus  i  marmon  adbuc  vtfituT' 

Ifaure  ^'  âeée  de  cioquaote  ans ,  moonit 
dans  le  lieu  &  Ta  naiflaoce  :  elle  eft  eatenée 
dans  le  Chœur  de  l'E^life  de  Notre- Damede 
la  Daurade,  près  lariTîire  de  Garonne,  oîi 
Ton  voit  à  prefenc  fon  tombeau  de  martub 
~  Dans  ce  même  éloge,  Fapire  Maffon 
fioui  apprend  qu'en  150^'on  oblervoit  encon 
la  coutume  de  porter  des  tofes  Ibr  le  lombeaa 
de  Clémence. 

£«ns  Poetam  qui  alios  vieerit  (  dit  ce  fa* 
Tant  Avocat  )  mus  efi  dtduci  preeunte  tibia- 
tu  t  Ù"  frtquenti^mo  eonvemu  boaûnum  ûd 
Jfpulcbrtmt  Chmintite  ,  &  rofas  ab  eo  ilik 
JJpargi  effiitidiqu9  y  &  tumulum  ipfum  $tgft 
in  quo  facri  cintres  CUminti^maptttllg fin 
Jum  M  pTfca/que  ad  devm  optimum  Maximum 
pro  Virgule  de  patria  Jua  tr'juventute  benf 
ntrita  quo(»nms  antw  epulum  publicumjitrit 


eut  ut  dfsmffimcB  perenm  memona  Papirius 
MaJfoTm  »  Advoeatus  in  Regia  boc  Ehgium 
fenhiv  menjg  OBokri  mno  -à  panu  Virginis 
milhjimo  quingtmefimo  nonagejîmo  quarto. 

Apréfenr,  fuivantla  coutume,  oncondqit  au 
tombeau  de  Clémence  les  Foëces  viâorJÈux  ; 
ils  font  précédés  des  uompettet  Se  des  hàut- 
bo'u ,  St  fuivis  d'an  grand  concours  de  monde. 
Les  vainqueurs  s'approchent  du  fépulcfare  qui 
renferme  les  précieufes  cendres  de  cette  admi- 
rable fille  que  fa  généreufe  bonté  immortà- 
life  »  &  ils  y  répandent  des  rofes  en  abondan- 
ce ,jufqu'à  ce  qu'il  en  efi  entièrement  couvert. 
Tous  les  ans .  avant  d'allîller  au  feAin  pu- 
Uic,  on  hk  des  prières  dans  la  Chapelle  de 
l'Hôtel  de  Ville  ,  pour  implorer  la  miféri- 
corde  de  Dieu  tout-puifTant  &  fouverainement 
bon  pour  le  repos  de  l'ame  de  cette  pieufe 
vierge  ,  qui  a  H  bien  mérité  de  fa  Patrie  ,  & 
des  jeunes  gens  «  qui  lui  font  redevables  'des 
grands  avantages  que  fon  ioftitutioa  leur  pro- 
cure. 

Dans  le  mois  d'Oâobre  de  l'année  15^4  ^ 
Papire  Maflbn ,  Avocat  au  Coofeil ,  a  con- 
facré  cet  éloge  à  i'illuftre  Dame  Clémence 
Ifaure ,  afin  que  fa  mémoire  »  qui  eft  fi  digne 
d'éternelle  durée ,  ne  périflè  jatnais. 

Cet  éloquent  Faoégyrille  6nit  cet  éloge  ep 
ces  termes  :  Nuneadeftt  Mu/a ,  dit  -n^^ 
fpargmiem  ro/as  Pmam  ai}oqmmim  in 
hune  modum. 

Mufès,  paroiflèz  maintenant,  Sx.  adreiTez 
la  parole  en  ces  termes  aux  Poètes  viâorieux 
qui  répandent  des  rofes  fur  le  tombeau  de 
Clémence.  K 


Il        ... 

Spsrge  Vo?ta  nfat  »  iUH  Cltmeatla  gavdtt  i 
Atqut  tegi  cùitra  mandat  Ifaura  Jims- 

Sur  le  tombeau  de  l'illuAie  Clëmence  , 
Poëtes  rëpanfJez  des  fleurs  en  abondance  f 
Des  toies  aoni  Ifauie  aimoit  la  douce  odeus 

Couvrez  fes  cendres  piécieufes  : 
Elle  exige  de  vous  cet  hommage  flaiteur  , 

Four  prix  de  ces  fleurs  glorieufes 
Qui  brillent  tous  les  ans  fur  votre  front  vaioqiKui: 

Ces  paflâges  de  l'éloge  de  Climence  dé- 
montrent parfaitement  &  l'ufage  de  porter  dei 
rofes  fur  l'on  tombeau ,  &  la  coutume  de  don- 
ner un  feftin  dans  l'Hôtel  de  Ville. 

Four  faire  connoître  en  quoi  confîftoUU 
dépenfe  de  ce  fefttn  je  vai  rapporter  l'état  de 
cette  dépenfe  de  l'année  i6Ss  ,  il  cfl  extrait 
du  Regiftre  des  comptes  de  l'Hôtel  de  VJUe, 
qui  s'explique  en  ces  termes.  ' 

Pour  le  Traiteur  675  liv. ,  pour  les  gâteaux 
3l5liv.,  pour  les  boëtes  de  conBtures  3iot> 
16  f.,  pour  celui  qui  lit  l'éloge  de  Clémence 
Ifaure  100  liv. ,  pour  les  Gardes  J9liv.,ce 
qui  fait  en  tout  la  fomme  de  mille  trois  cents 
trente-neuf  livres  feize  fols. 

Les  Regiftres  de  l'Hôtel  de  Ville ,  qu'on 
nomme  les  Livres  deTHiftoire,  ontétéaflèz 
bien  tenus  depuis  le  commencement  du  quin- 
zième fîècle,  on  y  trouve  fans  doute  les  comp 
ces  de  la  recette  &  dépenfe  du  Xréfot-ier  de  la 
.Ville.  Si  l'on  examinoit  ces  comptes  oa  ap- 

Îrendroit  tout  ce  qui  regarde  la  dépenfe  des 
eux  Floraux  depuis  leur  inllitùtion.  On  2 
vu  à  la  fin  de  l'exameade  l'Ode  hiilorigoe , 
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_qu>n  1^99  ' '^  Ville  ne  faîroic  d'autre  dé- 
penfe,  poorla  Fête  de  la  Violette ,  que  dé 
^Hirnirles  trais  Fleurs  donc  la  valeur  étoic 
bien  modique.  Il  elt  évident  que  la  grande 
dépenfe  que  la  Ville  a  fait  daijs  la  fuite  pour 
la  célébration  des  Jeux  Floraux  n'a  pas  été 
à  charge  au  public  ,  âc  que  tes  dons  de  Clé- 
mence '  y  ont  fûiu-ni  abondamment.  Tout  cela 
pourroit  être  parfaitement  éclaitci  par  les 
comptes  du  Tréfoiier  de  la.  Ville. 

L  article  des  cent  livres  qu'on  donnoit  à 
celui'  qui  faifoit  l'éloge  de  Clémence  ,  répan- 
dra fur  ces  vérités  une  lumière  éclatante  ; 
toas  les  Regiilres  juftifient  que  cette  dépenfe. 
s*e£t  toujours  faite  depuis  1 5 1 J*  Les  comptes 
du  Tré^rier  de  la  Ville,  en  confirmant  ce 
Ëùc,  démontreront  qu'oit  prononçoit  l'élog$ 
de  Clémence  long-temps  avant  cette  année, 
cela  Femotitera  au  temp»  du  décès  de  cette  géV 
néreofe  Dame ,  qui  n'efl;  poftérieur  que  d'envi- 
ron un  iïèdeà  l'année  151?  *  &  fera  c<w- 
noître  qu'on  commença  de  faire  fon  éloge 
d'abord  après  fon  décès.  N'étoît-il  pas  jùile 
que  Touloafe  s'emprefsàt  de  marquer  la  jufie 
reconnoi  (Tance  a  cette  libérale  Bienfadrice  ? 
Mais  n'eft-il  pas  bien  furprenant  qu'on  aie 
ofé  avancer  qu'une  grande  Ville,  qui  ne  peut 
rien  faire  fans  la  Délibération  d'un  ConfetI 
général  j  a  donn.^  tous  les  ans ,  pendant  plus 
de  trois  (iècles  ,  cent  livres  à  un  Oraieur  pour 
fiiire  devant  une  Aifemblée  nombreufe  & 
clioifie  l'éloee  d'une  perfonne ,  qui  feion  Ca- 
tel  n'a  jinuis  été  au  monde  ;  &  n'e(l-il  pas 
bien  ridicule  que  l'état  dans  lequi;l  la  piéoç- 
Kii    "'^'-' 
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cupatîon  &:  de«  iatéri»  mal-entencltu  ooc  nif 

'   coac  ce  qui  regarde  Ciémence  Se  [<m  ioftit» 

tion  des  Jeux  Floraux  ,  m'oblige  de  répcMidie 

férieufemeoc  à  des  feuffetét  avéras. 

Après  cette  petite  difgretlîoD  qui  feU  pas 
étrangère  à  mon  fojet  ,  je  continue  à  &ire 
Toic  que  toutes  les  volontés  de  ClérocDce  ost 
été  crèt-fidélemeot  exécutéei ,  &notainiiKoc 
ce  qui  regarde  fon  MailÇolée  ;  l'Autetu  de 
rEpitaphelifoit  dans  fonTeftament  qu'elle 
Vouloii  qu'on  lui  fît  un  TombeaB  à  la  Dan- 
rade  t  &  il  voyoic  qu'on  travailloic  d'abord 
après  fon  décès  à  mettre  fa  volomé  en  es^ 
cution ,  cela  l'engagea  de  dire  ,  fans  oom- 
in^r  la  Daurade  ,  bicjibi  voluitfieri  Mann- 
nenium  ;  Clémence  a  voulu  qu'on  lui  fie  un 
TombKiu  dans  ce  lieu.  Lz  Compare  des 
Jeux  Floraux ,  les  Capitouls  &  le  Coips  de 
Ville  t  obfervateurs  zélés  des  dernières  intea- 
tioDsdeleur  Bienfaârïce,  firent  ériger  à  fon 
honneur  lefuperbe  Maufolée,  qui  fuivant  les 
termes  du  Poète  Garros  furpafloiten  beauté 
tout  ce  que  les  AfTyriens  &  les  Komaios 
avoient  &it  de  plus  fomptueux. 

La  feule  chofe  qui  n'a  pas  eu  fon  exéco- 
tioDc'ellce  qui  regarde  le  Fifc  >  gucdjine- 
glexerint  *  dit  Démence  daus  fon  Tefta- 
ment ,  fint  contnvfrjîa  Fifcut  vendicet  con- 
ditione  fupra  diSiO' 

Cette  prudente  Teftatrice  ordonna  qne  R 
on  négligeoit  d'obferver  fes  volontés ,  le  Fifc 
s'emparât  fans  aucune  forme  de  Procès  & 
fous  les  mêmes  charges ,  de  tous  les  biens  lé- 
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goif  i  la  Ville  par  foo  Teftament ,  à  conài- 
uba  d'en  exécuter  le  contenu.  Le  Fifc  qui  ne 
néglige  pas  Ces  droits ,  n'a  jamais  prétendu  fç 
mettre  ea  pofleflioD  des  biens  de  Clémence 
2  Taure,  ce  qui  &it  voir  que  le  cas  qui  luieo 
dodnoit  le  droit  Q'eft pas  armé,  &  que  les 
Mainieneurt  dc<  Jeux  Flofktix  ,  exécuteurs 
TeAameDtaires ,  &  les  Capitouls  adminillra- 
teursdes  biens  dépendant  de  là  fucceSîon  dé 
Cléroènce ,  ont  toujours  été  très  -  exaâs  & 
très-fidèles  obrervateurs  da  Tes  Voloatés. 

Ou  vient  d'en  voir  la  preuve  dans  t'examea 
paniculier  que  nous  venons  de  Ëiire  des  diver- 
lès  difpo'fîuoas  du  TeAameoc  de  Clémence 
&  de  leur  exécution ,  à  quoi  il  faut  ajouter 
-que  la  i^us  grande  preuve  qu'on  puifle  donner 
de  l'exiftence  d'un  ASte  »  c'eft  de  ikire  voir 
qu'il  a  été  long-cerapf  exécuté  ;  cette  fage 
loi  s'eft  de  tout  temps  obfervée  dans  tous  les 
Tribunaux ,  &  jamais  elle  ne  fut  plus  jufie 
qœ  dans  cette  occafion.  L'exécutioo  des  di- 
verfes  volontés  de  Qémence  énoncées  dans 
Ion  Teftament  ,  démontrent  l'exiftence  de 
cet'  Aâe.  :  ftlesdépeufes  confidérables  anx- 
quelles  cette  exécution  eûgageoit  ,  démon- 
trent les  grands  dons  de  ul  Tefiairice  :  ne 
feroit-on  pas  alTuré  de  la  répudiation  des 
legs  qui  leroient  onéreux' aux  légataires  ,  la 
ville  de  Touloutè  n'auroit  pas  accepté  la  fuc- 
ceffion  de  Clémence  G  les  charges  eo  avoient 
excédé  les  revenus ,  mais  cela  n'étoit  pas  i 
craindre  en  recueillant  les  biens  de  cette  gé* 
néreu(e  Bienfaitrice. 

£n  emnicai»  J'explication  que  Sâlulle  a 
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donnée  de  l'Ephaphe  de  Clémence  J'ai  dit 
qu'il  étoit  vrai ,  comme  ce  Capitoul  l'afTiiroit, 
QueTouloufe  tenoic  le  Pré  de  Sept~Demm 
aes  libéralités  .de  Clémence  Ifaure ,  j'ai  ajouté 
que  pour  dernière  preuve  de  ce  fait  Je  r^net- 
trois  un  dénombrement  rendu  dans  le  milieu 
do  feizième  tiècle  devant  les  ComroiOairesdii 
Roi ,  prGalhardy,  Syndic  de  la  Ville  de 
Touloufe. 

Pour  ranplir  cet  -engagement ,  je  donne 
ici  cet  Aâe  authentique  tel  qu'il  a  été  expé- 
dié des  Archives  de  1^  Gourdes  Comptes  de 
Montpellier,  Sf,  revêtu  de  toutes  les.  formée 
néceffaires  pour  le  rendre  .valable  &  rolemiiel* 

SÉNÉCHAUSSÉE  de  Touloufe  ,  amoire 

■  F^del'an  J^'^,&  1554-  Judicatuft  de 
Lauragois  en  générai.  2e>  continuation  ài 

■  laLia^edesreconnoiffaneesN°.i.f<d*u 

Dénombrement  bailli  par  le  Syndic  de  la 
•mile  de  Toulonfe  comme  s'enjuit. 

C  E  s  X  le  dénombrement  des  biens  que 
a  &  tient  la  Ville  &  Cité  de  Touloufe  en  com- 
mun ,  pat  le  vouloir  éc  permiffioa  du  Roi,  des 
Bienfaiteurs  en.icelle. 

Article    Prbmibb. 

Et'' premièrement  du.poids  commun  le  pro= 
fie  Si  revenu  duquel  a  été  bien  &  duemenc 
amorti  par  lesfeus  Rois  ,  ainlî  que  appert  de 
ramortiiTeitienc  que  a  été  produit  &  mis  par- 
devant   Monj'eigneur  Mûn/r.  h  Juge'Mage 
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Commjfairfencettfpart$0,  pour  et  tu  dm 
£$rff  mis  tn  taxe. 

Art.    II. 

Plus ,  rémolument  du  Sceau  de  b  Cour  ci* 
vile,  laquelle  JuriCdiâion  tant  civile  que  cri- 
roinelle  a  été  baillée  aux  Capîtouls  de  la 
préfeQte  Ville  &  Cité,  par  les  feus  Comr» 
&  Rois,  qui  par  ci-devant  ont  été  Seieneurs. 
£t  par  ainlî ,  la  Jurifdiâipn  &  émoTuraent 
d'icelle  font  duement  amonis  comme  volon- 
cairemeni  &  libéralement  baillés  auxdits  Ca- 
pîtouls &  Cité  de  Touloufe,  pour  ce  ne  doit 
être  mis  en  taxe. 

Art.    III. 
Plus,  rémolument  du  pain  du  gros  qui  vaut 
toutes  charges  faites  cent  liv.  pour  ce;.  .  cL 

Art.    IV. 

Plus,  l'émolumeot  à  l'Encan  que  peut  va^ 
loir  par  commîmes  années  quand  ne  y  a  point 
de  pefte,  quatre  cens  livres,  lequel  toutesfois 
prétendent  être  arooni  par  leurs  privilèges 
aeviuic  vous  produits.  .  . 

Art.     V. 

Plus ,  rémolument  du  fceau  des  draps  qui 
vaut ,  par  communes  années ,  toutes  charges 
faites ,  douze  livres ,       .       .       .      xij.  1* 

Art.    VI. 

Plus  f  rémolument  du  denier  de  la  place 
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Sunt-Geofge  vuR  par  commuBe»  anafo 
toutes  charges  £iices  »  quinze  Iît.  .  .  .  xt*  i 

A   R   T.     V  I   I. 

Fins»  les  droits  des  pootanages  da  Vont 
Ifalguie  de  Montatxtran ,  &  le  porc  &  pat 
làge  fur  la  Rivière  de  Garonne  ou  la  tooiàé 
appanient  aux  Religieux  de  la  Daurade  , 
Jefquels  droits  de  pontanage  &  pafiage  foot 
de  nul  proBc  &  commodité  à  ladite  Ville  > 
d'autant  qu'ils  coâtoient  plus  de  entretenir  Se 
réparer  anuuellenient  que  ne  y  a  d'émolumeat 
Si  poui  ce  D^Dt. 

A   B    T.      VIII. 

Plus ,  le  profit  &  émolument  de  la  maifai 
de  la  Halle  ,  lequel  a  été  &  efl  duement 
amorti  ainfî  que  appert  par  les  ProduâioDS 
£tites  &  mifes  psrdevant  Monfeigneur  le  Jv- 
ge-Mage,  pour  ce  ci  néant. 

A   R  T.       I   X. 

Plus, la  MaifondelaYineoùeflleCo» 

fifioire  ,  la  Cour  Civile ,  les  Carces ,  lieu 
pour  tenir  l'artillerie  &  autres  maifons  adbé- 
rentes  &  adjacentes  ,  laquelle  Maifon  &  Mai* 
foDs  adhérentes  ont  été  duement  amorties  paî 
les  iêusKois,  pour  ce  citiéaar. 

Art.     X. 
Plus ,  a  &  prend  ladite  ville  d'Oblies  par 
infèudations  faites  que  peuvent  valoir  annuel- 
lemeoc  £z  livres ,  peur  ce      .      .      .    vj.  1> 
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A  &  t.  X  U 

tiaî,  a&prend  ladite  Ville  par  Trafirac^ 

tion  faite  avec  les  feus  Comtes d'Arrnanhac 
pDuH'urage  que  ladite  Ville  a  en  la  Foré:  d6 
la  Bacoane.  prend  icelle  Ville  anauelleinent 
)a  fomme  de  t^oit  cens  liVres  tùurnoii  de 
pejifîon  pour  ce       .      •       •       iij  c.  1.  toaitu 

A  IL  t.    XII. 

VliU ,  a  hdiie  Ville  de  profit  &  éttidlurtient 
ie  la  place  de  la  Pierre ,  lequel  [profit  &  émo^ 
iument  a  été  duemeoc  anjorti»  ainfî  que  appert 
^r  les  Produâioas  faiœs  &■  miks  par  devers 
ouiidic  Seigneur  le  Juge- Mage. 

A  R  t.    X  I  1 1 

^lils,  i  écpreâd  ladite  Ville  lé  profita 
molutneos  de  la  Boutlièrie  dite  du  Poiîc- 
''leux  que  peut  valoir  '&  Vaut  aiinuelletiient 
)uces  charges  portées  quarante  livres  du  en- 
ton  f  pour  ce      t      *       t       t       XL>  V 

À  a  t*     X  l  V. 

IPlus,  à  &  tient  ladite  Ville  en  coriimuil 
profic     des    Ëadorques    ordonnées   pour 

nare  les  petites  cbairs  ,  comme  fbnt  celles 
Château,  Saint- Etienne,  Villeneuve  que 

cres   que  peuvent  valoir  aDauellemeni  çin^' 

aote  livres,  pour  ce      -i        .       .       Li.L 

Ail.     XV» 
^Uxt  t  A  ladite  Ville  dt  ^ro^Ë  k  iittoia* 
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ment  dss  tàots  ipù  font  au  tettr  de  h  VA\t 
pour  l'habication  &  maifoonage  de  aucons 
particuliers  que  peuvetic  v&loir  annuellelDeM 
cinquante  livres ,  combien  que  coûtent  j^ 
de  réparer  &  entreteoir ,  pour  ce  .  >  .  L.I1 

A   K  T.      X  V  I. 

Fias,  a  ladite  Ville  en  comnoun  trois  piè- 
ces de  CoitiinunaQX  que  peuvent  contenir  d< 
cent  àiîx  vingts  arpens  de  terre ,  lefqDelsooe 
été  donnés  à  icelle  pour  le  fervice  des  habi- 
tans  par  feue  Dame  Clémence ,  defquels  la<L 
Ville  n'a  aucun  profit  ni  émoiutnenc  ,  fio'elt 
pour  le  pâturage  &  nourriture  du  bétail  (\iÀ 
eft  mené  au  temps  des  Foires  pour  les  iUar*. 
chans  ,  &  auHî  pour  les  bétails  des  Botichers  , 
&pource  d'autant  que  la  Ville  n'y  a  aucun 
émolument,  ne  doivent  être  mis  en  taxe  làuf 
le  meilleur  avis  de  MelCeurs  les  Gommiflai^ 
les,  GAILHARDY  ,  Syndic  ,  ainfi  ligné. 

Vifa.  A  la  charge  que  le  préfent  extrait  ae 
pourra  fervîr  ni  être  produit  contre  les  inté< 
rets  du  Roi.DACHE  ,  fubftitut  de  Mr.  Je 
Procureur  Général.  Solvit  ,  cinq  livres  dix 
fols  compris  le  papier.  Collationné  par  nous 
fouine  Commis  à  la  garde  du  dépôt  général 
des  Titres  Se  Archives  du  Domaine  de  Ss 
Majeflé,en  la  Province  du  Languedoc,  près 
la  Cour  des  Comptes  ,  Aides  &  Finances  df 
MontpeHJcr.    G  ARROU  GE, /gnA 

On  voit  parle  titre  de  ce  dénombreroeoc 
qu'il  a  été  donné  vers  le  milito  du  feizicme 
fiède  f  &  dans  k  temps  911  s'eA  écoulé  de^ 
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puis  ly^jurqo'en  1554,  ce  qui  comprend 
qaatorze  années.  En  ce  lemps-U  on  ne  don- 
Doic  pas  la  date  des  Aâxs  d'une  manière  plus 
tnci&e.  Ce  dénombremenc  eft  donné  pat 
Gaithard/,  Syndic  de  la  ville  de  ToulcKife  , 
qui  en  cette  qualité  ne  pouToic  agir  que  du 
coDfenKraeni  des  Cantouls  &  du  Corps  de 
Ville. 

Je  poDrrois  juffifier  ,  fi  cela  étoit  nécen* 
faire  ,  que  Gaîlhardy  êcoit  en  ce  temps  -  là 
Syndic  de  la  Ville  ;  j'ai  l'expédition  en  forme 
(TunAfledu  i  Septembre  155  i ,  retenu  pat 
EoilTon  ,  Notaire  de  Touloufe  ;  par  cet  A£te 
les  Capitouls  qui  étotent  en  place  au  mois  de 
Septembre  155 1  ■  donc  les  noms  font  rap«! 
portés ,  nomment  Pierre  Gailhardy  ,  Syndic 
delà  Ville,  pour  procéder  à  l'exécution  de 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  du  2j 
Août  1751  ,  rendu  entre  les  Capitouls  ,  le 
Syndic  de  la  ville  de  Touloufe ,  &  le  Syndic 
des  habitans  de  la  Communauté  de  Blagnac  , 
au  fujet  de  la  fixation  des  limites  du  Gardiagew 
Cet  Aâe  îuftifie  parfaitement  que  ce  dénom- 
brement fut  rendu  »  comme  je  l'ai  dit ,  dans 
)e  milieu  du  feizième  fîècle. 

Lies  anus  &  dénombremens  furent  reçus 
alors  dans  cette  Ville  par  des  CommifTairel 
nommés  par  le  Roi ,  comme  on  le  voit  dans 
le  dernier  article  de  celui-ci  oh  le  Syndic  dit 
que  cet  article  ne  doit  pas  (tre  mis  en  taXe  , 
Jattf  le  meitteur  avis  de  Mejffîeurs  les  0«-  ' 
miffaires. 

Ces-  CommiHairef   jugeoient  les  dénom- 
bremeiu ,  mais  ils  étoieni  préalablement  re> 
Lij 


^!s  tvcc  les  poduâions  &  les  pièces  JoS* 
fcatives  entre  tes  mains  de  M.  le  Juge-Magt 
pour  donner  Ton  avis.  Il  examinoit,  eotr'autres 
fhofes  ,  (île droit  d'amortifTenient  avoît  éi^ 
payé.  Dans  l'article  où  il  s  agit  du  profit  & 
revenu  du  poids  commun  m  il  eft  dit  que  et, 
4f^it  a  ^ti  bien  &■  duemçni  amorti ,  ainfi  quû 
appert  de  V amorti^ emer.t  qui  a  été  produif 
tt  »"  pardevant  M.  le  Juge-Mage  ,  CtWI- 
piijfaire  en  cette  partie^ 

On  voit  par  ta  qu'on  produifoii  devant 
Stii  toutes  les  pièces  juftificaiives  de  la  pro. 
,  priété  des  biens  dénombrés ,  &  de  la  maDière 
dont  on  Tavoit  acquife. 

Le  Syndic  Gailhardy  déclare  d'abord ,  t\M 

Îar  permij^on  du  Roi  ,  la  Ville  Ù"  Çiti  de. 
^oultot^fe  a  ^  tient  en  co'famun  des  Bien- 
faBtu,rs  en  icelle  tous  les  biens  qu'il  v/f 
dénombrer.  Il  nous  apprend  par  là  que  tous 
ces  bien  font  des  dons  &its  à  lit  Ville  par  des. 
particuliers.  Elle  les  tient  t  diçril  ,  de  fes. 
pienfaHeurs.  U  ajoute  que  c'efi  par  permtf^ 
JponduRcij,  parce  que  tout  ce  qui  Te  fait  en 
france  efl:  cenle  fait  par  fa  permiÛion.  II  e& 
dit  dans  un  autre  article  que  certains  hieo^ 
ont  été  volontairement  &  libéralement  baillés 
Hux  CapitouU  tr  Cité  de  Toulouje  par  les 
feus  Comtes  qui  par  ci-deva;nf  en  ont  éti 
Seigneurs. 

Et  enfin  à  l'article  lèize ,  qui  eft  le  deriûer 
de  ce  dènombreinent  ,  le  Sypdic  s'explique 
tùnli. 

Plus  y  ti  ladite  Ville  m  commun  ,  trois 
piècef  de,  Communaux  que  peuvent  epntemt 
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"ée  cent  àfix  vingts  arpms  de  terre  >  Jef quels 

ent  été  dvnnèi  à  icelle  pour  te  fervice  des  ba- 
iitans  PAR  FEUE  DAME  CLÉMENCE , 
def quels  ladite  Ville  n'a  aucun  profit- ni  imom 
lument  »  fi  ce  tCeft  pour  le  pâturage  Ù"  nour- 
riture  du  bétail  qui  tfi  mené  au  temps  des 
F/oires  pour  les  Marcbands  ,  tt  aujfi  pour  les 
iétails  des  Bouchers  ,  &  pour  ce  d'autant  que 
la  Ville  n'y  a  aucun  émolument ,  ne  doivent 
être  mis  en  taxe ,  fauf  le  meilleur  avis  de 
Aîejfi-urs  les  Commijfaires. 

Cet  article  démontre  parfaitement  que  le 
jgrand  Pré  de  Sept-Deoiers  étoic  un  des  legs 
que  Touloule  teDoic  des  libéralités  de  Clé- 
mence liaure.  Il  pone  comméTnent  que  ces 
ft%  vingts  arpents  de  rerre  avotent  été  donnés 
à  la  Ville  par  cette  Dame.  Four  te  juiUfier  , 
le  Syndic  remit  fans  doute  le  Telbment  ds 
Clémence,  cette  pièce  étoit  néceflaire  p»ur 
feire  voir  que  la  propriété  de  ce  Pré  appar- 
tenoit  Â  la  Ville,, &  que  feue  Dame  Clé- 
snence  le  lui  avoic  donné.  Ce  Teftament  fuc 
jmii  dans  la  produâioD  des  pièces  qui  furent 
remifes  devant  M.  le  Juge-Mage  pour  lajuf- 
cification  du  contenu  en  cet  article. 

Gailhardy  diminue  toujours  le  produit  des 
biens  qu'il  dénombre  ,  il  réduit  à  rien  le 
revenu  du  Pré  de  Sept- Deniers,  parce  qu'il 
n'entroit  pas  dans  la  CaiiTe  du  Tréforier  de 
la  Ville.  Cependant  cela  n'empêchoïc  pas  que 
Touloufe  ne  tirât  des  avantages  t^è^con^dé- 
rables  de  ce  grand  Pré  pour  le  pâturage  du 
téiail  dans  le  temps  des  Foires  ,  &  pour 
la  nourriture  de  celui  des  Bouche»  pendant 
route  l'année^ 


GiHianfy  cntignoîc  toa}aars  qu'en  éatmi 

Rôties  revetius  des  effets  qu'il  déDombrotl 
cela  ne  donnai  liea  à  MM.  tes  Conuniflkitcf 
de  faire  quelque  Doovelle  impoGtioa  ,  c'eft 
Sue  douie  ce  qui  l'a  engagé  de  répéter  à  b 
fin  de  plulïeors  uticles  ,  putr  ce  ns  doit  êtn 
mil  en  taxe  ^  ou  bien  poitr  ce  niant.  Par  k 
qjtême  raifoo  il  a  dit  a  la  fin  de  l'article  da 
fré.de  Sept- Deniers. 

Bt  d'autant  que  la  VUle  ny  a  attcun  èmo^ 
tuutint  fne  doit  ce  Pré  être  mis  eniaiee,fat>f 
le  meilleur  avis  de  MM-  les  Commiffaifts. 
Gailhardy  s'en  remet  fur  ce  qui  regarde  Ja 
faae  à  la  décifîon  des  Coaimiilairei.  Si  ce 
Syndic,  avott  connu  tous  les  devoirs  de  fa  p\ice 
M  aaroic  étévînftniit  de  tout  ceqni  regardoic 
la  fèse  Dame  démence  d'Jfaure ,  &  fon  tirfti» 
codoo  des  Jeux-Floraux.  Ces  coanoiâfaoces^ 
Joî  étmsnt  néceffaires  pour  ne  pas  ctaindra 
ces  tams ,  coiame  on  le  fera  voir  ci-après  t 
mais  avant  cela  il  eft  très-imponant  d'obtec- 
ver  avec  bcaucoop  d'attention  que  la  ville  de 
Touloufeténoii  tous  les  biens  csoacés  dans 
ce  déaombremeni:  des  bienf-aSeurs  eniceiU. 
Mais  ce  qui  eft  for-coui  bien  di«M  de  retnar- 
OM  ,  c'eft  que  plufîenrs  des  krieos  nommés 
dans  l'EfMtapbe  de  Qénience ,  Iodc  aufïï  ikii»> 
ntés  dans  te  déni^tbremmt.  Cela  fait  voir  que 
ces  deux  pièces  font  fbrties  de  tamêakefom- 
ce ,  &  qu'elles  ont  été  «xtraices  l'une  St  f  auw 
W  du  Teflament  de  Hd/me  Cténxoce. 

On  trouve  éiumcé  dans  l'Ëpitapbe  les 
Marchés  au  bled.,  itu  vin  ,  &  au  poiilbn  , 
^rumfrumentétnttmf  viuadttm,  O"  pifea- 
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cle  douze.  Plus  ,  a  ladite  faille  It  profit  &: 
émolument  de  la  plate  de  la  Pierre.  A  l'ar- 
ticle fix  OD  lit  i  plus  >  Vimolumcm  du  deniet 
it  la  Place  Saint  ~  George  ;  on  tenoit  dans 
cett«  Place  le  marché  au  vin ,  il  n'y  a  pas 
cent  ans  qu'on  a  ceiTé  de  tenir  ce  marché  ,  St 
à  l'article  huit  on  lit  ;  plus  ,  le  profit  &  émo- 
lument de  la  Maifon  de  la  halle.  On  trouve 
auHi  l'Hôtel  de  Ville  nommé  dans  l'Epitaphe 
comme  appartenant  à  Dame  Clémence  » 
^Sdes  publica  quam  Ifaura  fua  impenja  ex* 
truxit.  La  Maifon  publique  qu'Ifaufe  a  faie 
bâtir  à  fes  dépens  ,  &  dans  l'anicle  neuf  da 
dénambrement  ^  on  lit , 

Plus ,  la  Maifon  de  la  Ville  oîi  efl  le  Con- 
iîftoire  ,  la  Cour  civile  ,  les  Carces ,  lieu 
pour  tenir  l'artillerie ,  &  autres  AlaiTons  adhé* 
rentes  Se  adjacentes. 

Si  cela  avoit  été  poQîble  dans  la  longueur 
oniinaire  d'une  Ëpitapbe  ,  tous  les  biens  nom* 
tués  dans  le  dénombrement  ,  &  un  grand 
nombre  d'autres ,  fe  trouveroient  compris  dans 
l'Epitaphe  qui  a  été  faite  environ  cent  vingt 
années  avant  le  Dénombrement. 

/  Il  parole  évident  que  tous  les  eflêts  nom-^ 
mes  dans  le  dénombrement  fbnc  panie  du  pa* 
trimoine  de  Oémencedont  la  ville  de  Tou~ 
joufe  eft  en  poflfeffion  depuis  le  commence- 
l^CDt  éa  quinzième  iiècle.  Ce  patrimoine  étoit 
bieuplus  conGdérable  que  le  contenu  au  dé.< 
nombrement  ,  j'en  ai  donné  diverfes  pre» 
V£t  ;  mais  quant  à  préf«it  je  me  borne  à  celle 
qu«  me&urait  Bodin  dans  bm  OraiUin  ,  de 
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^ituehda  juvtntuu  ,  il  l'expliqae  en  ttt 
ternies. 

Sipecunia  quant  JJaura'  retpublicœ  coitdt' 
navitineost  quos  defiinarat  »  ufus  eomitt* 
Uitur,  fatis  Juperque  prctmiorum  erit  ,  nnt 
tantum  ai  Poetai  fiofculis  aUiciendoSf  'verum 
ettam  ad  oratores  magnifiée  ornandos^..*,  Cum 
edi&o  Régis  ami  vigimi  annos  Galliee  âvi" 
tates  srarii  publia  rationes  referrent  quid  à 
vobis  allatum  aliud  effl  Tolofaus  ^  tametfi 
non  deejfent  opéra  vublica ,  quam  Judit  ¥lo~ 
ralibus  œrarium.  deberi  ?  Quam  in  littetatot 
Isomines  conferri  ?  Quod  quum  Régi  littera* 
rum  amamijfimo  ,  non  Jolum  probatum  > 
verum  etiam  prxdarum  ,  aique  egregtum 
vijum  ejftt  ,  plurs  quœrsra  nefas  e£e  dusàt» 

TRADUCTION* 

Si  Ici  grandi  biens  qu'Ifaiire  a  donnés  i  U 
Ville  étoienc  employés  à  leur  deftioation  te 
nombre  dei  prix  feroîc  plus  que  ruiHfanc  « 
nôn-feulement  pour  exciter  les  Poètes  à  foo- 
haiter  ardemment  de  cueillir  les  Fleurs  de 
Clémence  ,  mais  encore  pour  combler  de 
gloire  les  Orateurs  4  &  leur  donner  demag- 
niSques  recompenfes. .  ..*  Lorfqu'il  Bu  or<> 
donné  par  Edii  du  Roi  François  I  ,'  il  y  a 
plus  de  vingt  années  «  que  toutes  les  Villes 
du  Royaume  donnaSent  le  dénombremeqt  de 
leurs  biens,  qu'allégâtes-vous  ,Toulouraiii$i 
pour  vous  difpenfer  d'exécuter  cet  Edit? 

Quoiqu'il  y  eût  plufieurs  Ouvrages  publics 
auxquels  vos  ibixls  pouvoienc  être  aès  -  utile- 


ttMpttt^fi|a7£^  t  ^s  ne  ducs  axaw  diotc  fî* 
^pqiK  To(]luufè  tenait  ces  biens  de  la  Damé 
Çl^i^ncç  aKaun;  qui  les  a.voit  deAioés  à  U 
céJ^ratioa  dps  Jeux^Floraux,&  à  gratifier  les 
Fpë^  ,  ce  qui  ayant  paru  à  ce  Roi)  grand. 
Bip^teuf  des  '  Lettres  non  -  feulement  très- 
digne  de.  Ion  approbation,  mais  encore  de  Tes 
èlogef  i  ii  dit  qu'il  ne  falloit  pas  chercher  d'au* 
très  raifons  pour  jullifier  que  les  revenus  de  la 
Ville  ne  pouvoient  pas  être  détournés  à  d'au* 
iresufages,  âcqueceferoit  un  crime  de  ne 
pas  fdvorirer  ,  foutenir  y  &  protéger  une  infti* 
ution  aufli  belle  &  auffl  utile. 

Eu  1.559  Boiio  prononça  devant  le  Far- 
enwnt  &  le  Corps  de  Ville  ion  Oraitbn  la* 
in«  dt  injitiuenda  juventute ,  elle  fut  imnri* 
née  cette  même  année  à  Touloufe  chez  Du* 
MJÎ  »  Tol^fœ  ex  o^ûina  Pétri  Puteifub  Jtgno 
^omis  i$59-  Bodin  dicdans  cette  Orajfon  , 
|ue  piuf  de  vingt  années  auparavant  *  Fran- 
ois  X  .avQÎt  ordonnné  ,  par  un  Edic  ,  que 
ifxvf  les  Villes  du  ^.oyaume  donneraient 
état  d?  l^urs  biens.  Cet  Édit-avoic  été  publié 
II  t5?4tm35  ,  )e  dénombrement  dont  il  s'a- 
it A  ^e  rendu  pour  le  plutôt  en  154.0*  cora- 
le  le  cjffe  le  jùHifie ,  par  conféquent  le  Syn- 
ic  Gailhardy  devait  connoltre  cet  Edit"  * 
trfqu'il  donna  Ton  dénooibremeot  ,1  il  devait 

remettre  devant  le  Jqge*Mage  &  devapt 
s  CflmtQiHaires  du  Roi ,  it  dçvoit  leur  ap- 
-endrp  que  la  Ville  futdifpenrée  de  raiisfaire 
cet  Edit  en  failam  voir  qu'elle  tenoit  çps 
eos  de  la  Dame  Clémence  d'I  Taure  qui  lés 
'oic  (JfilUo^  à  la  célébfa^oa  ,des  Jeux  Fld[* 
M 


...  '   ?B-   ^      .     . 

-  txat  1  Sel  gratiEer  lés  gens  de  Lettres.  Gk 

biens  étoient  Cf ès-confîdérablesj  ils  poavoieut 
largement  CafRte  non- feulement  pour  excitet 
rémulation  des  Poètes  &  des  Orateurs  ,  mais 
encore  pour  recompenfer  magnifiqueinent  la 
Philofophes  ,  les  Médecins  &  le»  Profeflèun 
des  Arts  libéraux.  Salis  fuperque  ,  dir  B(v 
din  ,  prœmiorum  erit ,  non  tamum  ad  Peitas 
fiafculis  alliciendos  ,  verum  ttiam  adoratO' 
tes  i  Pbilofopbos  y  Medkos  t  liberaliumqut 
uinium.ProfeJfores  magnifiée  ornandos.  Ces 
biens  n'étoienc  pas  feulement  les  eflets  itnoio- 
biliaires  énoncés  dans  l'Hpicaphe  &  dai»  Je 
Dénombrement.  Bodin  ,  en  parlant  du  patti* 
luoine  de  Clémence  ,  s'explique  en  ces  termes, 
,  tecunia  quam  Ijaura  reipublicee  condono 
vit.  On  peut  entendre  par  pecunia  des  fom- 
mes  d'argent  confidérables  &  toute  forte  de 
^iens ,  Ciceron  entend  par  ces  mots  amplif- 
Jtmce  pecunix  Dominas  ,  un  Seigneur  fort  ri- 
che qui  a  de  grands  biens,  &  d'aHleursles 
Contrats  de  conAitution  font  des  immeubles. 
Bodin  pattoit  avec  une  parfaite  connoit 
fance  des  grands  biens  que  démence  avoic 
'donnés  à  la  ville,  il  s'expHquoic  ainlî  dans 
'l'Oraifon  qu'il  prononça  devant  le  Parleinent 
'  &  le  Corps  de  Ville  ;  il  étoit  par  conféqœnc  ' 
très-bien  inftruic  &  parlàitemetit  afluré  de 
tout  ce  qu'il  avançoit  enpréfence  d'une  At 
■  femblée  refpeftabie  qui  n'ignoroit  rien  de  tout 
ce    qui  regardoit  Clémence  Ifaure  ,    &  les 

franasdons  qu'elle  avoit  laits  à  la  ville  de 
'ouloufe. 
Le  Syndic  devoir  expofer  tout  ces  faits  daos 
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la  produAion  da  dénombrement  qu'il  re- 
nutcfevamÀl.  le  Juge-Mage  ,& devant  MM. 
les  CommilTaires.  Il  dévoie  leur  apprendre 
que  le  grand  Roi  François  I ,  avoic  difpenfô 
la.yille  de  Tooloufe  de  donner  l'état  de  Ces 
biens  dès  qu'il  fut  inilruit  qu'elle  les  tenoit  dp 
la  Dame  Clémence  d'I  Taure  >  &  que  cette 
eénéreufe  .&  favanie  Dame  les  avoit  deftinés 
a.  la  célébration  des  Jeux  Floraux  ^  &  à  la 
gratiiieation  des  gens  de  Lettres. 

Gailhardy  devoit  fur  -  tout  repréfemer  à 
MM.  les  Comn^iiTaîres,  que  ce  Prince  ,  le 
lellauraceùr  des  Lettres  ,  avoit  déclaré  que 
ce  feroit  un  crime  de  détourner  les  revenus 
de  Clémence  à  d'autres  ufages  qu'à  leur  ad- 
mirable deniDatioQ.  Si  le  Syndic  avoit  fâîf: 
ufage  de  ces  excellentes  raifons  ,  il  o'auroit 
pas  été  obligé  de  dimiauer  les  revenu  des  efièts 
dénombrés  &  de  les  réduire  prefque  à  riea 
pour  pouvoir  dire ,  quiîs  ne  dévoient  pas  être 
mis  en  taxe.  £□  faifant-  connoitre  l'or^ine 
de  ces  revenus  îl  n'y  eût  pas  eu  lieu  de  crain- 
dre d'expofer  par  là  Toutoufe  à  de  nouvelles 
impontions.  Lees  dons  faits  par  des  particu- 
liers fous  certaines  obligations ,  doivent  être 
employés  à  les  remplir  ^  &  ne  peuvent  être 
fujetsà  aucune  taxe  ,dî  charge  publique  ,  ob 
a  vu  que  François  I  Je  décida  amlî. 

jr  paroît  indubitable  que  tous  les  bietM 
compris  dans  le  dénombrement ,  &  un  grand 
DOODore  d'autres  qui  n'y  font  pas  compris 
ont  été  donnés  à  lavillede  Touloufe  parla 
Dame  Clémence  îfaure  ,  pour  être  employé» 
à  la  célébration  des  Jçux  Floraux,  Se  à  grar 
tifîer  tes  gens  de  Lettres^  '   H  ij 


On  1*a  dit  plufîeors  fois  flc  ot>  «d  a  dcvai 

des  preuves  de  diverfeserpèces,  inaiscen'cft 
pas  une  raifon  pour  négliger  celles  qui  réftil- 
tent  de  tout  ce  qui  efl  contenu  dans  les  arù* 
des  du  dénombrement  &  des  coaféqueoces 
néceilaires  qui  en  naiiTent. 

Le  Syndic  commence  d'abord  par  décUrer 

Îuela  Fille  de  Touloufe  &  &  tient  de  fe^ 
\ienfaBeurs  tous  les  btem  compris  dans  U 
dénombrement  qu'il  baille,  11  faut  obtervcf 
■en  général  queperfoniie  n'inflitue  une  Ville 
hériciere  ,  &  que  s'il  y  en  a  des  exemples ib 
font  du  moins  bien  rares. 

Pans  l'article  fuivant  Gailliard/  dît  Cfxt 
le  contenu  audit  article  a  éti  vohmatremtTit 
'^  libéralement  baillé  aux  L  apitçuls  &  Cité 
deToulouJe  par  les  feus  Comtes  ^ui  pat  d* 
devant  en  ont  été  Seigneurs. 

£t  en&ndànsie  dernier  article  le  Sfodie 
'déclare,  que  la  Ville  de  Teulàufe  a  en  camn 
'tnun  trots  pièces  de  Ccmm'uAaux  ^ue  peuvent 
contenir  de  cent  à Jix  vingts  arpens  de  terrç^ 
lefquels  ont  été  donnés  à  icelle  par  feue  Dame 
Clémence  pour  le  fervice  des' habitons t  in 
fublicum  ufum  patrit ftiai ,  fuivam  les  rer- 
ines  de  l'Epicaphe  ,  ou  plutôt  du  Teflameni 
Ue  cette  illuilre  InÂitutrice  des  Jeux  Floraur. 
On  voit;  par  là  que  les  icmi«  de  l'Epitaphe , 
&  ceux  au  dénombremebt  »  f<>ot  à  peu  près 
les  mêmes. 

Il  réTulte  de  ces  trois  articles  du  Dénoa>* 
bremeot  que  la  Ville  de  Touloufe  a  eu  des 
Bieofa£leurf  ,  cela  eft  cerUiil  quoiqile  très^ 
wt  à  l'égard  des  Villçs, 


Us  C6iûtxs<ie  Touloufe ,  mais  il  n^en  tlosiib 
BDCinte  pfèure  ;  mnis  voyons  feolemclnt  'qo6 
la  Datne'CUinmcelfuireadonnê-lei^éde 
lïept* Deniers  à  la  ville  deTtHildufeaVec^u- 
Reurs  aufrei'Hfeti  énoncés  dans  l'Ëpjtaphb 
Se  dans  'le  £fénoinbreiiieiit.  Noos  voyons 
Luin  t\Qe  tODsceselfns  émient-d'tuie-iismra 
t  devoir  Ikire  croire  {p^ite'a.vcùeatété  'peSô^ 
lésaDcienneiAent  par  tes  Gomtes 'de  tFoth* 
oak;  iliappartenoietit  à  Dame  ClémèicB 
u  commencement  du  quinzième  fiède  ,  oa 
eo  peut  jJas  douter  puifqi/eUe  lesdeona 
lors  à  )a  villèdeToutoufe. 

Ces  .vérités  jointes  à  la  certitude -qoé  Clé- 
leoce  Ifaure  defceodoit  des  Comtes  de  Ton* 
lufe ,  doivent  faire  regarder  comme  indubi- 
ble  que  cette  généreuTe  Dame  a  été  la  Bien- 
ârice  de  Touloufe  ,  &  que  ç'eft  d'elle  que 
'tte  Vilre  tietjt  tous  les  biens  'que  lê  'ïyndic 
klare  qu'elfe  a  reçus  de  fes  Bienfaâeurs ,  & 
>nt  elle  jouit  depuis  mille  quatre  cent  quinze 
I  vingt. 

L'emploi  qui  depuis  ce  tempi  U  a  conAam- 
ïnc  été  fait  du  revenu  de  ces  biens  pour  la 
lébration  des  Jeux  Floraux  ,  &  pour  le 
□grès  des  Lettres ,  ne  permet  pas  d'en  dou- 
'.  Il  eft  certain  que  tous  ces  aons  ont  été 
ts  à  la  ville  de  Touloufe  par  la  Dame  Clé- 
mce  Ifaure  pour  fervir  aux  frais  de  fes  Jeux 
ëtiques.  On  doit  être  furpris  que  trois 
iteurs  célèbres  en  aient  douté  »  Se  qu'ils 
nt  réftûé  k  toutes  les  preuves  qui  com- 
lent  leur  {èoiimeci  i  âc  à  un  grand  nom» 
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Ctfe  cf ÉcmaÎDS  renominés  qai  lef  ont  précé- 
dés» &  qai  ont  parlé  de  JDame  QéineDce 
&;  de  fès  Jeax  comme  on  parle  des  cho&s 
qui  n'ont  jamais  été  mifes  en  doute. 

Catel  &  LaAille  ont  donné  vifiblemeot 
'dans  l'errear.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Café- 
neuve  a  penfé  comme  eux  quoiqu'il  n'ait  ait 
aucune  mention/de  Clémence  dans  foa  Hif- 
loire  des  Jeux  Floraax.  On  détruira  toutef 
les  méprifes ,  les  ioconféquences  &  les  con- 
Cradiâlons  dans  lefquelles  font  tomb«  ces 
'Auteurs  très  -  refpedables  d'ailleurs,  «qui 
ope  rendu  de  iî  grands  fervices  à  la  Patrie 
par  leurs  Hidoires ,  Mémoires  &  Annales , 
dont  l'utilité  &  les  avantages  font  d'un  prix.W 
^mahle  pour  la  ville  de  Xouloufe. 


Fin  de  Vexamtn  de  ^Epîtapbei, 


.iCoo^lc 


E  X  A  M  EN 

D  U    T  R  A  IT  È       ' 

>E  PIERRE  CASENEUVE, 

QUI  FORTE  POUR  TITRE, 

'ORIGINE  DES  JEUX  FLORAUX 

DE    TOULOUSE. 

E  favant  Cafeoeuve  naquit  à  Touloufè 
.j  ledernierjoucd'OdlobrederaDnée  »5Sti. 
décéda  le  dernier  jour  d'Oâobrë  ï6^i  ,  il 
eut  donc  roixante  uti-ans. 
M.  Medon  a  écrit  fa  vie  en  latin  j  elle  efl  ira-  - 
imée  à  la  céce  du  Traité  des  Jeux  Florjiu«  j 
mtréditioD  fut  faite  à  Toulouse  chez  Ray- 
nnd  Bofc  en  i6^if  f  fept  ans  après  la  ino^ 
l'Auteur.  \     • 

M.  Fulcrand-Fraoçois  Tornier  ,  neveu  & 
Ticier  de  Cafeneuve-,  prit  fois  de  cacte^édition, 
éiûic  alors  Tréforier  de  là  Ville  ,  &  il  fut  Ca- 
toul  CD  i68(}.  Tornier  dédia  ce  Livre  aux  Ca- 
touls  ,  il  eft  J'Auieur  de  l'Epître  Dédicatoir«; 
la  tête  de  laquelle  on  voit  les  noms  des  Gapi- 
uls  de  l'année  1655).  Il  efl  aulli  l'AoreDr  ^d 

..;.  n.u  I»  T  ;U*ai«d  fl/vnti.  ait  1  lA.i» 


Ces  deux  pièces  loDt  remplies  d'une  déclama- 
'tion  ridicule  contre  la  Dame  Clémence  d'ifaure. 
Se  de  plufîeurs  fsàts  maaifeflemeut  faux  ;  poor 
le  faire  voir  on  ne  peut  Te  dirpenfer  de  rapporter 
i«i  &  rEpîtçe  &  le  Difcours  du  Libraire.  Après 
avoir  nommé  les  huitCapitoulsd^l'aoDétf  itfcjv 
Toroier  leur  adrefle  la  parole  en  ces  termes. 

M  ES  S  lE  U  R  S, 

Atant  lu  parmi  les  Ecrits  de  feu  Man- 
feur  de  Cafeneuve  un  traité  de  L'ORIGINE 
DES  JEUX  FLORAUX  de  votre  ynreifai 
-Cru  y  pour  m  acquitter  de  ce  quf  je  dvis  à  h 
•'mémoire  de  c*  grand  homme-,  que  jitcds  ebligé 
de  vous  offrir  cet  ouvrage  ^  qu'il,  avoit  dejèrné 
dejon  vivant  à  vatré  iliuflre  Compagnie. 

La  part  quil  me  fit  de  f es  biens  en  mourant  i 

"yarun  efprit  deprédiledHon ,  m'engage  à  obftr- 

■  verfes  voUntis  conmedés  cmmandemens  ai- 

'^joltti  &des  loix  fouveràines  t  &  d'ailleurs  la 

gloire  que  les  ignorons  ou  les  ennemis  de  votrr 

ftom  tâchera 'à  vous-  dérûber.^  ta-attribuant  à 

•L  Me  pure  fable  l'origine-  des  Jxux  Floraux  j  ne 

"itie  permet- pai  de  reunir  plus  long-temps  un 

'^'Li^req»  détruit   cette  ftttpsjbtre  s  tàr  vota 

tonferve  Vbonneur  de  cette  noble  infiitutien  j  tn 

"^faifant  connaître  à  tout  lemonde:^  que  la  Pro- 

,  vimte  en  efl  redevablr  à  la  feule  mun^cenct 

~devos  télèbres  Préâécejfeitri.i  .en  effet»  MeJ- 

-^èuTsi,  a-  étoit  bien  raijaniàble  ^e>£et  Au^ 

,  wwr.^./atioHt  ,  & ^  txa&.,  sdansle  deffèih 

'■^u'a  s'était,  propofé    d»^  ortbattte  toutes  les 

■erreurs  qui  .désbonorem.  l'bifioire.  4tt  ■  moyem 

emps ,-  fît  Quelque  réfiexiutfur  votr*-  Vith.  à 
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apuUt  H  diVùit- fa  naiffaïue.  Et  eommfîa 
unie  que  les  ennemis  de  cette  Province  fe  pré-*^ 
jaroitnt défaire  aux  plus  illtiflres  privilèges 
iont  il  a  plu  à  nos  Rois  de  l'honorer ,  l'engage^, 
l  des  efforts  extraordinaires  pour  l'en  garantir, 
e  crédit  pareillàptent  que  'la  fableuje  Clémence 
vûU  ujurpé.jufques  dans  votre,Gapitole,  i'oklt-, 
ea  à  élever  votre  gloire  fur  les  ruines  de  cette 
nvention  chimérique  ,  ù"  à  faire  triompher  la 
lérité  du  menfonge  dans  le  même  lieu  où  vous 
endez  les  oracles  de  la  jujîice. 

Lçrf qu'il  s'efifervi  de  Jon  grand  f avoir  pouf 
•  foutien  de  vos  intérêts  t  Ha  été.  mu  par  fa  ■ 
eule  inclination  &  par  l'unique   dejir  quif 
voit,  de  rétablir  les  droits  &  les  prérogatives 
'honneur  qui  vous  appartiennent.     ,  .  ,,^ 

Quoique  je  ne  contribue  ,  Mejfîeurs  »  à  c» 
rand  &  beaudeffein  que  la  feule  dédicace  du 
ivre  que  je  vous  offre'  avec  toute  forte  de  rej~ 
tH  ,  il  m* efi  néanmoins  trh  -  avantageux 
'^ifoir  exécuté-  les  ordres  qtfi^  m' avaient  été 
'efcrits  parce  grand  homme,  dont  le  cher 
uvienir  ne  s* effacera  jamais  de  mon  amt,  &. 
avoir  trouvé  cette  occafon  pour  nC acquitter 
i  mon  particulier  de  V obligation  que  vous  ont 
us  tes  habitais  démette  Ville  ,  deyotrefag* 
nduite  &  prùdêhtë  adminiftration  ,  &  vottf. 
tnf^gnere/iitnême  temps  combien i^ fuit,    ' 

'    ,  VQtre.  tres-tîuniblè.jî^  ttis-bbéiflaiq; 

fX'.       ■.   7       F.?-  TORNIER. 
iiTTiii.i..gfir.fc»f«fié>tt.  Fulcrahd*  François 


¥       ■ 

'  ATùtte  decéHé  Epitre  Tomrèr  {ait  parlef 
0b  ces  termes  Je  Libraire  au'Leâeur. 
■  Encore'qtt'iiae m'appartienne  pas  de  juger 
iès  Livrés  ,  'je  puis  avancer  pourtant  ce  qut 
fatoui'tiireades  perfohnes  tres-imetligentes  ; 
'^u'êmrrtoûilfî  ouvrages  de  feu  Menjteur  de 
Càfefiewbe  t'ilh'en  efî  point  de  comparahie  à 
'ee  petit  traité  des  Jeux  Floraux ,  Joit  pour  la 
hoti'veauié  du  fujet  i  Joit  pour  lés  curieufes  & 
furpernonres  rtcherthts  dont  il  efi  rempli.  Il 
Favott  promis  dans /on  Franc- Ji leu  ^  ^  il  tn 
'avoit  réjclufitnpripon  quelques  annies  avant 
fa  mort-  florjqit'ii  en  fui  d'éiûutné' ,  pat  ia 
friere  £ifh  Bbmme  de  gfi^nde  "autorité  .*  qui  tout 
Jage  tr  judiàeux  quil'éioit,  je  laijfa  prix- 
euper  de  teite fàitjfe  opiîîibkï  gwe.  la  public»' 
'iioh  de'Cetjvre'pour^ftCfiiiJ'er  quelque  pri- 
•judice  aux  intHits  £unt  t^pmpagnie  à  taq'uAl* 
tl  préfiâoit.  Mais  jefuisfoKt  trompé  fi  le  divih 
'&  infailUhle  génie  qut  ti'ejh.  aujourd'hui  fd 
place  fait  ùrhêiitè  jugemetni  &  je  ne  doute  pat 
igue  le  reJie'dep^ûjTiflrès  fav'emt's de'  cette  intpit 
Compagnie ,  n'aiment  mieux'devoir  à  leur  pa- 
irie t  l  invèmiën  '&  le  mafàtiènde  leurs  Jeux', 
que  eCen'avoiri'Ôbli^atioh'là^àHeperfDnne  par- 
lieulière  ,-tfu'peur  mietncjdiire  à  un fantSmt 
^^i  nffift'jamais.  ■  '-'.i-:^'..'--^ 

J'ai ttbitvé  à-propos  de'^etkit" 'à  lafiniih 
txtrait  dt  ce  qu'a  écrit  Ji/îofJieurfUatei  «n  fet 
Mémoires  du  Lânguedei  ^Toiuhànt  H^lànace 
Jfaure^aj^p  qu'on  puiffe  mit  tout  d'une  «M* 
tes  fentÎThêns  de't}fs'deuî'^ryn%s' bommâs  jtt 
tme  même  matière.      '    ' 

LApiacedetèétotierdl  la  Ville  qixTfif 
tàet€XQiipcifil'eo^ÊeAima*ADate-kééàifittâ 


Livre  à  MM.  les  Capitouk ,  Se  croyant  leur 
aire  par  là  fa  Cour  j  il  Inir  attribue  dani 
'Jipître  dédicatoire  l'inflitucion  des  Jeux  Flo- 
aux  ,  &  il  traite  de  fabuleux  tout  ce  qui  re- 
garde la  Dame  Clémence  dlfâure  qu'on  a  totr* 
ours  cru  l'inftitutrice  deces  Jeux. 

Ileft  aifé  de  voir  que  Toruier  n'a  pas  la 
?lus  petite  counoilTance  de  l'Académie  des  Jeux. 
floraux.  Il  bazarde  tout  ce  qu'il  dit.  là  delTus 
x>ur  remplir  foD  Ëpfire  dédicatoire  de  chofes 
ju'il  croit  devoir  être  écoutées  favorablemeoe 
jes  Capitouls.  Il  rapporte  à-  la  lête  de  cette 
Epîire  les  noms  de  ceux  qui  rempliffoient  ces 
iharges  en  t6^f  ,  fc  il  y  a  fait  graver  leurs 
armes.  En  leur  adrcdram  la  parole  il  l'adreffe 
erméme-tenipàceoxquiont  occi^- cts  pla- 
ce^ avant  eux  j  &  ÎE  ceux  quiics.  occuperonc 
après  eux. 

'  Il  s'imagîne  qu'Us  verront  tons  attribuer 
avecplaifiràleursprédéceâèurs  Hnvmtion  <^ 
U  maintien  des  Jeux  Floraux.  11  faut  aécelTat- 
rement  répéter  ici  let  termes  donc  Tornier  s'eft 
fcrvÊdans  fonEpître  dédicatoire  ,  fur  ce  qui 
cej^tdela'£^ra&  Clémence  d'ilauie,  il  acfeefib 
la  parole  aux  Capitoub.  ■■     -^■  ' 

.Tisa  gioiri-i^J<hi-i\,  qae  les  ignorons  ou  les 
ennemis  de  vatet  M>ft  tâàient  dt^voui'  diroHr 
wn'attribuani' à  une  pure  fable  l'origine  des 
Jeux  Fl^raûx-y  ne  me  permet  pas  de  rttenir 
plus  long-temps  uwLivrt  qavidhrùit  -cette  im^ 
pc^n;  :^.9i)mtrvMjeroefi>^nneterde  cette 
noble  infUtiaien  •f'^tn^f4tifai»i  vdnmUfe  à  Mflf 
Ifmonde.qèela-Prmnnce.tn^redevaile  À- la 
■feule  m^mifiD/witti^vos  frédeci^eurs. 

:.:I}ans.tin.i»]Erè  .'uidffaïc    de  .cem  '  Eoltre   il 


V 
•jooicw  te  eréik  qat  la  fàMféJê  CXèmne» 
awât  ufitrfi  jufpies  dams  votre  Capittde  ,  obH' 
gea  h  Jaawtt  &  exaS  Cafcwemve  à  Hrver 
vmrtgioin  fur  Us  rmtaes  de  cette  iwoaait» 
dnmerujuef  Cf  à jaire  triompher  la  vérité  du 
menjonge  dans  le  mime  item  m  vmi  rendez.  Us 
êrades  de  la  jttfiue. 
-.    Si  l'oD  jugeoit  de  ce  traité  des  Jeux  Flonuix 

Çir  letoadeâfif  &  eiii|4iaciqtie  que  prend  ce 
réibrier   de  la  VîUe,  il  £iùdroii  croûe  qoe 
Caieneave  a  démontré  avec  la  plat  parfiûte  cvî- 
deoce,  que  tout  ce  qu'os  avoic  dît  jufquesaloa 
de  la  Dame  Clémence  d'ifaure  étfâx  une  fan 
<  fabU  ^  une  i/rvemion  cbi^tirique. 

On  verra  cependant  que  ce  traité  D'entre 
dans  aucun  détail  fur  cetce  matière.  Tomief 
iiarok  pu  retenir  long-temps  ce  Uvre  fans  qn» 
par  là  les  prétendus  ignorons ,  &  tes  ennemis 
cbmiérîques  4u  ROUI  det  Capitads  ^  euflënteo 

Elot  d'avantage  pour  dérober  à  tes  Magiftrats 
I  plus  petite  portion  de  leur  gloire  fur  ce  qui 
regarde  rinfoniiiOD  des' JeUx  Floraux.  Tor- 
nieracru  (ans  aucun  fondeqwnt  que  ce  traiti 
ËHirailTott^des  armes  viâoriei^  pour  coiab8t^ 
trel'exiûencedeClémeifte»- •  ■:  J  i    • 

A  la  vérité  il  paroit.  iqoe  Çafeneuve  s^ok 
adoptéle(èntimencdeCïld:>  maii  il  ne  %\a^ 
plique  poise  là  dtflus ,  &  il-nè  dit  pas  uamoc 
contre  l'exiAence d'ifaure,  iLqeJ'a  pas  même 
■  nommée  djttisK>mfon;ttaitafc:u;it;-,'  •■  '.-.>■. 
.   Les  doutes  fui  tette  n^tt^iettont:  cqnmieocf 

Îu'apré)  qaelei  Mémoifêvd^  ^toloiTient  pknu 
U  mrent4d»vétd^inpMa«fei&^H^^. Depuis 
ce  temps  làti  &fMsautrofi(toi4aiiwl;6>qoel'«^ 
■torjié  da  Cacet'.  il  s'eÀ  tbauvéiiDtlauet.Dc£&ft- 
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m  qui  ont  cru  faire  la  cour  aux  Caftitouls  en 
eur  donnaot  1»  qualité  de  fondateurs  des  -Jeux 
rioraux. 

Il  y  a  eu  même  depuis  Catel  feulement  , 
les  Capitouls  qui  ont  enibraAe  cette  opinion, 
li  pendant  l'année  de  leur  adminiflration  le 
bin  des  affatres  publiques  leur  avoit  laîlTé  le 
oiGr  d'eXamtner  leurs  registres  ,  ils  y  auroienc 
uqueTouloufe  eft  iucomeflablement  redeva- 
>Ie  de  cène  fondation  à  la  Dame  Clémence 
l'ifaure  ;  ilsfe  fèroiem  aifément  convaincus  de 
:ette  vérité,  &ils  auroient  reconnu  qu'elle  ne 
tlefle  en  rieo  l'honneur  de  leurs  charges  ,  & 
[u'ileft  avantageux  a.  la  Ville  de  tenir  d'une 
lerfonne  privée  les  biens  qui  font  la  dotation  de 
et  éiablilTeibent  :  on  en  donnera  plufieurs  tal- 
ons dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

11  eft  furprenaot  que  fans  aucune  découverte 
lar  laquelle  Catelcombattic  une  vérité  généra- 
emeat  établie  depuis  environ  deux  (îècles  lorf- 
|U'il  écrivoit  fei  mémoires  ,  on  ait  entrepris 
près  leur  publication  de  répandre  des  propos 
emblables  à  ceux  qu'on  lit  dans  l'Ëpitre  du  Sieiir 
fornier  ,  &  daus-fon  avis  au  Le^ur  donné 
DUS  le  notn  du  Libraire.  11  aiTure  que  Cajt- 
•euve  avait  réfolu  l'impteffion  de/on  traité  des 
^eiix  Phravx  quelques  années  avant  fa  mort, 
orfqu'tl  en  fut  détourné  par  la  prière  d'un  bom- 
iB  de  grande  autorité  :  qui  tout  fage  &  judi^ 
ieux  qu'il  étoit  yfe  laiffa  préoccuper  de  cette 
aujfe  opinion  que  la  publication  de  ce  Livre 
ourroitcaujer  quelque  préjudice  aux  intérêts 
'.^une  Compagnie  à  laquelle  il  préJtdQtt.  Mais 
e  jerois  fort  trompé  ,  ajoute  Tomier  ,  fi  If 
livin  &■  infaillible  eénie  qui  tient  aumra'ktù 
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'fa  place  fait  le  même  jugement  f  &  jette  dottU 
point  que  te  refit  des  iliufires  favans  de  eetu 
même  Compagnie  n'aiment  mieux  devoir  à  leur 
patrie  l'invention  &  le  maintien  de  leurs  Jeux, 
que  d'en  avoir  V obligation  à  uneperfonne  par- 
ticulière ,  ou  pour  mieux  dire  a  un  fantôme 
qui  ne  fut  jamais. 

On  rapporte  exaâeineiit  ce  qoe  Tornier  \ 
dit  de  Ion  chefj  &  ce  qu'il  a  fait  dire  à  Ton  Li- 
braire pour  qu'on  puiiTe  voir  qu'il  D'entend  rien 
fur  la  matière  dont  il  fe  mêle  de  parler.  On  coth 
noîtra  par&icement  que  fan  génie  n'efi  pas  ia^ 
faillible ,  en  comparant  ce  qu'il  avance  avec  (» 
qui  réfulte  du  traité  de  Cafeneuve  dont  OQ  v& 
hiire  l'exameD. 

C'eft  fur  la  foi  de  ce  traité  &  des  rechercbet 
dont  ilefi  rempli,  que  Tornier  faazarde  tout 
ce  qu'il  dit  fur  la  Dame  Clémence  d'Ifaure. 
Selon  lui  c'f/j  un  fatitôme  qui  ne  fut  jamais. 
Mais  fon  garant  ne  lui  iburniiïaot  pas  la  plus 
légère  preuve  pour  juftifier  fou  featimenc  ^  la 
déclamaiioD  ridicule  qu'il  fait  contre  Clémence, 
&  en  fon  Dom ,  &  au  nom  du  Libraire  ,  fe 
trouve  dénuée  de  tout  fôodement ,  &  par  co&> 
iëquenc  ne  mérite  aucune  attention  &  o'eAdjgoe 
que  de  mépris. 

Cet  homme  de  grande  autorité  ,  qui  feloA 
Torqier,  détourna  Cafeneuve  de  faire  impri- 
mer ,  quelques  jours  avant  fa  mort  ,  fon  traité 
des  Jeux  Floraux ,  étoit  M.  Jean  de  Bertier  » 
Seigneur  de  Monrabe  ,  Premier  Préiîdenc  da 
Farîement.Il  étoit  Chancelier  des  Jeux  Floraux 
dans  le  temps  dont  parle  Tornier.  Mais  ert 
homme  fage  &  judicieux  ne  pouvoit  pas  ft 
préoccuper  de  cette  faujfe  opirUon  W0  la  ptmi- 
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taxîM  de  ce  Lilifâ  pûàrroit  tcmftf^uetqutfré^ 
^   judiee  aux  intérêts  ttune  Compagnie  à  laqttclté 
tipi^Jtdoiit 

La  Compagnie  donc  parle  Tofnicfi  fans  la 
oomhier  ,  étoit  le  <^orps.des  ieux  Floraux  j 
mais  tout  ce  qu'il  mec  Uir  le  compte  de  celui 
qui  le  préftdoit  doit  ^re  regardé  comme  abfb* 
lumeat  faux  £c  de  fou  invention.  Il  ne  devoit 
pas  ofcr  dire  que  ce  -  favant  Premier  PréJident 
Ji  làijfa  prtectuper' d'une  faujfe  opinion  »  ni 
~  qu'il  employa  fa  prière  pour  détournât  Caje- 
neuve  de  fairt.  imprimer  f m  traité  des  Jeutt 
F/oroHX  t  le  mocif  qu'en  ddbne  Tomier  fuBic 
pour  détruire  ces  iaits  avancéi  témérairement 
0C  fans  aucune  preuve. 

Cell«  dit-il;  parce  que  cvCiànc^/tVr  fmi£- 
noit  quéee  Livre  portât  préjudice  au  Corps  au*^ 
gatf/  il  ypré^doit, 
jr  Jean  de  Bertier  preôdic  fans  doute  à  coeur  let 
i  intérêts  du  Corps  des  Jeux  Floraux ,  mais  cette 
raHbn  ne  pouvoit  pas  lui  faire  craindra  la  publi*  ' 
cation  d'un  Livre  qui  ne  les  bleflbiceo  çieo.  En 
dédiant  ce  Livre  aux  Capîtoub  ,  Tornier  vouloic 
ppfolument  leur  dire  ja'm  étaient  les  fondateurs 
des  Jeux  Flaràax,  que  Cafeneuve  t  fononele, 
leur  eonfervoit  Vanneur  de  çetie  noble  inflitw 
tion  »  îy  qu'il  avait  Aevé  leur  gloire  Jur  lei 
ruines  de  cette  invention  ebimirique. 
-  Il  s'embarraffoic  fort  peu  de  favoir  fî  ce'qu'il 
débitoji  étoit  v.rai-ou  fauxj&  ridicule  ;  il  n'avoic 
d'antre  objet  que  de  renipUr  Ton  Epître  dédica- 
toire  de  tout  ce  qu'il  croyoit  propre  à  tlaitet 
les  Capitouls;  il  ne  voulok  que  (e  ménager  leuc 
bienveiU^ce  &  leur  procedtion  dont  il  avdir 
apparemment  twfoia  en  qualité  ds  Tréfocici  d« 


ToreierBerentoitpasle  tort  qa'il  fe  faifoiÉ 
tu  publiant  fes  ridiculei  déclamations  fur  la  foi 
d'un  Aoteur  qui  n'a  combattu  en  rien  rexiftence 
de  Clémence  1  faute,  &qui  même  n'a  pas  pro- 
noncé fon  nom  da^s  tout  foo  traité  de  l'origine 
des  Jeux  Floraux.  N'eft-ce  pas  une  hardiçfle 
des  plus  abfurdes  d'ofer  avancer  que  Cafeneure 
détruit  uneimpofturc,  &  qu'il  a  fait  triompher 
la  vérité  du  meofonge  fans  avoir  dit  une  parole 
contre  le  fait  que  Tornier  qualifie  d'impofture  & 
de  menl^nge  i 

Après  Jean  de  Bertier  Gafpard  de  Fieubet, 
Premier  Préfident  du  Parlement ,  fot  nommé 
Chancelier  des  Jeux  Floraux,  il  occupoit  cette 
place  .dans  le  temps  que  le  traité  de  Cafeaeuve 
fiit  imprimé ,  &  c'cft  de  lui  ^nt  parlç  Tor- 
nier,  quand  il  dit , 

Jeferoisfort  trompé  Ji  le  divin  &  infaillihl» 
ginif  qui  tient  aujourd'hui  fa  place  fats  le  m£- 
majugement^ 

Toroier  fe  trompait  beaucoup  quand  îl 
croyoit  que  Gafpard  de  Fieubet  ferpit  de  ce 
Livre  un  autre  jugement  que  Jean  de  Bertier. 
Ces  deux  iUuftres  Premiers  Préfidens  &  Chan- 
celiertdes  Jeux  Floraux,  étoient  trop  éclaires 
l'un  &  l'autre  pour  ne  penfer  pas  de  même  fur 
cet  article,  c'eft-à-dire,  pour  n'être  pas  très- 
convaincus  que  la  publication  de  ce  traité  ne 
pouwiit  porter  aucunpréjudice  à  la  Compagnie 
des  Jeux  Floraux. 

Tornier  prétend  qu*on  ne  pourrait  croire  que 
par  préoccupation ,  quen  difabujant  le  publie 
du  fantôme  de  Clémence  on  caujât  quelque 
vrijudtce  a.u.  Corps  des  Jeux  Floraux  i  -QÎSe- 
ieuve,ainC  qu'on  l'a  dit  plufîeurs  fois ,  &  conuoe 


m  le  fera  voir ,  c'a  rien  dit  contre  Tcxiftence  J^ 
i^lémencè  ,  &  il  efl  d'ailleurs  indubitable  que 
:'eft  un  grand  avantage  pour  le  Corps'  des  Jeux 
i^loraux  de  devoir  fon  établiiretnem  à  une  per^ 
bnae  particulière  plutôt  qu'aux  Capitouls  &  aa 
i^orp^de  Ville. 

Par-là  cette  Compagnie ala  fatisfââioD  de 
l'êirf  pas  à  charge  au  public,  &  de  dirpofer 
lour  l'utilité  &  à  la  gloire  de  la  Ville  d'un 
3Dds  auquel  elle  ne  contribue  en  rien.  II  faut  ' 
jouter  que  les  fondations  faites  par  les  panicu-  | 
iers  font  plus  indépendantes  de  l'amoritéque 
elles  qui  doivent  leur  origine  à  un  Corps  tou- 
oursexiflant  qui  croit  pouvoir  feire  des  chan-* 
"etiiens  à  ce  qu  il  regarde  comme  fon  ouvrage^ 
'oîf  il  arrive  que  ces  établilTemeDs  fe  trouvent 
xpofés  à  des  variations  qui  les  troublent  &  les 
gitenr ,  &  qui  quelquefois  les  détroifent  eo»; 
ierement.    '  - 

Ces  réflexions  font  voir  que  le  Corps  des  Jeux 
'loraux  nemanquoic  pas  d'excellentes  raifons 
our  aimer  mieux  devoir  àClémence  I&ure  qu'à 
i  V  iile  l'invtnùon  &  ie  maimiân  de  leurs  Jeupo. 
1  feroic  même  aifé  de  faire  voir  que-  cela'  eSt 
uffî  avantageux  aux  intérêts  de  la  Ville,  bien 
ntendus,   qu'à  ceux  des  Jeuic  FloratHf* 

Mais  il  n'efl  ^s  quellioD  de  favoir  ce  qui  fe- 
3ic  plus  avantageux ,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  deinc 
Fiofes  fur  lefquelles  on  puilTe  ntire  un  choix.  Le 
^fps  de  Ville  &  celui  de  Jeux  floraux:  ne 
turoient  fe  dirpénfer  de  reconnoî'tre-Ctémencc. 
Taure  pour  la  fondatrice  de  la  Fête^  Poétique 
u'ils  célèbrent  toUs  les  ans  en  foo  nom  depuis 
i  comroencemeocdaXV  fîècle. 


«lut  dt  deux  fièclM  qoe  cette  illufife  D^me  Jcnit 
toK  paifiblemefit ,  &.  fans  aucwçcoQtrastiâioiv 
detoutï  U  (gloire  de  cet  écabliâeaient.  .lufqu'à 
Catel  perfoDee  ne  Vavoit  troublée  dass  foo  ao- 
ciennc  &  traoquille  poQeffioo.  Tous  les  Auteun 
qui  avoient  parlé  de  Clémence  avant  Catel,  & 
qui  fotit  en  grand  ooinbre,  l'ont  toujours  recon- 
Duepourla  véritable  inflitutricedes  prix  qo'os 
diftribue  i  Touloufe  depuis  le  commenceouiK 
duquÎDziènte  liècle.  ' 

l'omief  continuaitc  toujour*  d'adreilèr  U 
'|«role  awK  Capuouls ,  t'explique  en  ces  temet 
Lt  triiU  .qtulo  fâbuleuje  Clémtnee  «m 
ufutpi  jttfqim  dans  votre  CafitaU  *  eètigiê 
C'ajtmeuvf  à  ilevtr  votre  ghirtjur  Us  rWM 
àf  ente  inventàen  cbiménque, 

Datts  un  autre  eodroic  de  cette  ridicule  Ept* 
cie.-Tccntec  àhéète  pas  d'appelltr  ignoniat 
$ous  ceux  ^iti  ne  traitent  pas  de J'able  l'ex^tnct 
ii«!  QcMM^t'  Mail  comment,  peut- il  être  lui- 
même  fttiez  iwroé  pour  ne  pa«  voir  que  CJé^ 
soenc»  s'-a -jamais  pu  ufurper  quelque  crédit 
£Dtiue  les.  iniété»  des  Capitouls ,  dftes'Doe  mai- 
Asn'ennéreniefit  foomiie  à  leat  autorité  i  il  eft 
.évident  t^qe  fa  statue  n'a  pu  être  placée  dam  le 
Capitol»  que  pic  ta 'Délibération»  du  Conkii 
de  Vi)le>qui  ibut  toujourt  raifes  CD  exécurioo 
parlsnàniftecedes  Capitouli.  Cela  pei»fuâùt 
p«ur  juAifier  que  ClémeDce  It'aure  n'a  jamais 
-orucpe,  nais  qu'eHe  a  (pujIduts  t^cebu  à  juâv 
titretoDs  le<  hopnetHsqu'oaluia déceméf  daai 
rHôtd  de  Ville, 

Paoi  la  malbeQKi^edirpttfitÎDti  ck  tti\t  Tofc 
lier  à  l'égard  d'ifaure,  iJcbvokfiipport^Hèa- 
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et  lei  IfMjaDgn  (|u'oi>  kii  doonoît  tous  les  au  le 
troilîèaw  de  Mat  ;  ce  jour-là  ,  oa  proDonçok 
'  alori  qn  dfTcoMr*  l^xia  à  l'hooneur  de  cène  iUul* 
tre  Dame  ;  mais  peut>êcce ,  beureufemenc  pour 
-Tofoier  ,  il  DentcDdoic  pas  cetic  Uagae.  11  de- 
vait appïtemniein  payer  de  très  -  iDauvaî& 
^race,  ficfans  doute  malgré  lui ,  les  cent  livres 
qu'en  qualité  de  Tr^rieP  de  la  Ville  11  éroic 
oUigé  de  compter  tous  les  ans  ,  fiiivaDC  t'utâge 
de  ce  femps-U  ,  à  l'Orateur  qui  faifoit  féloge 
de  Cléasence. 

Et£a  l'jgoonnt  Tornier  ,  pour  couronner' 
fea  ridicule  déchaîuemeDi  contre  Clémence ,  âç 
crojraot  Lai»  doute  achever  par-là  de  puUêrifer 
Ja  Fondatrice  as  fa  ibadation,  appelle  Catel  à 
fou  recours ,  il  fait  explique!  là-delTus  Ùm  Lu 
braire  en  ces  termes. 

Sci  trouvé ,  dit-il ,  encore  à  propos  de  mettrp 
à  lajin  un  extrait  de  ce  qu'a  écrit  Monjieur  Ca- 
tel en  fts  Mémoires  du  Langaedoe  touchant 
CUmance  lfQure,afin  qu'on  puijfe  voir  tout  d'un» 
vue  les  Jentimeni  de  ces  deux  grands  hommes 
furunt  mimemmiirt.  .  ^  ■ 

Dans  le  dcffein  formel  où  étoït  ToVnier  d'im- 
moler Clémence  à  la  gloire  du  Capitole  ,  le 
traité  de  Cafeneuve  quildonnoic  au  Public  ne  ' 
]ui  a  pas  paru  fuffifaiic  poar  affurer  cecce  vi£U)ire 
&"  fatretriompber  félon  lui  la  vérité  du  met^ 
Jonge  ,  iHtrpt]véciï%uà  propos, .dit-il,'4!^ 
joindre  un  extrait  des  Mehioirès  de  Catel. 
•  La  profonde  -  ignorance  de  .Tornier  fur  tout 
ce  qui  regarde  le  Corps  des  Jeux  Floraux ,  lui  8 
tait  croire  que  les  fencimeai  de  ces  deux  granlSi 
I j  jâ»f  cette  matière  démiiroient  de  food 


puis  plus  de  deuxfiècles.  On  a  détruit  viâorieo^ 
femeni  tout  ce  que  Catel  a  dit  c^tre  l'-exiftetice 
■de  Dame  Qémence ,  daas  l'exameo  qu'on  en  a 
^t  article  par  article*  * 

Pour  ce  qui  eft  de  Cafeneuve ,  on  va  &ire  voir 
■que  n  Tornier  avoît  été  en  état  de  juger  dû 
traité  de  l'origine  des  Jeux  Floraux  qu'il  fàiCoit 
imprimer  ,  il  âuroit  coaipris  que  ce  traité  ne 
pouvoit  liii  être  d'aucun  ulage  pour  faire  la  cour 
aux  Capitouls ,  DÎ  pour  dérober  à  la  Dame  Clé- 
mence d'IHiure  la  plus  petite  portion  de  à 
gloire.  C'cft  ce  qu'on  va  dêmontFer  en  exami- 
jiaot  le  traité  dp  Cafeneuve.*  Cet  examen  fera 
connoître  toutes  les  erreurs  de  ce  favant  Auteoc 
&  toutes  les  abrurdiiés  du  Tréforier  de  la  Ville* 
Fulcran- François  T*ornier. 

E  X  A  ME  N 

pu    T  RA  I T  £ 

DE  PIERRE  CASENEUVE, 

QUI  PORTE  POUR  TITK^. 

L'ORIGINE  DES  JEUX  FLORAUX 

DE     TOULOUSE. 

CE  traite  de  rorigkie  des  Jeux  Coraux  A 
diviféin  deoic  Livres  ;  dans  le  ptcisier  il 
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Carenéore  s'eft^attachè  à  ramalTer  plufîeurs  hk^ 
hiiloriques' honorables  à  la  ville  lie  Touloufe.' 
11  rapporte  que  le  Roi  Dagobert ,.  l'an  6^2  , 
donna  à  Ton  frère  Anberc  une  partie  dti  Lan- 
ffu'edoc  avec  quelques  Provinces  voifinet ,  &  que 
U  Ville  de  Touloufe  fut  la  capitale  de  ce  Royat» 
me.  Son  antiquité  ,  fa  grandeur  ,  Se  le  prodi- 
gieux nombre  ile  fes  habitant  furent  en  partie  la 
caufe  de  ce  choix  ,  mais  plus  particulièreménc 
le  ravoir  ,  la  poliiefle  de  fes  Qcoyens ,  &  Texer- 

:  cice  des  Sciences  &  des  Arts  qui  lui  avoient  ac- 
quis long-temps  .auparavant  i' honorable  nom  de 
Falladienne  ,  ce  qui  fait  voir  que  la  ville  de 

;    Touloufe  eft  en  poiTèffion  de  ce  glorieux  titre 

:    ''depuis  plusde  douze  riècles.Cafeneuve  la  nomme 

'  J'Atbenée-des  Gaules  pour  faire  entendre  qu'elle- 
a  toujours  été  de  même  qu'Athènes  le  rendez*  ' 
TousdetouteslesperfonDesquiafpiremàfeper- 

^  ièâioBner  dans  les  Sciences.  Cette  brillante 
réptitation  attira  autrefois  chez  elle  les  frères  de 

I'  l'Ëtnpereur  CoDftaocÎD  pour  y  être  inftruits  auK 

,)    bonnes  Lettres. 

Les  Romains ,  félon  leur  coutume ,  introdui- 
firenc  dans  les  Gaules  l'ufage  de  leur  langue 
avec  leur  domination  ,  &il  fe  forma  bientôcda  ' 

'  latin  corrompu  un  langage  qu'on  appella  long- 
teijips  Roman  ou  Romain  &  enfuite  Lingua 

[l   Rotnana  ru(Hca-     / 

Cette  langue  changea  de  nom  vers  la  fin  da 

^  dixième.fîècle,&fut  appellée  Provençale.  En 
telle  forte  que  pendant  quelque  temps  Roman 
&"  Provengal  ne  difoit  que  la  mSme  cbefe. 
Cette  langue  devint  célèbre  par  te  grand  ncmJ 

jl   ère  £exce^lens  Poètes-  quelle ' produijtt  ,  mais 

f   il  m  faut  pas  croire  qut  cette  gloire  apparttennf 


Tnparttaâier aux  peuples  que  mus  appmem 
KUunrrRdnr  Provençaux  ;,  eite  leurtft  commun» 
avec  routes  les  Provinces  de  deçà  la  Loire;  eat  " 

'•  il  eft  certain  que  fous'  h  nom  de  Pfovenfotat 
étoiem  compris  les  peuples  de  Languedoc  CT*  dt 

•  Gafco^ne  ,  ce  qui  eft  fi  vrai  ,  que  TouUufr  a 
fourni  dans  cçs  temps~là  quantité  d'exe^ltiu' 
Poètes  qui  ont  toujours  été  compris  dans  It  nofB? 

,    bre  des  Poètes  Provençaux. 

CafeDcuve  entreprecd  eofuke  de  faire  voir 
que  la  Poélîe  rimée  a  pris'  nailTance  dans  lA 
ProTCDCe ,  c'eft-à-dire  j  dans  la  Gaule  Narbo- 
noire,âE  que  la  gloire  de  cette  invention  appar- 
tient priDcipalement  au^  Poètes  Tôuloutains. 
Il  cite  plunei^s  Auteurs  dont  il  rapporte  1» 
paflages  pour  établir  foa  fentiinent.  11  y  a  ce- 
pendant des  preuveis  confîdèrablcs  que  la  Podîe 
rimée  eft  plus  andenne  que  cette  corruption  du 
Latin  dont  fe  forma  la  langue  Provençale. 

Oeit  à  cette  langue  ,  par  une  nouvelle  Cor^ 
rupion  ,  que  doù  fa  oailTaDce  k  langue  >  vul- 
gaire de  Touloufe  qu'on  nomûie  II  langue  Mon^ 
dîne  f  que  Godolia  ,  ntxre  célèbre  ,  Poëttf  a 
illuftrée  >  &  que  M.  Doujat,  de  rAcadcmie 
Françaife  a  honoré^  d'un  Diâionnaire.  Oa 
doit  donc  regarder  comne  certain  que  la  prin- 
cipale gloire  de  la  Langue  &  de  ta  Poéfie  pro- 
vençale appanient  à  la  Ville  de  Touloufe. 

M.  de'Laloubere ,  dans  fon  traité  des  Jeuï 
Floraux ,  combat  le  fentiment  de  Cafeneuvc- 
fur  l'originotfie  la  rime  ,  il  rapporte  une  Lettre 
de  M.  d'Herbelot ,  dont  le  profond  (avoir  eft 
connu  de  tout  le  monde.  Cette  Lettre  fait  voir 
^r  des  preuvei  qui  paroiflent  convaincantes  f 
jue  l'iavention  de  la  rime  eft  beaucoup  pku  ao- 
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cîeaae  qoê  la  Lzagae  Proveaçale  ,  elle  juftifîe 
que  ce  font  les  Hébreux  Su  les  Arabes  qui  en  ont 
été  let  inventeurs.  Mr.  l'Âbbé  MaHîeu,  de  l'Aca- 
démie Françaife,  dans  Tod  Hiftoire  de  la  Poétie, 
eâ  dti  même  fentiioeot  j  &  il  eo  donne  pluiîeurs 
excellentes  raifons. 

Calêneuve  finie  ce  premier  Livre  de  Ton  traita 
,  des  Jeux  Floraux  par  de  cjricufes  recherches 
fur  les  anciennes  Cours  d'Amour  qui  commence* 
rem  à  fe  tenir  vers  l'an  looo  clw2  les  grands 
Seigneurs  &  Princes  Provençaux.  Us  convioient 
par  des  femonces  pleines  de  courtoi(îe  ceux  qui 
failbient  profeUîon  de  PoéHe  ,  de  porter  dan« 
leurs  Palais  &  dans  leurs  Châteaux  des  pièces 
de  vers  de  leur  compoHtipn  pour  êire  examinées, 
&  ily  alieu  de  croiie,  dit  Cafeneuve,  fins  en 
IburDir  aucune  preuve ,  qu'on  donnoit  des  prix 
à  celles  qui  étoient  jugées  les  meilleures;  ces 
Jugetueni  fe  rendoient  par  ceux  à  qui  le  privî-* 
lège  de  leur  qualité ,  ou  le  choix  (ju'on  faifoic 
d'eux  aVoic acquis  le  droit  de  prononcer  fur  le 
niéritede  ces  ouvrages.  On  appelloit  ces  Exer- 
cices Coufi  d'/^mour  ,  &  les  Juge  mens  qu'on  y 
rendoit  Arrêts  d'Amour,  On  débattoit  dans 
ces.Poéfîes  des  queUions  galantes,  mais  on  ne 
le  permettoît  jamais  rien  qui  pût  blelTer  les 
oreilles  chapes.  On-  y  avoit  d'autant  plus  d'at- 
cention,  que  tes  Dames  étoient  Jugf  s  dans  plu- 
sieurs de  ces  Cours,  Ôt  que  les  Arrêts  étoient 
ibuvent  prononcés  par  leur  bouché. 

Les  plus  illuftres  &  les  plus  vertueufes  tetioicnc 
ces  Cours  d'Amour ,  &  pour  être  plus  équita- 
bles   dans   leurs    décifions   elles    apprennoie 
avec  foin  l'artdelaPoé/ie. 

^ous  le»  grands  en  ce  teinpi-là  avaient  bea 
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coup  d'afTedtoti  pour  les  vers ,  Philippe  le  Long 
Cotrie  de  Poitiers ,  qui  fut  Roi  de  France ,  ai- 
luoit  fi  fort  ces  exercices ,  qu'aBn  de  pouvoir 
tenir  Cour  d'Amour  auHi  fouvent  qu'il  le  (bu- 
liaiïoic,  il  ne  recevoic  point  d'OlBcier  dans 
la  maifon  qui  ne  fut  Poëte ,  &  qui  n*eûi  .&it 
connoltre  fon  taleot  pour  les  vers  pat  quelque 
excellent  ouvrage. 

La  Poéfie  Provençale  écoit  lî  eftimée  ,  &  lef 
boi^nes  pièces  de  vers  d'un  fi  gr^nd  prix  ,  que 
quatre  Oilïciers  prifonniers  de  guerre  du  Comte 
ae  Champagne ,  ne  purent  être  reçus  à  noçoa 
que  par  desPoëmes  à  la  louange  de  ce  Comte, 
qui  fufTent  dignes  de  l'approbation  &  de  Teftl* 
me  des  connoilleurs. 

Dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité  ,  Café- 
oeuves'eA  beaucoup  étendu  fur  les  Cours  d'A- 
mour t  À  caulje  que  Ton  delfein  étoit  de  hin 
'voir  dans  le  fécond  Livre  qite  les  Jeux  Floraux 
tiroient  de-là  leur  origine  ,  &  qu'il  fe  propofoil 
d'établir  qu'ils  étoient  une  véritable  Cour  d'A- 
mour. Nous  verrons  en  examinant  le  (ecoad 
Livre  H  fon  opioioo  eft  bien  fondée. 


.iCoo^lc 


E  X  À  M  E  N 

D'USECONDLIVRE 

PE  L'ORIGINE  DES  JEUX  FLORAUX 

DE  PIERRE  CASENEUVE. 

CAsENEUvB  commence  ce  fécond  Livre  de 
l'origine  des  Jeux  Floraux ,  en  alTurant  que 
touc  cequ'iladicdans  le  premier  Livre  en  faveur 
de  la  largue  &  de  Ja  Poéfie  Provençale  appar- 
dentà  la  v'ilede  Touloufe.  On  peut  nommer  « 
ait-il,  la  langue  Provençale,  langue  Toulou- 
làitie  ,  attendu  que  Touloufe  eft  reconnue  peut 
)a  Métropole  de.  cette  langue  ,  qui  avoit  an- 
ciennement beaucoup  plus  de  grâces  &  de  pu- 
reté ckfls  la  bouche  de  Tes  habitans ,  que  dans 
celle  de  tops  ceux  des  autres  Provinces  qu'on 
comprenoit  fous  le  nom  de  Provençaux-  Tous 
les  anciens  Auteurs  témoignent  que  de  tout 
temps  l'exercice  de  la  Poéiîe  avuîc  fleuri  à  Tou- 
lou(« ,  que  cette  Ville  avoit  toujours  fait  un« 
eftime  particulière  de  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
£;IIîon,  &  qu'elle  a  produit  un  grand  nombre' 
d'exceltens  Poètes.  Mais  comme  les  meilleures 
chofes  rpnt  condamnées  à  une  fin  inévitable , 
le  nombre  des  Poètes 'Provençaux  fe  trouva  fore 
diminué  vers  le  commencement  du  quatorzième 
/iècle ,  ce  qui  tut  caufe  que  la  Poéfie  Provençale 
perdit  be&ucoup  de  foo  ancien  éclat ,  &  Xoj' 


kmCe  Te  refTeotit  de  ce  refroidiflement. 

Cafeneuve  continence  enfÎD  à  s'expliquer  lin 
ce  qu'il  entend  par  l'origine  des  Jeux  Floraux: 
il  encre  U-cJcHus  dans  uu  détail  biftoriqueaf- 
fez  étendu ,  j'en  vais  donner  le  prteis  ,  je  dé- 
velopperai enlùiie  les  méprites  &  les  erreort 
dans  lerquelles  il  efl  tombé. 

Touloufe  ne  pouvant  fupporter  le  fîlence  des 
Alufes ,  fept  de  fes  habitans  perfonnages  de  beaa> 
coup  de  mérite ,  concertèrent  enfemble  de  ral- 
Itimer  dabs  leur  ViHe  &  dans  les  Provinces 
voifines  les  i^ux  de  l'ancien  enEhoulîafttiedQffr 
les  faillies  âvoient  été  admirées  de  toute  l'Eu* 
rope»  &  comme  ils  favoiem  que  ta  Ungue  8l 
la  Poéfie  Provençale  s'étoient  long-temps  fou- 
Dues  par  les  honneurs  Si  les  récompeofes  qu'oa 
décernoit  aux  Poètes  dans  les  Cours  d'Amour, 
ils  en  établirent  une  dans  leur  Ville,  &dafis  lé 
facré  Confiftoîre  où.  les  Magiftrats  muoicipaim 
rendetic  encore  aujourd'hui  les  oracles  de  la 
juftiçe. 

Il  efl  écrit  dans  te  plus  ancien  Regift-e  des 
Jeux  Floraux  que  l'an  de  grâce  1321^,  fept  h^ 
bitans  de  Toulotife  perfonnages  de  grand  mé- 
rite ,  dont  les  noms  font  rapportés  ,  réfolurene 
de  faire  revivre  dans  leur  Ville  l'exercice  de  la 
Poéfie  par  l'écabliflement  d'une  nouvelle  Cour 
d'Amour  ,  &  diffiper  par-là  les  vapeurs  de  la 
iriftelTe  ennemie  de  la  gaye  fciense  ;  c'eftainfi 
qu'ils  appellbient  l'art  de  faire  des  vers. 

Cette  belle  réfolution  prife  par  ces  (ept  per- 
fonnages,  ils  s'alTemblerem  le  Mardi  après  la 
"été  de  la  ToulTaints  1 J2^,  dans  un  jardin  du 
uxbourg  des  Auguftines.  Et  ils  délibérereoc 
ovoyer  dans  la  Province  de  la  langue  d'Oe\ 


c*eft.à-dire ,  FroTençale ,  dlverfes  copies  d'une 
lettre  circulaire  ea  vers ,  qu'ils  adrenèroient  à 
tout  ceux  dans  l'eCprit  defquels  ils  favoieDi  qu'il 
refioii  quelque  Amour  pour  là  Poéfîe.  Far  cène' 
lettre  fcelée  de  leurs  fceaux  »  ils  les  convicieut 
de  fe  rendre  le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
dans  la  ville  de  Touloufe ,  pour  y  réciter  leurt 
belles  Poélîes ,  promettant  a  celai  dont  l'ouvra- 
ge feroit  jugé  le  meilleur ,  une  violetre  d'or  pour 
prix  de  fa  viâoire.  Ce  ne  fut  pas  pourtant  le 
Aïois  de  Mai  fuivant  de  l'an  i  ^a^ ,  que  le  con- 
cours Ati  Poètes  donna  le  commencement  à  la 
célébration  de  ces  Jeux ,  maïs  bien  le  mois  de 
Mai  de  l'an  i  J35  «  comme  je  l'ai  vérifié  ,  die 
Cafeoeuve ,  dans  le  vieux  livre  de  l'H6tel  de 
Ville  oïl  les  Capitouls  font  repréfeniés  avec  leurs 
ooras  &  leurs  armes.  Les  Capitouls  que  le  tt- 
giftredes  Jeux  Floraux  dit  être  de  l'an  1734, 
ne  forent  élus  que  le  Dimanche  de  la  Fête  de 
ToufTaints  de  la  même  année ,  de  fone  que  ce 
fie  fut  que  le  premier  jour  de  Mai  de  l'an  1725^ 
que  cpmmença  la  célébration  des  Jeux  Floraux , 
puifque  le  regiftre  dit  que  les  fept  perfonnages 
élus  fur  le  point  de  fiiire  l'ouverture  des  JeuK 
c'afTemblerent  en  préfence  des  Capitouls  de  l'aû- 
née  1524. 

Les  Capitouls  trouvant  cet  établilTement  utile 
£t  honorable  à  la  Ville  ,  délibérèrent  avec  le 
confeil  &  le  confentement  d'un  grand  nombre 
d'honorables  habitans ,  donè  le  regtllre  a  nom- 
mé les  principaux  ,  que  les  fratx  &  la  dépenfe 
aécelfaire  à  la  célébration  des  Jeux  Floraux, 
k  payerolt  du  revenu  des  émolumeas  de  la 
Vilfc. 

Les  iêpt  perfoosages  qui  depuis  furent  app  ' 


lés  mtunteneurs  de  la  gaye  fcience ,  î'affem- 
blereot  le  premier  jour  du  mois  de  Mai  pour 
outr  réciter  les  Foélies  que  lei  meilleurs  efprics 
de  la  langue  Provençale  vioreot  foomettre  à  leur 
jugement.  Le  lendemaÎD  après  avoir  oui  la 
MeS* ,  ils  fe  ralTemblereDt  -pour  juger  àa  mé- 
rite &  de  la  valeur  des  vers ,  &  le  troilîàne 
jour  du' mois  qu'on  chomme  à  l'honoeur  de  l'ia- 
vention  de  la  Sainte  Croix  ,  ils  adjugèrent  pu- 
bliquement la  riche  vioteite  d'or,  &  le  beau 
Titre  de  Doâeur  en  gaye  fcience  à  M.  Arnaud 
Vidai  de  Câllelnaudary ,  qui  dans  une  chanlbs 
comporée  à  l'honneur  de  la  Vierge  Mère  <k 
Dieu ,  avoit  découvert  les  .grâces  &  les  gentiV 
ieSes  d'un  efprit  qui  n'avoii  rien  de  commun. 
*  Ces  Jeux  Floraux  furent  quelque  temps  ap- 
pelles  la  jeu  de  la  violeue ,  parce  que  c'en 
étoit  l'unique  prix ,  mais  après  que  la  renom- 
niée  eut  répandu  la  nouvelle^  de  cette  inditu* 
«ion  ,  j'abord'^  le  concours  d«s  Poètes  devint 
fi  grand  ,  qu'il  fémbloit  ÎDcivit  pour  oe  pas  dire 
injurieux ,  qu'un  feul  emportât  le  prix  de  la  vic- 
toire, à  laquelle  tant  d  honnêtes  gens  avoieot 
prétendu ,  de  forte  qu'on  fut  d'avts  pour  oe  pas 
rebuter  les  Poètes  d'accompagner  la  violette  do 
deux  fleurs  d'argent ,  c'efl  à  favQir  de  l'églaDiios 
&du  fouci. 

Dans  la  lettre  que  les  fuccelTears  des  premiers 
maiiHeneurs  envoyèrent  en  divw  lieux  l'an 
J  ^56 ,  pour  publier  les  règles  &  les  Statuts'  des 
Jeux ,  ils  proceflient  que  le  louci  &  l'églantine  ne 
fe  donnent  que  pour  augmenter  la  joie  &  le 
plaifir  de  la  fête. 

Outre  ces  trois  prix  on  en  donnoît  quelque 
fois  de  moins  confiderables  aux  nouveaux  Poëtes 


Les  J«ux  Floraux  ét<inc  de  la  forte  inftftuéi 
&  ordonnés,  les  mainreneurs  qui  luccéderenc  aux 
premiers  infliiDteurs  ,  &  tfui  tbiK  nommés  dans 
le  regillre ,  réfoiurenc  l'an  i^jj  de  fd ire  des 
Loix  &  des  Ordonnances,  qui  rendillcnt  à,  l'a- 
venir uniforme  la  police  &  U  coutume  des  Jeux, 
&  ils  donnèrent  à  Guillaun^e  Moliiiier  g^aui  Ju« 
rifconfulre  St  premier  Chancelier  des  Jeux  ,  la 
commiffion  de  drcflèr  ces  Siaïuts  &  ces  Loix  f 
avec  l'aide  &  le  confeil  d'un  autre  JuntcoiifulEe 
de  grande  réputation  nommé  Barihelemi  Marc, 
voulant  que  lorfqu'ils  ne  ^ourroienc  pas  biea 
démêler  quelque  dilEculié  ilseulfent  recours  à 
quatre  des  Mainteneurs  que  le  regillre  nomme. 

Il  fut  encore  ordonné  que  ces  beaux  érablif- 
femens  feroient  pijliliés  fous  le  titre  de  Loix 
d'Amors.  Pour  la  junifîcation  de  tous  ces  faits , 
Cafeneuve  rapporte  plufieurs  extraies  de  l'ancien 
regiftre. 

Pour  rendre  l'origine  des  Jeux  Floraux  pluf 
glorjeule  ,  je  veux  qu'on  croie  ,  dit  Cafeneuve  , 
qu'ils  font  comme  ld  rejetton  des  anciennes 
Cours  d'Amour.  On  ne  fauroît  avec  raifon  leur 
difputer  cet  avantage,  ni  condamner  la  liberté 
que  je  prends  de  leur  donner  le  nom  de  Cour 
d'Amour,  Voici  les  raifons  far  lefquelles  Cafe- 
neuve appuyé  un  feniitnent  qui  lui  efl:  propre 
&  particulier ,  &  que  perfonne  n'a  adopté  après 
Jui ,  "il  s'explique  en  ces  termes. 

Quiconque  voudra  rappeller  ici  le  fouvenir 
de  ce  que  j'ai  dit  au  premier  Livre ,  touchant  les 
Cours  d'Amour  que  les  Princes  ,  les  grands  Sei- 
gneur^ ,  Se  les  plus  illudres  Dames  tenoient  dans 
leursmaifons  ,  n'aura  plus  fujet  de  douter  que  le» 
Jeux  Floraux  ne  foient  la  même  chofe  ,  puifqu'jl 
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ne  1^  traave  qot  cette  feule  diffSreacc  qoe  \tt 
Court  d'Amour  ne  pouvoieat  fubfitler  que  durant 
la  vie  de  ceux  qui  les  maimenoienc  ,  &  que  doi 
Jeux  étant  l'inAitution  d'une  Ville  euiière ,  & 
l'ouvrage  d'une  Communauté  policée  ne  le  pou- 
voii  moins  promettre  que  la  durée  de  pluneur> 
fîècles  f  &  cènes  (i  ce  n'étoit  pas  une  Cour , 
pourquoi  y  aurolt-  il  un  Tribunal  &  des  Juges , 
&  fi  ce  n'étoit  pas  une  Cour  d'Ammir ,  par 
quelle  raifon  les  ancieus  Maînteneurs  des  Jeux 
eufTent-  ils  voulu  qu'on  eût  appelle  loix  d'Amour 
les  règles  &  les  Statues  qu'ils  firent  dreder.'Com» 
me  aufl)  pourquoi  les  Jeux  Floraux  dès  kui 
commencement  euflenc- ils  porté  lenomdejos 
d'Amour,  c'eft-à-dire.  Jeu  d'Amour.  Dans  le 
formulaire  des  lettres  de  Bachelier  ca  gaye. 
fcienee  les  Mainteneurs  fe  quallSent  eux-même 
Mainteceurs  du  Jeu  d'Amour. 

De  plus  ,  celui  à  qui  par  l'excellence  de  fei 
vers  Où  docnoit  la  fleur  principale ,  .qui  étott 
la  violette  ,  acquéroient  par  un  privilège  parti- 
culier le  titre  de  fin  aimant ,  c'efl-à-dire,  d* 
fidtlle  amant  comme  il  fe  voit  en  pluiîeurs  eo- 
droitsdu  regiftrcdes  Jeux;  le  fceau  même  de» 
Jeux  Floraux  étoit  anciennemenc  la  figure  d'une 
Dame  appellée  Amors  ,  reprélèntée  débouc  avec 
Une  couronne,  fur  la  tête. 

Pour  plus  grande  preuve  de  cette  vérité ,  il 
relie  encore  dans  les  Jeux  Floraux  une  coutume 
de  couvrir  le  parterre  du  grand  Confiftoire  d*une 
.  jonchée  de  fleurs  &  d'herbes  de  bonne  odeur  ; 
ce  qui  fe  pratiquoic  anciennemenc  dans  les 
Cours  d'Amour  comme  témoignent  les  vers 
'le  la  préface  de  l'aueieu  Livre  intitulé  Arrtft» 
Âmorum. 


Caféneuvc  Tâche  fie  prouver  nttdes  conjee^ 
ures  crès-légeres ,  que  axât  lu  CciKs'ji' Amont 
>n  donnoit  des  prix ,  ta  que  cei  [^eû  éroiene 
le»  fleurt  aaiurelles  ou  de  quelque  rîebe  ma- 
tière; il  conclut  de-Ià  qu'il  cil  croyable  que  te* 
Fondateprs  des  Jeux  Floraux  Te  fost  coofomiéi 
à  l'uCsge  des  ^cieones  Goun-  d'Amour  en'dif^ 
tribu&Qt  .des  Aturs  qiii  ooc,  dit- il ,  l'avantaga 
d'avoir  été  en  quelque  fkçoa^  l'anâiBéct  -par  la 
glOriéufe  Mère  de  l'Auteur  de-  la--na(iire:,:  .puiE^ 
qg'oa  va  lei  cueillir  daat  le  parterre^  &crâ  du 
&Dâtiaii«*.  «'ell-à-dife ,  qu'on  .va  !«'  prendre 
fur  le  Maître- Autel  de  Notre-Damede-ia- Dau- 
rade. G'eft  en  ces  termes  que  s'expliqde  GmÇea. 
neuve  en  pariaoc  de  l'ulàge  de  poner  les  fleur» 
ik  la  Daurade  rgrleMalcre-Autelde  la  Vierge 
oùoQvales  cberoher  le  jour  de  ladiAribatioii 
de*  prix. 

'  Tous  les- fattt  dont  on  vient  de  damier  ua' 
précis  très  ^  exaâ  ;  quoique  fort  abrégé.^  foot 
avancés  par  Cafeneuve  fur  la  foi  de  l'anofen 
i«gtftre  du  Corps  de  fept  Poâtei  i  mail  faurer 
d'atteation  &  d'exaâitude ,,  il  eft  tombé  dans  un 
trèf'grand  nombre  de  méprifes  t  il  a  mis  en 
avant  pluBeurS'  cbdfes  comme  véritables  qui 
font  maaifedement  fai^ks.  On  a  examiné  dans 
la  première  partie  de  cette  Hiftoire  touipe  qutf 
rantue» r^Âre  contient  d'hiflofique:)cet  exa- 
men  a  été  ùit  avec  tant  de  foin  qu'il  faut  -de 
toute  nécdlité  que-totrf  ce  qui  n'y  fera j^s  con- 
forme'foit  faux  ou  alrèré' dans  quelque  Ariieur 
qu'il  fe  trouve.  Il  fuffira  de  fixerici.en  q»of  con- 
ftAenc  les  méprifes  âc'les  erreurs  de'Caftnwjve  > 
lesperfonnes  qui  feront' bien-atfividâ'- voir  les 


flue^Cafcneuve  ait  voiilo  donner  :?  ces  Magif- 
ciiitB  (îgêlqiie  jurityiâîon  dans  cetie  aflerobwei 
cq»ndajai  il  eft  certain  qu'ils  n'y  affiftereot  qu'en 

3ctatité  d'invités  pour  la  readre  plus  folemnelle , 
e  même  que  leï' trois  Chevaliers  &  les  quatn 
anciens Capitouts  donc  Iss  noms  font  rapportés, 
&  les  autret  perfonnes  de  câoiîdération  qiii  ne 
font  pas  nommées.  Le  mot  préjens  dont  fc  fert 
le  regiftre  ne  peut  Ijgnifiec  qu  aHiftence  &  pré- 
fence,  &  il  faut  obfervcr  que  ce  mot  fe  rap- 
porte également  aux  perfoÊiies  que  le  regi(m 
nomme ,  à  celles  qu'il  ne  nomaie  pas  &  aux 
Capttouts  ;~ce  qui  iàit  voir  que  ces  OiSctert 
n'avoient  pas  plus  d'autorité  dans  cette  affem- 
blée  que  tous  les  autres -invités. 

Cafeneave  s'ell  égaletiient  mépris  ,  quand  il 
s  cru  que  ks  fept  TrobadoM  qui  Ibnderent  le 
prix  de  la  violette  en  1 32J ,  commencèrent 
alors  à  former  un  Corps  Académique  ;  l'ancien 
regillre  fournit  des  preuves  fans  nombre  que  ce 
Corps  «voit  une  origine  ■  beaucoup  plus  an- 
cienne. 

Il  fe  trompe  encore  ,  quand  il  dit  que  Mo- 
lîoier  étok  le  premier  Qiancelier  de  cette  com- 
pagnie Académique;  le'regiilre  ne  die  pas  tm 
mot  qui  puifle  engager  -à  le  croire  ,  &  il  s'ez- 
plique  dans  plufîeurs  endroits  en  des  termes  qui 
ibnt  voir  que  cela  eft  évidemment  faux. 

Il  eft  également  dans  Terreur ,  quand  il  dit 
que  la  lettre  circulaire  des  fept  Poètes  étoic 
icellé*  de  leurs  fceaux;  voici  en  quels  termes 
ils  s'endiquent  à  la  fin  de  cette  lettre.  Nous  à 
ces  prefemes  lettres  avons  fait  mettre  notn 
fceau  en  témoignage  de  vérité  ^  ce  qui  veut  dire 
le  icfiau  de  la  Compagtûe ,  au  lieu  que  ces  on 
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voetJcâilig  de  leurs  fceaux  ■fignilîent  le  fcean 
paniculier  de  chacun  des  fept  Foëies.  Ce  faic 
eft  juflifié  eti  plufîeurs  endroits  de  l'ancien  re- 
giftre. 

Cafèneûve  alTura  que  les  Capitouls  délibère- 
rem  dans  un  Confeil  de  Ville  que  les  fraix  & 
,  la  dépenfe  nécelfaîre  à  la  célébration  des  Jeux 
Floraux ,  fe  payeroit  du  revenu  Sx,  des  étnolu* 
mens  de  la  Ville  ;  il  ajoute  que  pour  qe  p» 
rebuter  ceux  qui  auraient  cru  bazarder  leur 
réputation  en  préKndant  à  une  gloire  qui  ne 
pouvoit  être  acquife  que  par  un  feùl  »  on  fut 
d'avis  d'accompagner  la  violecie  de  d^x  au- 
tres Seurs ,  mais  ils  ordonnereni ,  dit-il  ,  quo 
ces  deux  fleurs  qui  écoient  une  églaoïine  &  an 
fouci  (eroieni  d'argent ,  |)our  ne  pas  les  rraidre 
égales  à  la  violecte  dont  elles  n'é|^ieQC  qu'un 
acCeflbire.  Ces  mots  on  fut  d'avis  ,  &  cei  ter- 
mes,  ils  ordonnèrent  fans  dire  qui  fut  de  ceC- 
avis  ,  ni  qui  'ordonna  ne  peuvent  fe -rapporter 
qu'aux  Capitouls  ^  qui  font  les  dernières  perfoQ- 
nés  dont  il  a  été  parlé  ;  d'où  il  faudroit  con- 
clure que  les  Capitouls  furent  les  fondateurs 
de  ces  deux  nouveaux  prix.  Four  toute  preuve 
de  ces  faits ,  Cafeneuve  rapporte  un  extrait  de 
l'ancien  regilb-e ,  dont  voici  les  termes  ,  ty 
odoux  li  dit  Sinbof  de  Capitol  hagut  Cojfel 
am  los  dits  Senbors  &  alcus  autres.  Ordonero 
que  la  dira  joya  daqui  avan  Je  pagues.  det 
iemolumen  de  la  villa  de  Tbolojà.  Ce  qui  vetK 
dire  que  les  Capitouls  tinrent  un  Conlèil  avec 
lefdîts  Seigneprs  Si.  quelques  autres ,  dans  lequel 
il  ftit  ordonné  que  la  joie  de  la  violette  le  paye- 
roit-des  émolumens  de  la  ville  de  Touloofe.  Oi 
voit  que  cette  Délibération  parle  uuiquemeDi 
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du  prix  de  la  violette  :  cependant  fur  la  foi  âa 
ce  palfage ,  Cafeaeuve  avance  que  lés  Capiiouls 
iâifoienc  les  fraix  de  la  célébration  des  Jeux 
Floraux,  &  la  dépenfe  des  fleurs  de  l'églaocioe 
&  du  fouci ,  ce  qui  ell  très>faux  ;  car  il  eft  cer- 
tain que  tous  les  fraix  de  la  cétébratioD  de  la 
fête  de  la  violette  ,  à  rexceptioo  feuleraeot  de 
la  violette  d'or  »  fe  faifoient  peadant  udc  partie 
du  quatorzième  fîècle  par  certains  Officiers  bo* 
notaires  "qu'on  nommoit  les  francs  &  libéraux 
Seigneurs  patrons  de  la  fête  ;  ces  Officiers  chao- 
geoiem  cous  les  ans ,  ils  élifoient  leurs  fuccel^ 
leurs  &  on  publioit  leur  nomination  le  jour  de 
la  diflributionduprix  de  la  violette  «  cela  Ëic 
ainfi  pratiqué  jufques  ver*  la  fia  da  quatorzième 
iîècle.  ^ 

Tous  les  faits  compris  dans  cet  article  font 
'difcutés  à  fonds  dans  le  grand  mémoire  fur 
l'hiftorique  de  l'ancien  regiftre  ;  on  y  fait  voie 
que  Cafeneuve  efl  manifèliemeni  dans  l'erreur , 
quand  il  aflure  que  la  première  diltribution  da 
prix  de  la  violette  ne  fut  pas  faite  le  troifiènK 
Mai  i?24j  mais  le  iroilîème  Mai  1335. 

Caieneuve,  comme  plulîeurs  autres  favau 
hiftoriens  efl;  fujei  à  fe  méprendre  faute  d'exa- 
miner les  chofes  de  près.  Il  efl  cercain  que  la 
Îiremière  diftribution  de  la  violette  d'or  fut  feite 
e  iroifièmeMai  de  l'année  1^2^,  les  termes 
dû  regiftre  ne  permettent  pas  dVo  douter ,  tt 
les  titres  des  ouvrages  couronnés  en  132^  & 
en  1 525  ,  qu'on  a  rapportés  à  la  page  ja  de  la 
première  partie  de  cette  hiftoire  ,  ledémODCrenr 
avec  la  plus  parfaite  évidence. 

Cafeneuve  parle'  de  l'ufage  de  porter  les  flearr 
des  nrix  à  la  Daurade.  &  la  manière  dnnt  il 
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ii*explîque  donne  lieu  de  croire  que  cet  uf^ 
avou  été  établi  &  obfervé  depuis  l'infiitutiûa 
des  prix,  c'eft- à-dire,  depuis  1324.  Cafeoeuve 
n'a  rien  dit  de  la  compagnie  des  itjpt  Poètes  , 
que  relativemenc  au  temps  qui  eft  compris  dans 
]e  préliminaire  hitlorjqoe  de  l'ancien  reglfire  ; 
il  ne  dévoie  donc  pas  faire  mention  d'un  ufage 
donc  ce  regiftre  ne  dit  pas  un  mot  :  il  ne  pou* 
voit  pas  en  parler,  puifqu'il  6nit  en  155A,  St 
qu'on  n'a  commencé  de  porter  les  6eurs  à  la 
Daurade  que  long-temps  après. 

^aminons  maintenant  fi  Cafeneuve  a  eu 
quelque  fondement  de  rapporter  aux  Cours  d'A- 
mour l'origine  des  Jeux  Floraux.  Endifanc  qu'ils 
font  un  rejfton  des  anciennes  Cours  cT Amour , 
il  croit  rendre  leur  origine  plus  glorieufe  :  on 
nefauroit,  dit-il  ,  leur  refufer  avec  raifoneet 
avantage  «  ni  condamner  la  liberté  qu'il  pre^d 
de  tes  nommer  Cour  d'Amour;  cette  liberté  elt 
pourtant  très- condamnable  ;  car  il  ne  feroit  ni, 
glorieux  ni  avantageux  aux  Jeux  Floraux  de  de- 
voir leur  origine  aux-Cours  d'Amour ,  ôs  il  n'y 
B  d'ailleurs  .aucune  raifon  de.le  croire. 
'  Le  Tavant  Cafeneuve  a  imité  plufieurs  Hiflo- 
riens  ,  qui  s'imaginanc  Uluftrer  les  Royaumes 
&  les  Villes  en  leur  donnant  des  origines  fore 
anciennes  fe  jettent  fouvent  dans  le  fabuleux.  Il 
a  cru  voir  quelque  relfemblance  entre  les  Jeux 
'  Floraux  &  les  Cours  d'Amour  ;  cette  idée  lui  a 
plu,&  pour  la  fuivre  il  a  tiré  par  les  cheveux 
tout  ce  qui, dans  l'antique  ^egiAre  lui  a  paru 
propre  à  la  favorîfer. 

Il  avance  d'abord  pour  appuyer  Ion  fent|-' 
ment',  qu'il  ne  fe  trouve  qu'une  feule  6c  uniqu'^ 
différence  entre  les  Jeux  Floraux  &  les  Cboi 
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d  Amour  :  elle,  coofifie  eo  ce  que  ces  Cours  ne 
pouvoienc  fublîfter  que  pendant'  la  vie  des  Pria- 
ces  ,  des  grands  Seigneurs  »  &  des  Dames  qui 
les  tenoient  dans  leurs  niaifoos ,  &  que  les  Jeux 
Floraux  étant  l'ouvrage  d'une  Communauté, 
pouvoient  Te  promettre  la  durée  de  plufieurs  fîè> 
clés  i  il  fera  aiféf  de  remarquer  ud' grand  nom» 
^re  de  difiererces  beaucoup  plus  effentieilei  que.  ^ 
celle-là;  la  première  qui  le  préfentc,  c'eftque  * 
les  Jeux  Floraux  donnoient  des  prÎH  aux  Poëtes, 
&que  les  Cours  d'Amour  Den.donnoîent  pas: 
Cafeneiive  dit  hardiment  qu'il  ell  croyable  que 
les  Fondateurs  des  Jeux  Floraux  en  établilTiiat 
ces  prix  fe  font  conformés  en  cela  à  Tufage  des 
anciennes  Cours  d'Amour;  mais  pour  avancer  ua 
pareil  fait ,  il  f^Hoît  avoir  préalablement  jufti- 
£é  qu'on  donnoit  des  prix  dans  les  Cours  d'Â> 
mour ,  cependant  il  n'en  fournit  aucune  preuve  , 
il  dit  même  qu'il  ne  V(us  pas  Vaffurer,  'mais 
qu'il  ofi  Je  leperfuqder:  on  voit  par  ces  ter- 
mes lînguliers  que  Çafeoeuve  ofe  ua  peu  trop 
de  donner  lès  imaginations  pour  des  raifons  ; 
il  n'atu'oit'pu  rien  dire,  de.mieux  pour  la  gloÎK 
du  corps  de  fept  Poëies,.qued'auurcr- corame 
Cela  eft  vrai ,  que  cette  Compagnie  fonda  des 
prix  pour  les  FeëcBs  fans  fuivre  aucun  exemple , 
&  qu'elle  çfl  la  première  en  France ,  Se  même 
en  Europe  qui  ait  fait  un  pareil  établilTeinem. 
M.  l'Abbé  de  Maflïeu  de  l'Académie  Françaife , 
dit  dans  fon  excellente  Hifloire  de  la  Foêlîe, 
que  l'infticution  des  Jeux  Floraux  de  Touloule 
contribua  beaucoup  à  rétablir'  les  Mufes  ea 
France.  Ce  Savant  Auteur  parle  beaucoup  def 
"^Durj  d'Amour  ,  mais  il  sefl  bien,  gardé  de 
ire  aiie  les  Jeux  V Inr^iiT  #n  fulTi^nt  u»  rrirtaa. 
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a!  qu'ïti  êudeAC  lucun  rapport  ta!  ïedtfmliUaee 
Avec  ces  galantes  Cours.  L'itJée  qu'il  en  donni 
i&U  voir  que  les  Jeux  Eloraux  leur  écoifioE  en* 
tiéreinent  oppofés  j  on  ne  s'occupoit  dans  le* 
Cours  d'Amouf  qu'à  difcute^  des  queAions  qui 
fouloient  toujours  far  des  niacières  de  galatiterie  i 
on  PoGte  propofoit  le  doute  »  &  l'autre  donpoÎÈ 
la  foluiiort  !  on  demandoit  |  par  exemple  )  i'it 
étoit  pLtti  ttifte  de  voir  marier  ôu  de  voir  mou- 
irir  une  perfonAe  qae  l'on  aime?Û'sà  iitfrti  ço'or* 
AiAaitement  les  jeunes  étourdis  font  plus  dit 
goût  des  fethrttes  que  les  hommes  judicieux  é^. 
difcrets  r  i'jV  vaut  mieux  être  aime'  d'une  per* 
fonne  tris-bêlle  &  tnédieçriment  Juge ,  ou  d'une 
perfoHne  très-fage  &  médiecrement  belle  ?  Si 
e'eft  UA  plaijir  plus  jîatteur  de  fe  faire  aimef 
d'une  pétfonne  qui  en  aime  un  autre  ^  oit,  d'unt 
perfonni  qui  d  toujours  /»  réjifter  att  pouvait 
de  Camourf  Ces  demandas  f^loieilc  l'eatretiei} 
de  toutes  les  compagnies  ;  ctucuh  preHoît  parti 
félon  l'es  lumières  ,  ûù  félon  fon  goûti  Maif 
parce  que  aOèz  fouvenc  on  ne  Voygit  point  dtf 
no  à  ces  dirputest  des  efpèccs  de  Gours.  Sou-« 
veCainel  fe  formèrent  pour  les  juge'  en  dernier 
relTort.  11  y  avoit  de  ces  Tribunaux  dabs  plu-c 
fieurs  Ville*  duiRoyaOme  i  on  choifilToit  les  Jti-' 
ges  pai'mi  les  Seigneurs  âc  les  Dames  f  que  Id 
commerce  du  grand  monde  &  une  longue  ex- 
périence rendoient  plus  habiles  dan*  ces  (naiiè* 
fesi  Mais  ik  ne  prononçoient  pas  fëoIemeAt  (af 
ces  qocftions délicates,  ils  eonnoilfoîenfenoortf 
de  toutes  les  querelles  qui  furvenoienc  entra  lei 
Amansi  Ih  pefaiem  les  faucej  eommifes  de  pati^ 
&  d'autre  ^  impofoiem  des  peines  proportion^ 
«ées  ,  &  prefccivoient  la  forBis  d«»  rupture»  '^ 


les  anicleï  dit  rrcoocilinions.    tl  R*^oit  pa 

fxrmis  de  decHoer  leur  JuriMiâion ,  ni  d'appel- 
kr  deleor  Jogeniem  qu'on  iiommoit  Ut  ArfSts 
tt' Amour.  Ces  Arrê»  furent  en  vogue  par  toute 
la  France  pendant  le  treizième  &  quatorzième 
fiècte  Si  même  au-delà. 
,  Od  a  cru  devoir  rapporter  une  parîie  de  ce 
^'a  dit  M.  l'Abbé  MafTieti  fur  ceiie  matièie 
dans  Ton  Hifloire  de  la  Poéfie  Françaifè  ,  pour 
'faire  voir  que  les  exercices  des  Cours  d'Amour 
te  des  Jeux  Floraux  étoient  non^feulement  dif* 
férea»,  mais  même  eatiéremenc  oppofés  :  on 
ne  s'occupoit  dam  ces  Cours  qu'à  décider  des 
queftions  galantes  difputéct  Se  débaïues  d&Di 
les  pièces  de  Poéfïe  qu'on  y  portoit ,  au  lieu  que 
les  vers  galans  écoienc  abfolumem  Bannis  du  CoU 
lège  de  la'gaiefcience.  On  voit  par-là  qu'il  y 
kvoit  etiire  ces  galantes  Cours  ,  &  les  Jeux  Flo- 
raux des  difTétences  plus  eiTentielles  que  celles 
dont  p&fle  Cafeneuve ,  &  que  contre  toute  vé- 
iritéil  die  être  la  feule. 

'    C^  fayant  Auteur»  après  avoir  avancé  fort 

imptudemment  qu'on  ne  fauroit  condamner  Is 

liberté  qu'il  prenà  de  nommer  les  Jeux  Floraux 

Cour  d'Amour ,  fe  donne  une  liberté  bien  plu» 

grande  &  plus  condamnable  ,  quand  il  amire 

qu'il  efl  écrie  dans  l'ancien  regillre  que  les  fèpc 

«erfonnages  de  mérite  qui  fondèrent  le  prix  de 

ja  violette  d'or ,  réfolurent  de  &ire  revivre  dans 

Tùuloufe  Texercice  de  la  Poéfie  par  l'établifle- 

ment  d'une  nouvelle  Cour  d'Amour.    Cela  eft 

rès-feux  ,  &  n'eft  certainement  écrit  nulle  part 

ans  l'ancien  regiftre  ;  il  n'y  eft  parlé  en  aucune 

çon  desCouri  d'Amour ,  ni  de  rien  qui  puïflè 

avoir  quelque  rapport  ;  ces  mots  même  d* 
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Catrt  <f  ,^«M«f  Qç  l'y  irouveni  «i  »ucuo.  en* 
droit,  Si  cela  ne  feroit  pas  polTible  s'il  éioic 
vrai  comme  Ofeneuve  le  firéiend ,  <]ue  la  fèce 
de  U  violett^fuc  ud  rejecoa  des  Cours  d'AcDour^ 
11  eH  indubitable  ^\ie  îi  cette  origine  avdit  quel* 
que  ^od^iuenc ,  il  en  feroit  fait  nientioa  dans 
l'ancien  regiltre,  ^  Cafeoeuve  ne  feroit  pas  Iç 
feulqui  en  auroit  parlé  :  ce  fait  ed;  évidemment 
faux ,  le  Corps  des  fept  Poètes  n'a  jamais  porté 
le  nom  de  Cour  d'Autour.  Jufqu'au  commen- 
cement du  quinzième^nècle  y  ce  Corps  n'a  portç 
d'autres  qodis  que  ceux  ci.  Les  fepç  favans  8ç 
ingénieux  Seigneurs  ^  la  Compagnie  des  fepc 
Xrobadors  ou  Ppçtes  deTouloufe,  le  Collège 
de  ëiéthorique  ou  de  la  gaie  fcience  ;  quelque- 
fpis  il  a  pris  le  Boip  de  gai  Confiftoire  ,  &_  il 
fy  &xi  ,enhn  à  celui  des  lèpt  Savans  &  difcrets 
|vIa)nLeiieur&  du  gai  favoiroudc  l^gai^s,  fciçnce. 
lu  prirent  lenomde  Mainieneur^  Iprfqu'ils  pu- 
blierei^t  leurs  toix  ou  règles  de  la  Foé^e>  pour 
faire  entendre  que  c'étoit  à  eux  qu'il  apparie- 
-POR  de  les  faire  Qbferver  S(  de  les  maintenir. 
P<mr  çf!  qui  eft  du  nom  de  JeuK ,  Flprati)( ,  )1 
A'eft  ea  uTagie  comme  on  l'jt  dit  plu^eurs  fois^, 
;qite  depuis  le  commencement, du  quinzième  lié- 
file.  $  c'en  la  Pâme  Clémence  d'Ifaure  qui 
l'introduifit  lorfqu'eile  Ht  fa  fondation. 

Cafcneuve, ,  pour  juftifier  l'qrigipe  (jy'il  a 
iaa^aé  de  donner  »  la  Compagnie  qu'il  {ippelW 
inal-3- propos  les  Jeux  Floraux  y  a  fqr-tout  p>«- 
teadti  tirer  un.  grand:  avantage  de  ces  mots, 
Amwi  »  ieys  d'^mm  f  fin  mmanf ,  O'fis  ai- 
^ani  qui  fe  trouvent  répandus  dans  l'ancier 
regiftre:  il  a  regardé  laxQnformité  de  cet  eit 
preiSoof  Avec  celle  deCoue  d'Aoïour  fommi 


■5« 

Oiie  predve  Indiibitable  que  lé  Collège  de  R^ 
ihonque  étoit  une  véritable  Cour  d'Amour. 

On  va  voir  avec  la  dernière  évidence  que  cei 
/apports  de  nom*  ne  pouvoient  lui  erre  d'aucua 
fecouri ,  &  que  le  moi  ^mori  »  étoit  pris  dans 
Je  Collège  de  Réthorique  en  on  fens  bien  difle- 
recc  de  fa  lignification  ordinaire  qui  e(t  cello 
qu'on  lui  donnoitdans  les  Cours  d'Amour. 

Le  mot  Amors  efl  toujours  employé  dans 
l'ancien  rtgldre    pour  celui  de  Foéiîe,  quel- 

Sues  paflages  de  ce  regii^re  4e  jufti6eroQt  érî- 
emmène  ;  voiei  comment  il  s'explique. 
Lifept'Senhor  juijuvsns  fes  Ity  &  fei  tt* 
fïas  qut  no  bavian ,  fer  fe  ord$nero.  que  bom 
fes  ctrtas  reglaf  à  lafquah  baguejfon  recors  ^ 
avifamen  tnlorjutjâmen  >  ^  comme  ztn  Mef' 
tre  Guilbem  motinier  Sdvi  en  Dreg  >  quf  el 
Jes  &  compiles  lafâit^s  reglas  »  triant  lafdu 
tas  reglas  joron  faytas  en  partida  ,  liditjepf 
Senber  vil^ro  que  fojfan  appelaéas  i'ys  4"^^ 
fnors. 

Les  fepi  Seigneurs  jugeoient  fans  loîx  &  fans 
règles  ,  ils  n'en  avoient  pas  ;  à  caufe  de  cela  iU 
ordonnèrent  qu'on  fît  certaines  règles  auxquel* 
Jes  ils  auroîeni  recours  &  attention  dans  leun 
ïugemens ,  &  ils  commirent  Maître  Guillaume 
^olinier ,  Savant  en  Droit ,  pour  faire  &  com- 
piler ces  règles ,  &  quand  elles  furent  en  partie 
faites ,  lefdits  Seigneurs  voulMrçot  qu'elles  fiifieiiç 
appellées  Loix  d'Amors. 

On  voie  évidemmeoc  par  ce  paffage  ,  qoo 
puifque  les  fept  Seigneurs  vouloïent  que  les  loix 
dont  ils  parlent  fulTent  obfervées  dans  Je  juge« 
lent  des  ouvrages,  ce  qu'ils  appelloiem  Lois 
'Aniora  étoient  les  règles  de  la  Poéfte. 


Cafeoeuve  pour  favoiifer  Ton  fentiment',  s'efl 
donné  la  liberté  de  s'e:(pUquer  en  ces  cermes  à 
la  page  87. 

Celui  à  qoi  par  excelleoee  de  f<s  vert  on 
doQDoic  la  neuf  principale  qui  éioii  la  violette, 
scquéroit  par  un  privilège  paniculier  le  titre  de 
fin  aimant  ^  c*eft>à-dire  ,  de  fidelle  antant  ^ 
comme  il  fe  voit  en  plufieurs  endroits  du  regif- 
ire  des  Jeux  defquets  celui-ci  Tuffira.  11  qu« 
lian  gazanbada  lajoya  principal  coma  la  joya 
de  la  violetta  laquai  principal  réputan  ,  Ton 
oommat  fin  ayman.  Celui  qui  a  gagné  la  joie 
principale  comme  la  joie  de  la  violette,  la- 
quelle nous  regardons  çomipe  la  principale  e^ 
pomnné  fin  aimant. 

On  voit,  il  eft  vrai  ,  en  plufieurs  endroit» 
de  l'aneicD  regidre  les  mots  de  fin  aimant  > 
poar  dira  benPeëte»  mais  nulle  part  pour  dirç 
jidelle amant  t  ni  rien'd'approcham  :  cette  er- 

{ilication  eA  entièrement  contraire  au  feos  que 
es  Tept  Seigneurs  donnoieni  à  ces  mots  :  ils 
appelloieni  eo  général  _^j  aimam  >  les  bons 
Foëtes  «  Se  en  particulier  ils  donnoienc  le  titre 
<1«  fin  aitnart  à,  celui  qui  avoir  obtenu  une- 
fois  ou. plufieurs  le  prix  de  la  violette;  quel- 
ques paliages  de  l'ancies  regiftre  lejudiËeront 
ftvec  la  dernière  évidence. 

Lei  Lettres  qu'on  donnoit  à  celui  qui  étoit 
pourvu  d«  rpiiice  de  Bedeau  du  Collège  de 
^éthorique  commençoiem  en  ces  termes. 

j4h  faviî  &  bos  DiSiadûrs  ,  fis  aymans  , 
Jubtih  Trobadofs  t&  à  ton  cels  que  riceubran 
la  prefeBs  lettras  0  veyran  nosfept  Manteni" 
4ors  légal  del  joy  d'Âmors  ,  &c. 

Al»   R!,v*^t    Xt  hnr»  P/^«r»  fine  ^.iman.     f.il^ 


rib  ipwnteuri ,  &  i  tout  ceqx  qui  fecevmot  lei 
préreotes  Lettres  ou  qui  tes  verront  ;  nous  Cep* 
Mainteneurs  loyaux  de  la  joie  d'Amors  ,  c'eft- 
i-dire  des  règles  de  la  Poé(îe ,  &c. 

Qa  voit  que  ces  mots  dt  hes  DiBadun ,  fii 
aymans  4  &  fubtils  Troffadors  font  ici  eoi* 
ployéf  coipme  des  çxprtrfCoiis  (yapayn^s  pour 
dir«  <)ue  ces  Lettres  font  ^drcÂees  à  toos  le| 
boas  &  excelless  PoQtes.  Oa  a^^Hok  alott 
'Doe  pièce  de  Poélîe  un  AtBa$  ,.  &  Di&ador^ 
Eehii  qui  avait  fait  uootivrage  en  vers;  on  vi 
voir  qu'AtTUan  veut  dite  Poëte ,  &  que  Tror 
kadortA  celui  qui  a  fait  un  pogtue  nODveaui 
Voii:i  les  termes  du  regiftre. 

Li  que  fan  (^  î'enten4o  4  far  diSats  ,  eom^ 
ibanfost  dejcors ,  ftrveMts  •  futfresjitn  «ora- 
fitatTrobadors  que  pran  nom  deTr^kaf-que  u 
far^oel  diSiat  tn  Komanfint^  he  ctfmpqffau     ■ 

Ceux  qui  font  &  t'entendent  à  faire  quelque 
pièce  çle  Poélîe  cqmme  chaniba ,  defcors ,  ur- 
Vences ,  ou  de  quelque  autre  e(ç^e  font  nom^ 
Dtés  TrobadoTi ,  qui  veut  dire  inventfurs ,  & 
{irend  fon  aom  de  trouver,  qui  lîgniBe  faire 
Un  ouvrage  nouveau,  Ba  &  bien  compare.  Quant 
à  ces  mots  de  Menteneâon  à'Amors  ,  les  fept 
Seigneurs  n'emendoient  par-là  que  MaiiKeseun 
de  loix  de  la  Poéfte  t  parce  que  c'.étoic  à  «oi 
qu^U  appanenoit  d'eo  défendre  Se  [Baiqteoit  les 
règles  dans  les  difpuces.  ■ 
(i-  Pour  ce  qui  e(l  de-  ces  terme?  à^  fin  tùrno^  * 
fia  vi  voir  que  Cafeneuve  d'à  pas  -pu  être  do 
bonne  foi ,  quand  il  a  dit  que  fin  tùfitant  vou- 
Joie  dite fidelle  amant;  il  a  vu  d^w  raacieâ 
regiftre  pîufieurs  preuves  évidentes  qije  ces  roots 
-%aiiioient  ban  Patte  1  qq  :lii  dftM  im  .«ninMC 
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fismjiums  ^fajurar  en  fa  ertatit^eptlRa' 
cbeuertf  qui  el  toflemps  di -fa-vida a  fon p9* 
der  &  à  bonofe  maaiendra  en  fos  diÔats  & 
gardata  las  leys  d'Amors- 

Un  fin  aymant  doit  jurer.  lorfqu'ïl  fera  créé 

■  Bachelier ,  que  tout  le  remps  de  i'a  vie  il  main- 
«endra  &  oblèrvera  de  toac  fon  pouvotr  &  de 
bonne  foi  les  loix  d'Amors  dans  Tes  ouvrages  | 
ce  qui  lîgniBe  évîdâmtnem  les  loix  de  la  Foéfie^ 
On  trouvera  dans  un  a  ut  te  endroit  do  regïf' 
tre  page  70.  Cil  que  ham  gazanhada  unavets 
otnoias  laviulttafonrtenmatfin  ayman.  Celui 
qui  a_gagné  une  fois  ou  plutieurs  la  vïoUcte 
cft  nommé  fin  aymant.  - 

On  voit  clairement  par  ces  detnc  p^àgec 
quejîr  aymans  vouloit  dite  bons  Poëtes  ,  & 
que  Cafeneuve  a  eu  grand  tort  ^avancer  que 
ces  mots  figni(ioienc^(if/^£  amant  ;  il  a  voulu 
tirer  on  grand  avantagé  4u  rapport  de  ces  ter- 
mes d'Amors ,  Sx.  de  lays  d'Amors  avec  ceux 
de  Coors  d'Amour.  Pour  détruire  de  Ibnd  en 
comble  tout  ce  qu'il  a  dit  là-deiTus  <  il  fuffira 
fie  faire  voir  que  par  ce  mot  Amors  ,  les  fepi 
Trobadorfs  entendoiem  la  Poéftoula  Pbih/iM 
fbiei  cette  expreffion  s'employoit  indifFérem- 
ment  dans  ces  deux  fens  ,  fans  doute  à  cltufe  dg 
«■apport  qtie  ces  deux  fciences  ont  entre  elles  ^ 
&.  que  les  Poètes  ont  été  les  premiers  Pbtlofo* 
phes. 

On  lit- ces  mets  à  la  fin  du  fêaîUet  18  de 
l'ancien  regiftr<(fc  PhilojBgbia  eji  conoysbtnfa  de 
la  eaufas  ,  bumanaU  ^--divinalî  anab  ejludi 
de  bt  vivre ,  Philofopbia  fe  desben  ,  es  dériva 
daqûejia  di^io  greca  Pbitos  ,  que  vol  dit  Amof 
ér  perfo  Akors^pot  ejfer-dicba  maynïdePbi- 


On  liï  à  la  page  so  »  flc  au'  milieu  de  ta  fe^ 
Coode  coloDoe.  Cilb  qtU  dayjfa  fentranetioA 
foro  dreyt  t  verayjilte  daquefia  valoreja  dona 
Philofophia  perquefor»n  appellat  Pbilopbe  >  $ 
peT  Jo  dits  Izidorti  que  Pbitofopbes  en  Grei 
vos  dir  atnaire  de  favifa-  Cela  iîgdifie  que  ïi 
Fhilofophie  ed  la  conDoidance  des  chofet  di-* 
yina  Sx,  humaines  avec  attention  de  bien  vi<ire> 
Xjc:  mot  Ptiilofofhe  defcend  &  dérive  de  cctta 
diâion  Grecque  P HILOS ,  qui  v^t  dire 
Amour  >  &  à  caufe  de  cela  Âmout  peuc  êirt 
dite  de  la  mère  de  la  Philorophiet 

Ceux  qui  de  ceci  fa  mêloient  hteùt  ArmsSt 
vrais  fils  de  cette  vaieureufe  Dame  Phitofophief 
c'eft'pourquoi  ils  furent  appelles  Philolbpbes  « 
&  à  caufe  de  cela  Isidore  dit  que  Phitofophei 
en  Grec  veut  dire,  amaceun  de  fagefle  ou  da 
Apience. 

.  Ces  deux  paltages  de  l'ancien  regîAre  fbot 
voir,  que  les  fept  Seigneurs  donnoieni  au  mot 
gimors ,  uR  fens  bien  oifTérenc  de  fa  lignification 
ordinaire ,  &  que  ce  fens  n'a  aucun  rapport  aveC 
ces  quellions  galantes  &  fubtiles  qu'on  agîtoic 
duai  les  Cours  d'Amour ,  &  fur  lefquelles  fi 
Fcndoiènt  ces  Jugemens  qu'on  appelloie  Arrejia 

,  Lefceaa  même  des  Jeux  ,  ajoute  Cafeneuve  , 
itm  la  figure  d'une  Dame  appsllée  Amors  j 
cela  elt  très-vrai ,  mais  ne  peuc  être  d'aucun 
lêcom-s  pour  favorifer  l'idée  des  Court  d'Amourj 
voici  les-iermes  du  regiftre. 

£n  lo  mieg  es  en  figura 
Dona  de  mot  nobbla  naiurs 
Corona  porta  fus  la  tefta        Vv''- 
. .  Et  es  Amors  eoiitulada. 
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'  Tl  ]r  avoit  au  mUieu  du  fetaa  la  lî^re  i*une 
l^anie  i'tine  très-noble  iUturc  ,  elle  ponôit  une 
courjODoe  fur  la  tête  &  en  la  oomnioit  AMORS* 

Si  Cafeneuve  avoit  bien  voulu  faire  attention 
que  dans  l'ancien  regiftre  ce  mot  Amws  etl  ent* 
ployé  pour  celui  de  Poéfie ,  il  aurait  coniprii 
que  cette  Dame  qui  étoit  au. milieu  du  fceau  de 
fancien  Corps  des  fepc  Trubadors  étoit  la 
Poéfie  perronnitiée,ruivant  Tufage  des  Poëies  qui 
pertonnt  lient  toutes  chore»jc'étoit  un  perronoagc 
allégorique  qui  repréfentoit  la  Poêlie ,  ^  qui 
par  cnnl'é^{ueaI  ne  pouvoit  être  d'aucun  ufagc 
pour  faire  voir  que  le  Corps  de  fepi  Poëres  aie 
jamais  été-une  Cour  d'Amour.  Si  c'êtoit  uni 
Cour,  c'étoit  une  Cour  de  Poéiîe ,  où  i'onju- 
geoii  des  ouvrages  en  vers  ;  mais  dam  lefquelt 
on  ne  traiioii  jamais  des  fujeis  pareils  à  ceux 
cl«nt  on  s'ofcupoit  dansJes  Cours  d'Amour* 
^i  étoient  toujours  des  quellians  galantes  eti- 
tiétemenc  bannies  du  Collège  de  Réthprique. 
M*  de  Laloubere  a  remarqué  dans  fon  Traité 
des  JeuK  Floraux  qu'on  sppelloic  la  PoéHe  du 
nom  d'Amour  rHiéme  en  rratiçais^ 

Mais  il  faut  obferver  que  quand  le  mol  Amors 
eH  employé  pour  celui  de  Poêlîe  )  il  çd  écrit 
avec  une  S  à  la  (in  i  &  quand  il  ell  employa 
dans  fa  fïgaifîcation  ordinaire  ,  il  «fl  écrit  faiif 
S; dans  ces  phrafes ,  par  exemple  ,  falut  en  Ùiea 
&bonAmor,  per  Amor,  favor,  Sec.  l'Amor 
de  Dieu  âc  de  fa  Maire  ,  le  mot  Âmor  ell  tou- 
jours écrit  fans  S. 

Cafeneuve  cherchant  toujours  à  favorifer  fou 
idée  des  Cours  d'Amour  ,  ajouie  que  pouiLpIirt 
grande  preuve  de  cette  vérité ,  il  refte  enc^rj 
dans  les  Jeux  Floraux  use  coutume  de  couvf» 


fe  parterre  dû  grand  CovtittiAte  d*iiCK  jemehk 
de  neurs  &  d'herbes  de  bonaé  odeur ,'  c6  qui  b 
rratiquoit  àDctennèmect  dans  les  <!^obrs  d'A- 
inour ,  cela  peùi  être  &  he  prouvé  riea  ;  car  ces 
JoncbéeiD'ont  jamais  été  une  chofe  qui  fût  par- 
ticulière aux  Cours  d'Amour  :  elles  oac  toojotirs 
iêtéen  ulàge dans  toutes  lés  cérémonies,  même 
dans  les  Ëglifes  à  la  célébration  des  granks 
fêtes.  Tout  ce  que  Cafeneuve  dit  à  roccaBoD 
de  cette  jonchée ,  fait  bien  voir  qu'il  cherche  à 
tirer  parti  de  tout  pour  donner  quelque  fonde- 
toiemà  Ton  fyllême  des  Cours  d'Amour,  ce^ 
doit  faire  peuler  qu'il  faut  être  fur  fes  pide% 
'  contre  un.Auteur  qui  a  embrailé  t»n  fentîmeot 
singulier ,  fur-tout  quand  il  eA  de  Ton  inven- 
tion ;  il  ne  néglige  rieo  alors  pour  le  £ure  va- 
loir^ &  quand  il  a  de  l'efpriE  &  de  la  fa^ité 
il  embarraiTe  les  Sa  vans  &  jette  des  doutes  Uir  les 
vérités  les  plus  confiantes  ;  il  eft  même  à  cran-  ' 
dre  dans  ces  occafioos  délicates  que  la  bonac 
foi  Toit  expofée  à  quelque  danger.  On  ce  fiui- 
roit  croire  avec  quelle  ardeur  les  inventeurs  des 
nouveaux  fyllemes  s'attachent  à  les  foutenir  & 
à  les  défendre ,  la  vérité  fuccombe  quelquefois 
fous  leurs  efforts  rédoublés,  &  devient  la  vfâioie 
de  leurs  fophirmes  ingénieux  &  raiîués. 

Malgré  toutes  les  recherches  de  CafeoeaTe 
on  peut  certifier  fans  crainte  de  Ce  tromper  que  i 
le  Corps  de  fept  Poètes  De  fût  jamais  ntie  Cour 
d'Amour  :  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  l'aDcien  re- 
giflre  qui  puifTe  le  faire  penfer ,  &  on  y  lie  dm 
inBnité  de  chofes  qui  contredirent  tout  ce  que 
Cafeoeuve  a  hazardé  U-defli».  Si  les  fèpt  S^ 
gneurs  euffent  préierdu  inftituer  uiteCoard'A* 
ïwur,  h  ett  feroit  feit  quelque  mention  dans  le 
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B^rri  qui  cotnpr^  tteoce-tK^  années ,  &  qui 
6aiten  I3$6t  on  peut  même  aflurer  que  d'ua 
g74Dd  nombre  d'Auteurs  qui  ont  parjé  de  cet 
«mcieo  Corps  Académique  ,  Cafèoeuve  ne  fe^ 
Toîc  pat  le  leul  qui  leur  auroîi  donné  poui^  ori- 
gine les  Cours  d'Amour  fi  cette  orii^qe  'avoit 
quelque  foodemenc-' 

M-  de  Lfiloubere  bien  loin  d'adopter  le  feq- 
tiiqent  de  QiCeneuve  nous  afiure  dans  fon^raité 
des  Jçux  Floraux  ,  que  ces  Jeus  Poétiques 
éioieot  une  Ëçqle  femblable  à  celle  de  l'Uni- 
vçr^té  tnêoie avant  l'an  1325,&  que  cette Êcola 
p'avoit  aucune  rçtlemblançe  %ux  Cour^  d'Amour. 

L£  Savant  Caleneuve  toujouTS  ocjcupé  de  faire 
hopoepr  à  la  Foéfie  &  aux  Poètes ,  raconte  que 

fitmi  le;  c^anfoos  d'un  ancien  Poëts  aornmé 
raoçpif  Caftel  rappûrtée?  par  Fituc^iet ,  il  y 
eAÏ  )in$  qui  pofçe  le  titre  de  couronnée  ,  parce 
qu'elle  «vp^  acquis  une  couronne  à  Ton  .^ut^jr 
ff'ipj  ^qelqi^e  pçur  d'Amour.  Ces  cpurgnnes  qui 
éloient  de  laurier  ont  fait  mériter  à  Petr^qt^e 
Mk^m^fP^  ^^ws  Poètes  Italiens  le  tùi^  de 
pBgftif  l,<mre(iù.  Afais  ce  qut  e^  bipn  plus  glo- 
f  iey.îf  .pQur  la  Poéfiç  >  les  Poëces  n'ont  pas  feu-  ' 
jeipent  vu  ifurs  têtes  ombragées  de  branches 
^e  ^prje;  ;  ilf  ont  e;i^  même  la  gloire  de  les 
ypif  Qfnées  d'unç  véritable  couronne,  marque,in- 

'  irép^rfb]ecieURoy^ié.&  dufouverain  pouvoir. 
Peux  Hilipriçns  de  pa;vieni3r|^ ,.  racoiuehc 

.  qu*a,pif^s  ta  porc  de  FroE^n  Koi  de/ie^rand 
Royiaifi^ie ,  les  Ecjus  ^flèmblés  ne  ,fachaii;t  îat 
quelle  f.^tf:  placer  )a  cpurpnqede  Içur  Roi  dé- 
Àçt  >  que  Çsï  grandes  qualités  rendoiem  digne 
■de  tpus  leurs- regret;,  1^  propof^rent  pp^if  |i|é- 
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célçt>rtroîr  plus  iifignemènt'  Us  vemt  i" 
grand  Prinrt;  Etl  cofiféboence  dé  cette  Dit 
ratioo  àftPio^tenioiniïiè  Hiârni,  dowlej»»; 
gyrrqutf  aVOrrfurpaffé^tDus.ic»  autres  ente» 
fut  couronné  Roi  de  Dannèmark.  Vétiaft- 
mcm  c«re  voie  de  monrer  fur  \f  Tfô»'* 
pas  eu  plufieors  exemples  :*la  Poéfie  a  tii*" 
'été  la  route  qui  a  cooduit  à  ia  fapréme  p»^ 
Là  découverte  la  plus  curieufe  &  hj*" 
honorable  pour  le  Collège  de  h  gaye  fci^ 
qu'ait  fait  Cafeneuve,  c'eft  (ànj  doate«r 
rapporte  de  la  célèbre  AmbaflTade  enfDjws 

■J388,  à  Charles  fistième  Roi  de  FraDce,?"  , 
Jean  Roi  d'Aragon.  jl 

■*    Ce  Roi  jgranil  amateur  des  Lettre!  »«P  | 
dçs  Ainbaffâdcurs    extraordinaires  eu  F'^  |j 
pour  obtenir  la  pemiiffîon  de  fiiire  veoif»" 
Cour  des  Poètes  du  CoHèg^  de  la  pfcf^ 
deToulôufe,  ipromettant  deiiittir doDoet i« P"" 
&des  rècorapenfes  di^es  de  leur  ipériK  ** 

'  Ja  magniticence  Royale. 

Lanicmoirçde  cefait'mèniorablenflW'f 
confervée  parZurita  dans  (es  indices  d^Atig* 
écrites  en  Latin,  &  dansfes  Annales  d'Ai^" 
écrites  en  Efpagnol.  Cafenéuve  &  M-  '•«'^ 
loubere  ont  rapporté  en  entier  le  fi"*?,   l 
Zurita  ;  il   me  fuffira  d'obrerver  que  <f^l 
Touloufe  ne  foît  pas  nommée  dans  2uf''*''*[ 
pe  peut  entendr*  ce  qu'il  dit  là-  deflùi  d'*"**  ', 
antiie  Ville  de  la  Province  qoe  de  Tw'Jj 
jlferoitaifed'eo  donner  des  preuves  de  pi"""" 
efficës  ;  mais  il  fcffirade  remarquer que''^''''* 
4'^coU  Ce  trouve  dans  ce  paflâge,  feq"''*' 
donne  à  la  Poéfie  le  nom  de  ffàyefàinir.  f' 


'4Ï 
pellée  gàye  (cîericfi  ailleurs  qoe  dans  Toolouft  , 
&  que  le  Collège  de  lagaye  Tcfence  étoit  oné 
véritable  École,  puifqu'on  y  faifoit  de5  Bache- 
liers &  des  Docteurs. 

Caferêuve  ajoute  à  cette  preuve  qoe  les  regif- 
tres  des  Délibérations  tenues  par  les  Maroie- 
ueurs  depuis  l'an  15  1 5  portoicnt  ce  titre. 

.Repftrf  des  Deltbérations  faites  au  Coîlige 
intitulé  de  la  jcience  de  Kmoriqtte  »  autre* 
tnent  de  la  gaye  Jcience. 

Il  a  fupprimé  une  partie  de  ce  titre  que  Catel  a 
rapporté  tout  entier  &  qui  eft  conçu  en  ces  termes. 
Regifire  des  DéUberatiom  faites  au  Collège 
intitulé  de  la  Jcience  de  Hithorique  »  autre- 
ment de  la  gaye  fcience  fondé  en  Touloujepar 
Dame  Clémence ,  lequel  regiftre  commence  en 
l'an  1515;-  dr  «3»  fn  ^515. 

Il  piroît  évident  qoe  flafeneuve  a  fupprhné 
la  fin  dÈ  ce  titre'  à  caufe  qu'il  y  eft  îpafJé  de 
Pâme  Clémence.  Il  a  cotDpofé  fon  Traité  de 
l'origine  des  Jeux  Floraux ,  fans  dire  on  mot 
de  cette  illuft*e  Dame  ,  &  il  n'a  pu  en  ufer  aSnfi 
que  parce  qu'il  avott  pris  une  fèrriie  tréfoluiÎDQ 
degardç^-uii  profond  filencefur  cetarticie.  i 
Ce  filence  évidemmem  affèâé  dous  découvre 
fa  penféê.  Mais  Gafeneuve  devôît  remarquer  que 
le  nom  dâ  Jeux  Floraux  n'êft  pas*  employé  dans.les 
deux  pallàgÈs  deZuritajon  lesaiapponésàla  p.  - 
17  de  ta  féconde  partie  ,  avec  divers.éclairciflç'- 
mens  utiles,  on  y  renvoie  le  ledeurj  je  me  conten- 
terai de  dire  ici  que  Cafeneuve  ne  devoit  pas  tra- 
duire PoetiB  ex  "Jarbonenjts  Prwineix  Scbohi-f 
des  Poètes  des  Jeux  Floratiit  dé  Touloufe.  Potv 
voit-il  ignorerque  le  nom ^ïj^ux  Floraux  éto' 

:»»».,..  ^  7,.,:..     ».,;r»i»  /-..  I«w  n'^mi^nr  n: 
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.  Oqm  pew  fe  diJiwDfer  ds  nguàat  comme 
in4uE]icablâ  qt»  Cafeneuve  avoit  adopté  le  (en- 
tioneot  de  Caisl  :  de  même  que  lui  il  écoic  imbu 
de  l'idée  que  Clémence  Ifaure  e'avoic  jamaif 
e%i(ié ,  &  en  donnant  aux  JeqK  Floraux  une  qri- 
giw  où  cette  Dame  n'eft  pour  riço  ,  il  a  cru  dér 
truire  taciteiuedc  fop  exiltence  *  tl  s'efl  perfoadç 
que  ibs  iîlenM  feul  fuHiroic  pour  cela  ;  parce  gœ 
notre  aqcien  legiftre  qui  commence  eo  132.J  ,Sç 
qui  finit  en  i  ^56  ne  fait  aucune  mention  d'elle  , 
il  a  cru  êtteea  droit  de  conclure  de  là  quelle  p'a- 
voit  jamaii  étç  au  monde.  Prévenu  de  cettç 
faulTe  idM  i  Cafeneuve  marchant  fur  les  traces 
de  Cacetn'»  jamais  penfé  que  Çléinençe  pou* 
voit  jtre  poClérieure  a  ce  temps-là  :  il  a  frotppté 
|V>tK  neo  toutes  les  pièces  &  toutes  Içs  auiocî- 
tés  qui  combattent  Coa  rentimeat ,  fur  cet  UDiqujr 
.  fondetncfit ,  qu'elles  tendent  à  prouver  un  oit 
dont  la  fauîTété  en  copféquepce  de  Ta  fpppofi- 
tioB  loi  {laroilToit  avérée. 

Il  ne  pxrolt  évident  d«  tpiênje.q^'à  Catel& 
à  Ca&oetiye,  que  fi  Clémence  avpjt  ibi^délc? 

r'x  que  ie  CoUege  de  Kéihor iqu^  diflrib^  daos 
i^toczièmc  uècle  depuis  j^ï^iltemit  fait 
meniioD  d'elle  daus  i'aticiw  jregiâre  ;  jn^is  il 
-cA  égalemeot  ividenc  que  Ciéme;jce  a  ioftiti^ 
les  Jeux  Floraux ,  Sz  qu'elle  a  fondé  eU^  }fi 
coaimencemçiic  du  quinzième  fîècle  Jes  p^ 
<}u'on  difirîhue  depuis  ce  lemps-U;  çps  deux 
vérités  ne  Icpombattent  pas  ,  &  rien  D'fitfipêdafi 
qti'eUes  oé  peiiScnc  CubJîitêr  enfembtç*  Ôès  qutvi 
a  fût  attention  a^ix  inconféqueiiçjes  &  a^x  cq^ 
tradiâions  qui  Se  trouvent  datis  le  [y^fDe  de 
':atel  adopté  tacitement  par  Cafeneuve  ,, il  n'eft 
lus  pdSble  de  le  foutenir  ,  les  raifons  .fii^A^^ 
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ceux  qui  ne  les  ont  jamais  e^ràmmeet ,  on  (^ 
n'étoiem  pas  en  état  de  les  examtoer. 

On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  dernierl 
leTréforier  de  la  Ville,  Folcràn  -  François 
Xornîer ,  neveu  &  héritier  cte  Cafeneuve  &  l'é^ 
dîteur  de  fon  Traité  des  Jeux  Floraux.  En  re- 
cueillant la  fuccedîon  de  Ton  oncle  -,  11  o'a  pas 
aiTuréraent  recueilli  Ton  efprit  &  fon  lavoir;  il  l'a 
bien  fait  voir  dans  Ion  Epitre  Dédicatoire  adref- 
fée  aux  Capitouls  de  l'année  1659,  &  dans  l'avis 
qu'il  donne  au  Lecteur  fous  le  nom  du  Libraire. 

L'examen  qu'on  a  fait  de  ces  deux  pièces , 
judifie  que  Tornier  a  bazardé  tout  ce  qu  il  a  dit 
contre  l'exiflence  d'I Taure,  croyant  par- là  faire 
fa  Cour  aux  Capîtouls  t  âç  fans  ft  mettre  eti 
peine  R  ce  qu'il  avançoit  étolc  faux  oa  véritable. 

■  N'eft-ce  pas  une  abfurdrté  d'ûfer  dire  que 
Cafeneuve  détruit  une  inipollure ,  &  qu'il  ^ic 
'  triompher  la.vérité  du  tnenfonge,  quoiqu'il  n'ait 
pas  dit  un  mot  pour  combattre  le  fak  que  Tor- 
nier qualifie  d'impofture  &  de  menfonge ,  |c  qu'il 
n'ati  pas  même  prononcé  le  nom  de  Clémence 
Ifaure  ?  Son  fileoce  feul,  ainH  qu'on  l'a  expliqué, 

Eeut  faire  croire  qu'il  avoii  adopté  tacitetneiic 
i  fentiment  de  Catet ,  mais  il  ne  s'explique  pas 
Jà-deflus  «  &  il  n'a  fourni  à  Ton  ignorant  neveu 
aucune  raifon  dont  il  pût  faire  uUge  pour  faite 
félon  lui  triompher  la  vérité  du  menlbnge ,  c'eft- 
à-dire ,  détruire  toutes  les  preuves  de  l'exiflence 
de  Clémence  &  de  fa  fondation  des  JeoxFlorsux. 
'  Si  Tornier  eût  hi  &  entendu  tout  ce  que  fon 
ODcle  a  dit  dans  le  Traité  que  j'examine ,  il  n'au- 
roit  pas  fans  doute  rempli  fon  Epître  Dédica- 
toire &  fon  avis  an  Ledeur  de  déclamations 
ridicules  contre  Ifaure  '&  l'établiffement  de  fes 
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fournie  auconei  arm«  pour  c<Hnb!(ttre  VexiSietht 
ce  d'ITaure^  &  qu'on  p«ut  à  peine  le  compter 
d^Qs  le  nombre  de  Tes  adverlaîres.  Soa  fenti- 
inent,  qu'il  fait  entendre  fxns  l'expliquer.  Ce 
cédult  i  donner  lieu  de  penfer  qu'il  a  cru  comme 
Catel  que  Clémence  Ifaure  n'avoit  jamais  ex/Aé, 
à  caufe  uniquement  qu'il  n'ell  pas  fait  mention 
d'elle  dans  l'ancien  regiftre.  Cette  raifon  qui  a 
paru  déciiïve  à  Catel  &  vraifenihlableinent  à 
Ca(èneuve  fe  réduit  à  rien  dès  qu'on  lait  voir , 
comme  on  l'a  démontré  plufîeurs  fois ,  qu'il  n'a 
été  queftion  de  Cléaience  Ifaure  que  dans  le 
commentieménc  du  quinzième  (îècle  ;  elle  étoic 
née  ped  d'années  auparavant ,  par  conféquent 
on  ne  pouvoit  pas  parler  d'elle  dans  le  treizième 
&  quatorziètne  fiècle. 

.  Cafepeuve  eft  inexcufable  d'avoir  donné  le 
titre  d'orieiîif  des  Jeux  Floraux  à  un  Traité 
tlans  lequel  il  ne  dit  pas  un  mot  de  forigine  de 
ces  Jeus  ;  il  devoît  favoir  qu'on  ne  pouvoit  pas 
parler  des  Jeux  Floraux  fans  parler  de  la  Dame 
Clémence  d'Ifaure  leur  inflitutrice  :  que  c'éioit 
deux  chofes  (ï  étroitement  liées  enfemble ,  qu'el- 
les ne  pouvoient  pas  être  traitées  féparément; 
Cafeneuve  devoit  auHi  favoir  qu'il  n'éiott  pas 
poUible  de  donner  un  Traité  de  l'origine  des 
Jeux  Floraux ,  en  exécutant  la  léfolmion  très- 
mal-entendue  qa'il  avoic  prife  de  ne  dire  pas 
un  mot  de  la  Dame  Clémence  d'Ifaure.  Cafe- 
neuve a  cru  apparemment  comme  Catel ,  que 
rétabliflement  de  la  violette  d'or  éioit  l'ioftitu- 
.tion  des  Jeux  Floraux  ;  par- là  ces  deux  Auteurs 
-tni  parlé  de  ces  Jeux  relativement  à  un  temp 

ji  précède  de  beaucoup  leur  exiftence. 

■C     f     XT  * 
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